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NOUVELLE   COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR     MER    ET    PAR     TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu'à  préfent  dans  les  différentes 
Langues  de  toutes  les  Nations  connues  : 

CE  QU'IL  Y  A  DE  PLUS  REMARQUABLE, 

de  plus  utile  et  de  mieux  avere'  dans  les 

Pays  ou  les  Voyageurs  ont  pénètre': 
AVEC  LES  MŒURS  DES  HABITANS* 

la  Religion  9  les  Usages  ,  Arts  ,  Sciences  ; 
Commerce  t  Manufactures ,  &c 

POUR  FORMER  UN  SYSTEME  COMPLET 

d'HiJloire  &  de  Géographie  moderne  ,  qui  repréfente 
l'état  aftuel  de  toutes  les  Nations  : 

ENRICHI 

DE  CARTES  GEOGRAPHIQUES  ET  DEFIGURES. 

TOME    DIXIE'ME, 

A    PARIS, 

Chez  D I D  O  T  ,    Libraire ,  Quai  des  Auguftins, 
à  la  Bible  d'or. 

M.    DCC,    XLïX- 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROI, 
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Depuis  le  commencement  du  XV.  Siècle. 

PREMIERE   PARTIE. 
LIVRE   SEPTIE'ME. 

Voyages  au  long  des  Côtes  Occiden- 
iales  d'Afrique,depuis  le  Cap  Blan- 
cojufqu'à  Sierra  Léona  ,  contenant 
rétablifTement  du  commerce  des 
Anglois  fur  la  rivière  de  Gambra  , 
vulgairement  la  Gambie. 

CHAPITRE   XIII. 

Zffages  communs  des  mêmes  Pays  de 
l'Afrique. 

^^ê^yL  Uoiquelesufa°esdominans 
de  tous  lesNégies  qui  ha- 
bitent cette  parrie  de  l'A- 
frique, ayent  entr'eux  tant  doucitcr 

de  reffemblance  quela  peinture  d'une 
Tome  X,  A 


Remarques 
prdiminaires 
fur  les  Au- 
t  urs  qu'on 
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Couleur."   Nation  convient  à  toutes  les  autres  , 
msNbsres.   on  jQjt  faire  obferver  néanmoins  que 
les  remarques   de  Jobfon   regardent 
particulièrement   les  Mandingos  ;  du 
moins  s'il  ne  les  a  pas  confondus  avec 
les  Jalofs  ;  car  ce  dernier  nom  ne  pa- 
roît  pas  dans  l'hiftoire  de  fon  Voya- 
ge. Celles  de  Jannequin  ,  de  le  Maire 
&  de  Labat  ne  concernent  que  les  Ja- 
lofs ;    puifque  ces  trois  Ecrivains  fe 
font  bornés  aux  Habitans  du  Sénégal 
&  du  Cap  Verd.  Celles  de  Moore  di- 
stinguent clairement  les  Mandingos  & 
les  Jalofs  ;  mais  s'il  elt  cité  dans  les 
obfervations  fuivantes  ,  c'eft  prefque 
toujours  à  l'occafion  des  Mandingos. 
Les  autres  Voyageurs,  dont  les  Rela- 
tions ont  été  publiées  ,  n'ont  pas  fait 
un  long  féjour  en  Afrique.  Cette  rai- 
fon  peut  fervir  d'excufeà  l'incertitu- 
de &  à  la  confufion  de  leurs  remar- 
ques. 
Quelques         Comme  tous  les  Peuples  de  la  divi- 
KTd/ïa  fion  où  l'on  s'eft  ici  renfermé,  font 
noirceur  dans   noirs  ,  à  l'exception  des  Foulis  ,  le 
les  Nègres.      ^et  fembie  ^mander  quelques  (  5  ) 

réflexions  fur  la  caufe  de  cette  cou- 
leur. C'eft  le  premier  fujet  d'étonne- 

(5)  On  emploie  ce  ter-     ici  ce  qui  fe  trouve  répan- 
me  ,  j'oir  marquei  qu'on    du  dans  tous  les  Livres, 
ac  peafc  point  à  répéter 
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ment  qui  fe  préfente  à  l'efprit  des  'couleur 
Voyageurs  lorfqu'ils  arrivent  pour  la  ""NnaiEs. 
première  fois  fur  cette  Côte;  &  leur 
admiration  s'étant  communiquée  aux 
Sçavans  de  l'Europe  ,  ona  vu  naître 
fur  un  fujet  fi  fécond,  des  conjedures 
&  des  difputes  fans  nombre.  En  effet, 
la  caufede  ce  phénomène  paroît  d'au- 
tant plus  obfcure ,  que  les  Mores  voi- 
fins  des  Nègres  font  blancs  ,  ou  du 
moins  ne  font  que  bruns.  Ils  ont  les 
cheveux  longs  &  noirs  ;  au  lieu  que 
ceux  des  Nègres  font  non-feulement 
fort  courts  ,  mais  reffemblent  moins 
aux  cheveux  humains  qu'à  la  laine  des 
bêtes.  Cette  différence  fera-t-elle  at- 
tribuée au  climat ,  lorfqu'on  fçait  par 
une  longue  expérience  que  les  Blancs 
qui  font  établis  en  Afrique,  ne  ceffent 
pas  de  produire  des  enfans  qui  leur 
reffemblent,  &  que  des  Nègres  tranf- 
portés  dans  les  latitudes  du  Nord  , 
n'ont  jamais  que  des  enfans  noirs  ? 

S'il  eft  certain  ,  comme  on  le  croit 
généralement  ,  que  la  race  humaine 
eft  fortie  de  deux  premiers  Auteurs  , 
la  queftion  fera  quelle  étoit  leur  cou- 
leur ;  car  foit  qu'ils  fuffent  blancs  , 
bruns  ,  ou  rougeâtres ,  comme  le  nom 
d'Adam  le  fignifîe ,  il  paroît  impoua- 

Aij 
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couleur      ble  qu'ils  ayent  pu  produire  des  Né- 

■isNMRES.     gres>     Mêlez    Je    bJanc     &   Jg    bmn    dans 

toutes  les  proportions  imaginables  , 

ce  mélange  ne  produira  jamais  le  noir. 

Suppofmons        Quelques  Auteurs  embarrafles  par 

de  quelques  *-         1  * 

Auteurs.  une  u  grande  oppolition  ,  ont  eu  re- 
cours aux  imaginations  les  plus  ridi- 
cules pour  expliquer  l'énigme.  Les 
uns  ont  cru  que  la  noirceur  avoit  été 
la  marque  imprimée  à  Caïn  pour  le 
faire  reconnoître.  D'autres  l'ont  re- 
gardée comme  un  effet  de  la  malédic- 
tion prononcée  par  Cham  contre  fon 
fils  Canaan.  Mais  en  fuppofant  quel- 
que apparence  de  vérité  à  ces  chimè- 
res ,  comment  l'effet  du  crime  fe  feroit- 
il  tranfmis  à  la  poftérité  des  coupa- 
bles ,  fi  l'on  ne  fuppofeauffi  que  leurs 
iemmes devinrent  noires  comme  eux? 
.Leurs  defcendans  auroient  été  mulâ- 
tres ;  &  fi  l'on  veut  qu'ils  fe  fuffent 
toujours  mariés  entr'eux ,  ils  auroient 
produit  à  la  fin  une  race  blanche  plu- 
tôt qu'une  race  de  Nègres.  L'impof- 
fibilité  de  donner  plus  de  vraifemblan- 
ce  à  d'autres  explications  ,  femble  jus- 
tifier ceux  qui.,  fans  manquer  de  ref- 
pect  ni  de  foi  pour  les  Saintes  Ecritu- 
res ,  ont  cru  que  les  Blancs  &  les  Nè- 
gres doivent  être  fortis  de  différentes 
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four  ces;  Atkins  embrafle  ouverte-  couleur 
ment  (6)  cette  opinion.  Mais  la  dif-  desn^sr**. 
ficulté  eit  defçavoir  au  fond,  fi  elle 
peut  s'accorder  avec  le  récit  de  Moï- 
fe,  qui  fait  fortir  nettement  tous  les' 
hommes  d'une  même  fouche.  Labat 
ne  répand  pas  beaucoup  de  jour  fur 
la  queftion,  en  nous  apprenant  (7) 
que  fuivant  la  tradition  des  Nègres  , 
Noé  avoit  trois  fils  ,  l'un  blanc  ,  l'au- 
tre bazané ,  le  troifiéme  noir ,  &  qu'ils 
eurent  chacun  une  femme  de  leur  cou- 
leur. Cette  fuppofition  expliqueroit' 
fort  bien  pourquoi  les  trois  poftérités 
font  différentes  ;  mais  elle  nous  laiffe 
dans  le  môme  embarras  fur  la  diffé- 
rence des  trois  pères. 

Quelque  parti  qu'on  prenne  ,  il  faut 
admettre  que  la  différence  des  cou- 
leurs vient  de  celle  des  fens  ou  du  tiflii 
des  tégumens  du  corps.  Le  Docteur 
Pcchelln  prétend  que  la  noirceur  dans 
les  Nègres  ne  vient  pas  de  la  peau  mê- 
me, mais  de  l'épiderme.  Il  s'appuye 
furies  propres  obfervations  ,  qui  fe 
trouvent  confirmées  par  celles  de  Rio- 
lan.  Cependant  l'Académie  Royale 
des  Sciences  de  Paris  croit  avoir  dé- 
couvert que  cette  couleur  n'eft  ni  dans^ 


(6;  Voyage  de  Guinée  par  Atkins  ,  p.  39. 
{■/)  Afrique  Occidentale,  Vol.  II;  p.  *68. 
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Ccu.,LTR  '  la  peau  ni  dans  la  chair  ,  &  qu'elle  eft 
BEsNiORts.  dans  un  petit  réticule  ,  compofé  défi- 
bres extrêmement  douces  &  délicates , 
qui  fe  trouve  placé  entre  l'épidémie 
&  la  peau  :  réticule  ,  qui  eit  blanc 
dans  les  Blancs  &  noir  dans  les  Nè- 
gres. L'Académie  avoue  que  ce  réti- 
cule noir  ne  paroît  pas  à  la  plante  de> 
pieds  d'un  Nègre,  ni  à  la  paulme  de 
ies  mains  ,  &  que  ces  deux  parties  font 
blanches  dans  tous  les  Nègres.  Mais  la 
queftion  n'efl  pas  dans  quelle  partie 
la  noirceur  fe  trouve  ,  ni  îi  le  réticule 
des  Nègres  eu.  noir.  Ce  qu'on  cherche, 
c'efr.  la  caufe  de  la  noirceur,  &  pour- 
quoi ce  réticule  feroit  noir  dans  les 
Nègres  &  blanc  dans  les  Blancs. 

Labat ,  fans  prendre  aucun  parti  , 
propofe  feulement  quelques  obfeiva- 
îions  ,  qu'il  a  faites  lui-même  fur  cette 
matière ,  pendant  qu'il  demeuroit  aux 
Indes  Occidentales  (  8  ). 

I.  Il  afîure  que  fi  les  Nègres  fe  brû- 
lent par  quelque  accident ,  la  peau  qui 
1  eur  renaît  aux  parties  brûlées  eft  tout- 
à-fait  blanche.  Que  devient  alors  le 
réticule  ? 

II.  Que  les  Nègres ,  dans  leurs  ma- 
ladies ,  perdent  entièrement  leur  cou- 

(8)  Jbid.  p.  »6o.  &  fuiv. 
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leur  ,  &  deviennent  pales,  à  propor-    Couleur 
tiondela  violence  &  de  la  longueur  d1sNsgrïs 
du  mal.  On  en  a  vu  d'une  telle  pâleur, 
qu'à  peine  les  diitinguoit-ond'unBlanc 
de  foible  complexion. 

III.  Que  le  corps  des  Nègres  après 
leur  mort  ,  devient  plus  noir  qu'il 
n'étoit  pendant  leur  vie  ,  quoiqu'il  ait 
été  fort  pâle  dans  le  cours  de  la  ma- 
ladie. 

IV.  Que  le-  enfans  des  Nègres  ,  en 
naiflant ,  font  de  la  même  couleur  que 
ceux  des  Blancs  ,  à  l'exception  des  par- 
ties naturelles  qu'ils  ont  noires  ,  & 
d'un  cercle  noirà  la  racine  des  ongles. 

V.Que  dans  rifle  de  BiiTao  ,  ou 
Bijftiux ,  en  Afrique,  on  a  vu  une  Né- 
greffe  blanche  ,  née  de  parens  noirs  , 
(  9  )  mariée  à  un  Nègre  de  quielle  eut 
pluiieurs  enfans  noirs. 

Quelques  unes  de  ces  obfervations 
détruifant  ce  que  les  autres  paroiffent 
établir,  on  conçoit  que  Labat  n'en  a 
pu  prendre  droit  de  décider  la  ques- 
tion. 

Revenons  à  notre  récit. 

L'habillement  populaire ,  dans  cette  - 
partie  de  l'Afrique  ,  eft  fort  fimple  ,  & 
prelque  le  même  pour  toutes  les  Na-  Negr 

(9y  Vi_ycz  ci-deilus  l'article  de  Brue. 

A  iiij 


Haï  r.tE- 

MEST    DLS 
ES. 


S      Histoire  générale 


Habihe-  tions.  Suivant  Jobfon,  celui  des  nom- 
vient •  D-..S  mes  confifte  dans  une  chemife  &  des 
hautes-chauiies.  Lachemiie  elt  de  co- 
ton bleu  ou  blanc.  Elle  tombe  juf- 
qu'aux  genoux.  Les  manches  en  font 
fort  larges ,  mais  ils  les  relèvent  fur 
leurs  épaules  ,  lorfqu'ils  ont  quelque 
ufage  à  faire  de  leurs  bras.  Leurs  hau- 
tes-chauffes fontramaffées  comme  un 
couffin  ,  par  derrière  &  au  long  des 
cuiffes.  Ils  ont  les  jambes  nues.  Pour 
chauffure  ,  ils  portent  fous  les  pieds 
une  femelle  de  cuir  ,  boutonnée  au- 
tour du  gros  orteil,  &  au-defîus  du 
talon.  Par-defîus  fes  habits  ,  ils  ont 
la  tête  ,  les  membres  &  tout  le  corps 
chargés  de  grfgris.  Ils  portent  com- 
munément une  épée  fur  l'épaule. D 'au- 
tres ,  une  zagaye  longue  de  trois  pieds, 
&  d'autres  ,  un  arc  &  des  flèches» 
Mais  ils  ont  tous  un  couteau  attaché 
au  côté  (  10  ). 

Les  femmes  n'ont  pour  tout  habil- 
lement, qu'un,  pagne  ou  une  pièce  de 
coton,  qui  les  couvre  depuis  la  cein- 
ture jufqu'aux  genoux.  Toute  la  par- 
tie fupérieure  du  corps  efl  nue  ;  mais 
pour  l'ornement ,  elles  fe  marquent  & 
fe  peignent  le  dos  de  diverfes  cou- 

(10)  Jobfon,ubiftip.  p.  49, 
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leurs.  Quelquefois  néanmoins  elles  fe      houille". 
paffent(  1 1  )  une  autre  pièce  de  coton  5ÏÏÏm!" 
autour  des  épaules. 

D'autres  Voyageurs  font  la  mê.re 
peinture  de  l'habillement  des  Nègres  , 
avec  très-peu  de  différence.  Le  Maire 
dit  que  les  pauvres  n'ont  qu'une  pièce 
de  coton  d'un  demi-pied  de  largeur  x 
pour  couvrir  feulement  leur  nudité; 
que  cette  pièce  eft  foutenue  par  une 
corde ,  qui  leur  fert  de  ceinture  ,  & 
qu'ils  fe  laiflent  pendre  devant  &  der-  • 
riere,  comme  un  ornement  dont  ils 
fe  croyent  fort  parés  ;  que  la  chemife 
(  12)  ou  la  robe  de  coton  ,  qui  elt  en 
tifage parmi  les  gens  de  qualité,  eft  de  ' 
pluiieurs  couleurs  ,  &  de  la  forme 
d'une  (13)  robe  de  Cordelier  ,  avec 
des  manches  fort  longues  &  fort  lar- 
ges :  que  n'étant  pas  pliée  autour  (  14  ) 
du  cou  ,  elle  n'a  qu'un  trou  pour  y 
paiTer  la  tête,  comme  les  chemifes  des 
femmes  en  Europe  ;  qu'elle  ne  def-  - 
cend  que  vers  le  milieu  des  (15)  cuif- 
fes  ;  que  les  hautes-chauffes  font  de  la 
même  étoffe  r£a  tombent  depuis  la,; 

{i\)lbid.  p.  55.   •  d"'i_n  furplis  de  Diicre. 

'(1*)  Barbot   dit  q ce  ces  (14)   taroor  dit  c,'je  les 

étoffes  font  rayées  de- dif-  unes  ion:  plifu_-es ,  &  q  £ 

férentes  couleurs.  d'autres  ne  !e  font  pas. 

(13)  Jannequin  dit ,  p.  (  15  )  Eorbot  les  fait  def- 

j6  j  que  la  forme  eft  celle  cendre  jusqu'aux  t. Ions. 
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ceinture  jufqu'aux  genoux  ;  mais  qu'é- 
tant larges  de  cinq  ou  fix  aunes,  elles 
ont  l'air  d'une  Juppé  de  femme  ,  avec 
deux  trous  par  le  bas  ,  pour  y  parler 
les  jambes  ;  &  que  plus  elles  font 
grandes ,  (  16  )  plus  elles  font  d'hon- 
neur à  celui  qui  les  porte.  Barbot  dit 
qu'elles  fe  nomment  Juba  ,  &  que  l'é- 
toffe en  eft  épaiffe.  Les  Nègres  s'en 
fervent  particulièrement  en  hiver. 
Dans  le  tems  de  la  chaleur  ,  ils  n'ont 
qu'une  che  mi  fe  de  fimple  toile,  avec 
un  petit  bonnet  de  cuir  ou  d'ozier  , 
étroit  en  bas  &  large  au  fommet.  Jan- 
nequin  ajoute  (  17  )  qu'ils  portent  un 
couteau  fufpendu  au  cou  ,  &  leur  za» 
gaye  fur  l'épaule» 

Suivant  le  même  Ecrivain  ,  leur 
bonnet ,  tel  qu'on  vient  de  le  décrire  , 
reflemble  au  capuchon  d'un  Jacobin. 
Le  peuple  marche  pieds  nuds  ;  mais 
les  personnes  de  qualité  ont  des  fan- 
dales  de  cuir  ,  de  la  forme  de  nos  fe- 
melles de  fouliers,  attachées  au  gros 
orteil  avec  une  courroie.  Quoique 
leurs  cheveux  foient courts  ,  ils  les  or- 
nent afTez  agréablement  de  grifgris  , 
de  brins  d'argent  ,  de  cuivre,  de  co- 
rail, &c.  Ils  ont  aux  oreilles  des  pen- 

(16)  Le  M2i're,  p.  84. 

(17)  Jd  il  '.quin,  p.  v>6. 
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dans  d'étaim  ,  d'argent  &  de  cuivre.  "~hTË 
Ceux  qui  defcendent  d'une  race  fervi- 
le  ,  n'ont  pas  la  liberté  de  porter  leurs 
cheveux. 

Les  femmes  &  les  filles  font  nues  de 
la  ceinture  jufqu'à  la  tête  ,  à  moins  que 
le  froid  ne  les  oblige  de  fe  couvrir.  Le 
refte  du  corps  eir.  couvert  d'un  pagne , 
quieftde  toile  ou  d'étoffe  de  coton  , 
de  la  grandeur  de  nos  ferviettes  d'Eu- 
rope ,  &  qui  leur  defcend  jufqu'au 
mollet.  Elles  fe  parent  la  tête  de  co- 
rail &  d'autres  bagatelles  éclatantes, 
&  leurs  cheveux  font  rangés  avec  af- 
f«z  d'art  pour  former  une  efpece  de- 
coè'rFure  d'un  demi  pied  de  hauteur. 
Les  plus  hautes  parlent  pour  les  plus 
belles.  Les  hommes  &  les  femmes  ont 
les  jambes  &  les  bras  ornés  de  corail , . 
d'br&  de  verre,  fuivant  leur  rang&. 
leur  richefle.  Mais  jusqu'à  l'âge  d'on- 
ze ou  douze  ans ,  les  garçons  &  les  fil»- 
les  font  entièrement  nuds(  18  )- 

Suivant  Barbot ,  le  peuple  des  deux-; 
fexes  n'a  qu'un  mauvais  lambeau  d'é? 
toffe  pour  fe  couvrir  vers  la  ceinture». 
Quelques-uns  l'attachent  à  leur  cein- 
ture avec  un  cordon  de  cuir  ,  le  bif- 
fant pendre  par-devant.  D'autres  joi- 
gnent enfemble  deux  ou  trois  lam- 

(18/  Le  Maire  ,  p.  85, 
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:-  beaux  de  coton  ,  qu'ils  font  pafler  fur 
leurs  épaules  &  fous  leurs  bras  ,  en 
ramenant  les  deux  pointes  par-devant. 
Les  enfans  vont  tout  à-fait  nuds.  Les- 
femmes&  les  filles  ne  portent  qu'une 
pièce  d'étoffe  autour  de  la  ceinture  , 
&  une  autre  pièce  fur  la  tête  en  forme 
de  voile.  Elles  relèvent  leurs  cheveu  a, 
&  les  ornent  de  brins  de  corail ,  d'or 
&  de  verre,  quelques-unes  portent- 
une  forte  de  coëffe  (  16  ). 

Moore  obferve  que  les  deux  (exes , 
mais  fur-tout  les  femmes,  prennent 
plaifir  à  porter  un  paquet  de  petites' 
clefs  à  leur  ceinture  ,  par  la  feule  va-- 
nité  de  parler  pour  riches  (  20). 

A  l'égard  de  la  diette  ,  Jobfon  nous- 
apprend  que  lePeuple  ne  mange  qu'u- 
ne fois  le  jour ,   après  le  coucher  du 
foleil.  Lesalirnens  ordinaires  des  Né-- 
grès  font  du  riz  ou  quelqu'autre  grain, 
&  des  racines.  Les  femmes  prennent 
foin  de  faire  bouillir  le  riz  dans  l'eau  ,- 
&  le  préfentent  chaud  à  leurs  maris. 
Leur  vaifîelle  eft  une  gourde.  Ils  pren- 
nent leurs  mets  avec  les  doigts  ,  3^ 
fe  jettent  le  morceau  dans  la  bouche. 
La  plupart  aiment  mieux  fe  borner  à 
cette  fimple  nourriture  ,  que  de  fe 

(kj)  Janruqi  in  ,  p.  96» 
{i(j;  lç-«;«ire,|>.  85, 
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fatiguer  à  la  chafTeou  à  la  pêche.  A\-    Alimens 
la  vérité  ils  élèvent  de  la  volaille  ,  c^sNEû*E-s 
&  n'ignorent  pas  la  manière  de  faire 
des   chapons  ;  mais  ils  en  font  des" 
échanges  pour  des  colliers  de  verre  ,- 
du  fer,  &  d'autres  marchandifes  qui 
leur  conviennent.  C'efl  une  maxime' 
bien  établie  parmi  eux  ,  que  la  tem- 
pérance dans  l'ufagedes  alimens,&la- 
régularité  à    manger  après  le    tems" 
de  la  chaleur,  fervent  beaucoup  à  la' 
fanté.  Jobfon  ,  perfuadé  par  leur  exem- 
ple ,  confeille  aux  Anglois  le  même- 
régime. 

Les  Nègres  ne  boivent  ordinaire-- 
ment  que  de  l'eau  ,  quoiqu'ils   ufenct 
quelquefois  du  vin  de  Palmier  &  d'u- 
ne forte  de  bierre  ,  qu'ils  appellent 
Bullo  ,  compofée  des  grains  du  Pays. 
Mais  ils  ont  une  pafîion  fi  ardente' 
pour    les  liqueurs  fortes    des    Euro- 
péens ,  qu'ils  vendent  jufqu'à  leurs 
habits  pour  en  acheter  (  21  ).  L'exem- 
ple des  hommes  n'empêche  pas  que 
les  femmes  ne  foient  plus  réfervées  , 
&  ne  les  autorife  pas  même  à  toucher  - 
Feau-de-vie  de  leurs  lèvres  ,  à  l'ex- 
ception   de    quelques    favorites   des* 
Princes  ,  que  leur  fituation  met  au- 
deffus  de  l'ufage.  Le  Maire  dit  que  1s 

(ai)  Bixbot,p.  35, 
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aliu.-ns  boiflbn  des  Nègres  eft  du  vin  de  Pal-- 
ees.negres.  mier  &  de  l'eau  ,  telle  qu'ils  la  trou- 
vent dans  le  premier  (  22)  bourbier; 
que  leur  diette  eft  fimple  ,  &  confifte 
principalement  dans  le  fanglet  &  le 
kuskus  ,  aliment  compofé  de  millet  ; 
dans  le  lait  de  leurs  chèvres  &  de  leurs 
vaches  ,  auquel  ils  joignent  de  la  vo- 
laille ,  du  poiftbn  ,  &  la  chair  des  ani- 
maux qu'ils  prennent  quelquefois  à  la 
chatte  ;  qu'ilstuent  rarement  leurs  be- 
ftiaux  ,  excepté  à  certains  jours  de 
fête  (  23  ) ,  &  dans  (d'autres  occafions 
extraordinaires. 

Les  femmes  commencent  dès  la 
pointe  du  jour  à  faire  leur  fanglet  , 
parce  qu'il  demande  (ix  heures  de  pré- 
paration. Cet  ouvrage  employé  deux 
ou  trois  perfonnes.  On  le  pile  d'abord, 
dans  un  mortier  de  bois.  On  le  net- 
toyé enfuite  dans  un  efpecé  de  van  , 
qui  eft  fait  de  feuilles  de  Palmier  , 
après  quoi  il  ne  refte  qu'à  le  faire  bouil- 
lir avec  du  lait  ou  du  beurre  ,  ou  dans 
l'eau  avec  de  la  chair,  &  quelquefois 
avec  du  poifTon  fec 

(  24)  Le  kuskus  ,  qui  eft  le  meil- 
leur aliment  des  Nègres ,  fe  nettoyé  &. 


(îi)  Moore  ,  p.  116. 

(*?)  Jobfon  ,  ubifup.  p.  38.  &  fuif. 

(»4)  Ibid.  p.  61. 
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fe  bat  d'abord  avec  beaucoup  de  foin,     alimens 
On  le  paîtrit  dans  l'eau  pour  en  faire  MsNmM 
une  pâte  qu'on  divife  en  plusieurs  pe- 
tits pelotons.  Enfuite  on  les  met  dans 
une  paffoire ,  fur  un  pot  où  l'on  a  fait 
cuire  la  viande  pour  leur  en  faire  re- 
cevoir la  vapeur.  Ce  ragoût  eft  afTez 
agréable  ,  lorfqu'il  eft  préparé   avec 
foin  ,  &  qu'il  n'y  refre  pas  de  fable  ;, 
ce  qui  arrive  fort  rarement. 

Lorfque  les  Nègres  vont  à  la  guerre., 
ils  prennent  avec  eux  un  petit  fac ,  long 
d'un  pied  ,  &  de  la  groffeur  du  bras , 
qu'ils  remplirent  de  kuskus  préparé.. 
C'efr  l'office  journalier  des  femmes. 
Les  heures  ordinaires  de  leurs  repas 
font  le  milieu  du  jour  &  le  foir.  Ils 
mangent  mal -proprement ,  couchés 
par  terre  ,  &  fans  autre  fecours  pour 
prendre  leurs  alimens  ,  que  les  doigts 
&  les  mains  ,  qu'ils  remplirent  d'une 
manière  fort  dégoûtante.  Les  Rois 
n'ont  pas  de  meilleurs  principes  de  ci- 
vilité. Cependant  ils  mangent  ordi- 
nairement feuls ,  ou  du  moins  ils  n'ad- 
mettent àleurtable  que  le  grand  (  25  ) 
Marbut,  &  rarement  les  Seigneurs. 
Jamais  ils  n'accordent  aux  Blancs  la 
permiflion  de  les  voir  manger  -r<e  que 

(15)  Les  Matbuts  affedeat  alois  de  ne  boire  que  de 
f eau  nitlee  de  aiici. 
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Ali  mens"  l'Auteur  attribue  à  la  confufion  qu'ils 
»i.sNi.6*Es.  refTentent  eux-mêmes  de  leur  groflie-^ 
reté  &  de  leur  mifere. 

Dans  le  Peuple  ,  tous  les  Nègres 
d'une  même  famille  mangent  pnfem- 
ble.  Leur  premier  mets  eii  le  kuskus.- 
Ils  paffent  enfuite  à  la  chair  ,  qu'ils' 
déchirent  avec  les  doigts  ;  &  lorsqu'ils 
font  rafTafiés ,  ils  remettent  dans  le 
plat ,  pour  une  autre  occafion  ,  tout  ce 
qui  leur  refle  entre  les  mains.  Mais 
ils  ne  feferventque  de  la  main  droite 
pour  porter  leurs  morceaux  à  la  bou- 
che. L'autre  main  étant  deftinée  au> 
travail  ,  ils  regardent  comme  une- 
indécence  de  s'en  toucher  la  bouche- 
ou  le  vifage  (  26  ). 

Jannequin  fait  une  peinture  fort  bi- 
zarre de  la  manière  (27)  dont  ils  fe 
difpofent  pour  leurs  repas.  On  couvre 
La  terre  d'une  natte  ,  qui  leur  fert  de 
table.  On  y  place  le  kuskus  &  les  au- 
tres mets  dans  des  gourdes  ,  ou  des 
plats  de  bois.  Chacun  s'approche  ,  &c 
fe  couche  de  niveau  avec  la  table.  Les 
mains  &  les  doigts  commencent  alors 
leur  exercice.  Tout  efl  avidement  dé- 
chiré ;  &.  l'avidité  étant  la  même  à 
manger  ,  ils  fe  jettent  les  morceaux 

(26)  Il-î  .ont  commencé    bares. 
àrevenir  de  ces  ufages  bar-        (xjl  Jannequin ,. p. JÇ.jt 
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dans  le  gozier,  plutôt  qu'ils  nelespor-  Alimens 
tenta  la  bouche.  Cependant  il  ajoute  Di-5î,itûRls 
que  les  Grands  mangent  avec  plus  de 
propreté  ,  &  fe  font  mieux  fervir.  En 
général  les  Nègres  ont  l'eïtomach  ex- 
cellent ;  il  n'y  a  point  d'animaux  dont 
la  chair  les  dégoûte  ou  les  incommo- 
de. Ils  ne  la  trouvent  point  à  leur  gré , 
s'ils  ne  font  avertis  par  l'odeur  qu'elle 
eft  à  demi  pourrie.  C'eft  dans  cet  état 
qu'ils  mangent  celle  des  éléphans  & 
des  crocodiles.  Au  contraire  ils  ne 
tuent  leurs  beftiaux  &  leur  volaille 
qu'au  moment  qu'il  faut  l'apprêter  ; 
&  comme  ils  ne  la  trouvent  pas  moins 
bonne  dans  cette  fraîcheur  ,  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  qu'ils  font  in- 
différens  pour  le  goût,  &  que  la  feule 
raifon  qui  leur  fait  manger  la  chair 
des  crocodiles  &  des  éléphans  dans  un 
autre  état ,  c'eft  qu'étant  fort  dure  , 
ils  auroient  peine  à  l'avaler  lorfqu'elle 
eft  fraîche.  Ils  n'ont  "pas  proprement 
de  pain.  Ils  mangent  leurs  différentes 
fortes  de  grains  cuits  au  lait  ou  à  l'eau. 
Le  plus  grand  ufage  qu'ils  faiTent  du 
bled  d'Inde ,  eft  lorfqu'il  eft  verd.  Ils  le 
font  1  ôtir  fur  le  charbon  dans  les  épies, 
&  l'avalent  comme  des  pois  verds; 
Leur  riz  ,  ils  l'employent  ordinaire- 
ment à  faire  du  PiUau ,  fuivant  l'ufage- 
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"  aiimens  des  Turcs.  Enfin  ils  n'avoientni  l'ufa- 
dssNegres.  ge  du  pain,  ni  celui  de  la  pâtiflerie  ; 
mais  en  fe  familiarifant  avec  les  Eu- 
ropéens ,  leurs  femmes  ont  appris 
d'eux  l'art  d'en  faire  ,  &  le  pratiquent 
aujourd'hui  avec  fuccès  (  28  ). 

s.  1. 

Mariages  &  Funérailles  des  Nègres. 

mariages  f~\  N  trouve  beaucoup  de  variété 
»es  negrï?.  \_J  dans  jes  Voyageurs  fur  la  forme 
du  mariage  des  Nègres;  mais  il  faut 
l'attribuer  moins  à  l'incertitude  des 
témoignages  ,  qu'à  I'inconftance  des 
ufages  mêmes  qui  ne  font  pas  établis 
avec  a  fiez  d'uniformité  pour  ne  pas 
recevoir  quantité  de  changemens  & 
d'altérations.  Jobfon  nous  apprend 
que  tout  Nègre  eu  en  droit  de  con- 
tracter avec  une  fille  qui  eft  en  âge  d'ê- 
tre mariée,  mais  que  ce  n'eft  jamais 
fans  la  participation  &même  fans  le 
confentement  des  parens  ,  entre  les 
mains  defquelsil  doit  dépofer  le  douai- 
re dont  on  eft.  convenu.  Le  Roi ,  ou  le 
principal  Seigneur  du  Canton ,  tire 
auffi  quelques  droits  pour  la  ratifica- 
tion du  Traité.  Alors  ,.  le  mari  accom- 

(SiJ  Labat,  Vol.  IV.  p.  164.  &Moorc  ,.p.  3*. 
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pagné  de  quelques  amis  de  Ton  âge  ,  mTrÏTgTs" 
s'approche  le  foir  au  clair  de  la  Lune ,  DES  Negr*s» 
de  la  maifon  de  fa  femme  ,  &  cherche 
le  moyen  de  l'enlever.  Il  y  réuffit  tou- 
jours ,  malgré  fa  réfiftence  &  fes  cris. 
Elle  eu.  fécondée  néanmoins  par  tou- 
tes les  jeunes  filles  du(  29  )  Village 
ou  de  la  Ville.  L'air  retentit  de  leurs 
gémiffemens.  Mais  comme  c'eft  un 
fimple  ufage  ,  qui  n'a  rien  de  plus  fé- 
rieux  que  les  efforts  des  jeunes  gens  , 
pours'oppofer  au  ravifieur  ,  cette  co- 
médie fe  termine  toujours  par  une 
heureufe  chute  de  la  jeune  femme  en- 
tre les  bras  de  fonmari.  Elle  demeure 
quelque  tems  enfermée  dans  fa  mai- 
fon ;  &  plufieurs  mois  après  ,  elle  ne 
fort  jamais  fans  un  voile,  qui  doit  lui 
couvrir  toute  la  tête ,  à  l'exception 
d'un  œil.  Son  douaire  eft  réfervé  pour 
le  cas  011  elle  furvivroit  à  fon  mari  ; 
parce  que  l'ufage  oblige  les  veuves 
qui  fe  remarient  (30),  d'acheter  un 
homme  ,  comme  elles  ont  été  ache- 
tées pour  leur  premier  mariage. 

Moore  affure  qu'un  père  marie 
quelquefois  fa  fille  aufïi-tôt  qu'elle  efl 
née,  &  que  les  parens ne  peuvent  ja- 

(iy)  Voyez  ci  de/Tus  la         (30*  Jobibn,  ubifup, 
Relation  de  Job-Ben  Salo-    p.  55.  ta  56. 
mon. 
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mariages  mais  rompre  cet  engagement.  La  fille 
•es.-nbsres.  même  n'eft  pas  libre  de  prendre  un 
autre  mari  (ans  le  confentement  du 
premier  ;  mais  l'homme  a  la  liberté 
de  difpofer  autrement  de  lui  même. 
Les  filles  font  mariées  généralement 
fort  jeunes.  Avant  qu'elles  ayent  quitté 
lamaifon  paternelle,  le  mari  doit  don- 
ner aux  parens  de  fa  femme  deux  va- 
ches ,  deux  barres  de  fer ,  &  deux  cens- 
noix  de  Kola.  Le  même  Voyageur  ob- 
ferve  qu'en  prenant  fa  femme  ,  un 
mari  eft obligé  de  faire  une  fête  à  la- 
quelle tous  les  Habitans  du  même  lieu 
peuvent  afîifler  fans  invitation.  Elle 
dure  trois  ou  quatre  jours.  Mais  ceux' 
qui  s'y  trouvent  fans  être  invités  , 
doivent  fournir  aux  frais  par  les  pré- 
fens  qu'ils  font  au  mari.  La  jeune  fem- 
me eft  portée  de  la  maifonde  fon  pè- 
re à  celle  de  fon  mari  fur  les  épaules  de' 
plufienrs  hommes,  la  tête  &  levifage 
couverts  d'un  voile  ,  qu'elle  doit  gar- 
der jufqu 'après  la  confommation  du 
mariage  (  31  ) 

Suivant  Labat ,  lorfqu'un  jeuneNé- 
gre  du  Sénégal  a  jette  les  yeux  (32) 
fur  une  maîtrefTe  ,  ils'adreffe  au  père- 
&  à_  la  mère  pour  folliciter  leur  con- 

(j  1  )  Moore,  p.  131. 

(32)  Aftiiiue  Occidentale  ,  Vol.  II.  p.  199. 
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fentement  ;  ou  fi  la  fille  eft  orpheline ,  mariages. 
il  fait  fa  demande  aux  plus  proches  desNeg*es 
.parens.  Comme  les  parties  font  ordi- 
nairement d'accord  avant  que  de  s'af- 
fembler  ,  le  marché  paffe  pour  con- 
clu lorfque  l'Amant  a  fait  au  père  les 
préfens  établis  par  l'ufage.  Ils  confif- 
tent  dans  quelques  beftiaux  ,  quel- 
ques étoffes  de  coton ,  des  colliers  de 
Terre  ,  &  de  l'eau  de-vie.  Ce  devoir 
n'eft  pas  plutôt  rempli ,  que  la  jeune 
femme  eft  conduite  à  fon  mari.  Il  lui 
offre  la  main  pour  la  recevoir  dans  fa 
maifon  ;  mais  il  lui  ordonne  immédia- 
tement d'aller  chercher  de  l'eau ,  du 
bois,&  les  autres  nécefîités  du  mé- 
nage. Elle  obéit  refpe&ueufement. 
Le  mari  fe  met  à  fouper.  Elle  ne  fou- 
pe  qu'après  lui  ;  &  demeurant  en  fi- 
lence  ,  elle  attend  fon  ordre  pour  l'al- 
ler trouver  au  lit. 

Le  douaire ,  fuivant  un  autre  Voya- 
geur ,(33)  confifte  en  quelques  veaux 
qui  doivent  être  donnés  au  père  ,  & 
qni  ne  furpaffent  jamais  le  nombre  de 
cinq.  L'exécution  de  cette  Loi  faifant 
toute  l'efTence  du  mariage ,  le  mari  & 
la  femme  fe  mettent  fur  le  champ  au 
lit.  Si  la  femme  eft  garantie  vierge, 

(35)  Le  Maire  ,  p.  96, 
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"maivaxes  avantage  fort  rare  dans  ce  Pays  ,  on 
«tsNLGREs.  couvre  le  lit  d'un  drap  de  coton  blanc, 
&  les  marques  fanglantes  de  la  virgi- 
nité font  expofées  aux  yeux  de  l'Af- 
femblée.  Enfuite  on  porte  le  drap  en 
procefïion  dans  toute  la  Ville ,  au  fon 
des  inftrumens  ,  qui  font  retentir  les 
louanges  de  la  jeune  femme  &  fes 
plaifii  s.  Mais  fi  la  virginité  ne  fe  dé- 
clare pas  par  des  preuves,  le  père  efl 
obligé  ,  fur  la  demande  du  mari ,  de 
reprendre  fa  fille  &  de  rendre  les 
veaux.  Cette  difgrace  efr.  rare  ,  parce 
qu'on  prend  foin  d'examiner  la  fille 
avant  le  mariage  ,  &  qu'elle  n'eft  de- 
mandée qu'après  une  parfaite  convic- 
tion. D'ailleurs  le  malheur  d'une  fille 
n'eft  jamais  irréparable.  Si  elle  ne  peut 
demeurer  temme  de  celui  qui  l'avoit 
époufée ,  elle  devient  la  concubine 
d'un  autre  ;  &  le  père  efl  toujours  sûr 
de  trouver  des  marchands  qui  la  re- 
cherchent. 

Jannequin rapporte  qu'un  mari  re- 
çoit fa  femme  nue  des  maius  du  père, 
&  qu'il  fe  rend  avec  elle  devant  un 
Marbut,  qui  leur  fait  avaller  un  peu 
de  fable  ,  avec  d'autres  cérémonies  , 
&  qui  leur  ordonne  de  confommer  le 
mariage  dans  la  nuit  fuivante.  La  ma- 
riée fe  couche  fur  une  peau  de  bouc 
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blanc.  Si  les  marques  de  fa  virginité  "mariage* 
ne  paroifîent  pas  le  lendemain  ,  le 
mari  eft  en  (34)  droit  de  la  répu- 
dier fur  le  champ.  Jannequin  ajoute 
que  les  jeunes  NégreiTes  ont  tant  de 
referve  fur  cet  article,  qu'elles  per- 
droient  plutôt  la  vie  que  de  fe  laiiler 
corrompre  avant  le  mariage. 

Les  Nègres  de  la  Gambra  font  plus 
portés  dans  ces  occafions  à  cacher 
(  35  )  leur  difgrace  qu'à  la  publier. 
Une  tille  ,  après  avoir  eu  deux  ou  trois 
enfans,  n'en  pafTe  pas  moins  pour  vier- 
ge; ou  du  moins  le  mari  paroît  con- 
tent de  fon  fort ,  parce  qu'il  ne  pour- 
roit  faire  éclater  fes  plaintes  fans  eau- 
fer  un  grand  fcandale.  Barbot  obferve 
ve(  36  )  ,  qu'en  Afrique  comme  en 
Europe  ,  les  goûts  font  fort  partagés 
fur  ce  qui  rend  une  femme  aimable. 
Les  uns  veulent  des  vierges.  D'au- 
tres comptent  pour  rien  cette  qua- 
lité. 

Tous  les  Voyageurs  conviennent 
qu'un  Nègre  peut  prendre  autant  de 
femmes  qu'il  eft  capable  d'en  nour- 
rir ;  mais  qu'il  n'y  en  qu'une  (37) 
qui  jouiffe  des  privilèges  du  mariage  > 

(34)  Barbot  dit  un  drap         (36)  Moore,  p.  131. 
►l»hc,  p.  35.  (^7)  Barbot  ,  p.  135. 

(35)  jaunequin,p.  131. 
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-Mariages    &  qui  ne  s'éloigne  jamais  du  mari.  Du 
cis  NEGREf .  tems  ^e  j0bfon  9  les  Anglois  donnoient 

à  ces  véritables  époufes  le  nom  de 
Handwifs  ,  c'eil-à-dire  ,  Femme  de  la 
main,  parce  qu'ils  les  trouvoient  fans 
cefle  à  côté  de  leurs  maris.  Elles  font 
difpenfées  de  plufieurs  travaux  péni- 
bles ,  qui  font  le  partage  des  autres. 
Cependant  elles  ne  mangent  ni  avec 
leurs  maris  ,  ni  dans  leur  préfence. 
Jobfon  parle  avec  étonnement  de  la 
bonne  intelligence  qui  règne  entre 
toutes  ces  femmes.  Elles  fe  retirent  le 
foir  dans  leurs  cabanes.  Elles  y  at- 
tendent l'ordre  deleur  mari  commun; 
"&  le  matin  ,  elles  vont  le  faluer  à 
genoux  ,  en  mettant  la  main  fur  fa 
cuiffe(38). 

Moore  aiTure  que  plufieurs  Nègres 
ont  jufqu'à  cent  femmes.  Il  connoif- 
foit  un  allez  gros  Village ,  près  de  Bru- 
"ko ,  qui  n'étoit  compofé  que  des  fem- 
mes ,  des  enfans ,  &  des  Efclaves  d'un 
ieul  homme  (39). 

Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  les  Rois 
Nègres  &  les  Grands  ,  qui  ont  plu- 
sieurs maifons,  tiennent  leurs  fem- 

(38)  A  Cap  de  Monte  ,     nommée  MiVùlmah. 
iuivant   Barbut,    p.    117,         (3 9 J  Moore, j>.  135. 
la  principale   femme   elt 
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mes  féparées   :  comme  ils  changent    MARUGr,' 
fouvent  de  réfidence  ,  ils  ne  trouve-  d^negue». 
roient  jamais  une  habitation  prête  à 
les  recevoir  avec  une  fuite  fi  nom- 
breufe. 

Quoique  la  condition  des  femmes 
foit  égale  par  rapport  au  mari,  c'efl 
néanmoins  la  première  mariée  ,  du 
moins  lorfqu'elle  a  des  enfans  (  40  ) 
qui  parle  pour  la  maîtreffe  ,  &  qui 
conferve  effectivement  une  certaine 
fupériorité  fur  les  autres.  Barbot  con- 
firme cette  remarque.  Il  ajoute  même 
qu'un  Roi,  lorfqu'il  commence  à  s'en- 
nuyer de  fa  première  femme  ,  lui  afîi- 
gne  des  terres  pour  fa  fubfiftance,  des 
Efclaves ,  un  logement  convenable  , 
&  qu'il  en  choifit  une  autre  pour  oc- 
cuper la  même  place  à  la  tête  de  font 
Serrail  (41  ). 

Dans  le  cas  de  l'adultère ,  les  deux 
coupables  ,  fuivant  Jobfon  ,  font  ven- 
dus pour  Tefclavage  étranger ,  fans 
efpérance  d'être  jamais  rachetés.  Cet- 
te punition  eft  celle  des  plus  grands 
crimes  ,  car  les  fupplices  capitaux 
font  rares  parmi  les  Nègres.  On  prend 
foin  que  ces  Efclaves  foient  vendus 

(<o)  Afrique  Occidentale, p.  30  &fuiVi 
(41)  Bartot ,  p.  36, 
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Marges    aux  Portugais, parce  qu'on eft  fur  alors 
*&sNiOREs.  qU'iis  feront  tranfportés  au-delà  des 
Mers  (42.). 

Barbot  obferve  que  la  jaloufie  eft 
une  pafîion  fort  vive  parmi  les  Nè- 
gres.   S'ils   furprennent  une    femme 
dans  l'aûe  ouvert  de   l'infidélité  ,  ils 
tuent  l'adultère  &  répudient  la  fem- 
me. Elle  retourne  chez  fes  parens  , 
qui  font  obligés  de  la  recevoir  &   de 
reftituer  les  (  43  )  préfens  du  mari. 
Dans  plufieurs  cantons  néanmoins  , 
ils  pouffent  (44)  l'indifférence  jufqu'à 
fouffrir  qu'on  couche  avec  leurs  fem- 
mes. La  femme  deLali ,  un  des  prin- 
cipaux Officiers   du  Damel  ,    ayant 
donné  fujet  à  fon  mari  de  foupçon- 
ner  fa  fidélité ,  il  auroit  pu  fe  faire  juf- 
tice  de  fes  propres  mains  ;  mais  elle 
étoit  d'une  fi  haute  nailTance  ,que  par 
confidération  pour  fa  famille  ,  il  prit 
le  parti  de  porter  fes  plaintes  au  Roi. 
L'accufation  fut  trouvée  jufte,  &  le 
Damel  vendit  la  coupable  au  Direc- 
teur François.  Ses  parens  la  rachetè- 
rent fécrettement  ;  mais  ils  la  firent 
aufîi-tôt  pafferdans  un  autre  Royau- 
me (45)- 

(4*)  Job  on ,  ubifup.  p.        (44)  Ibid.  p.  1 17. 
}5 .  (  45  )  Labat ,  ubi  fup, 

(43)  Barbot ,  ibid,  Vol.  IV.  p.  190, 
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Moore  aiïure  aufïï  que  le  mari  d'u-  MvRIAGES 
ne  femme  adultère  eft  en  droit  de  la  desnegrbs, 
vendre  pour  l'efclavage  ,  ou  de  la 
chafTer  fans  aucune  indulgence ,  avec 
tous  les  enfans  qu'il  a  d'elle.  Entre  les 
enfans,  il  eft  libre  de  retenir  ceux  qui 
font  allez  grands  pour  lui  rendre  quel- 
que fervice  ;  &  dans  la  fuite  il  peut 
rappeller  les  autres ,  à  mefure  qu'ils 
deviennent  capables  de  lui  être  utiles. 
Mais  fi  fa  femme  eft  enceinte  dans  le 
tems  du  crime  ,  il  eft  obligé ,  pour  la 
vendre  ou  la  répudier  ,  d'attendre 
qu'elle  foit  délivrée  (  46  ). 

Malgré  la  rigueur  de  ces  loix,  la 
plupart  des  Nègres  fe  trouvent  hono- 
rés que  les  Blancs ,  de  quelque  diftinc- 
tion, daignent  coucher  avec  leurs  fem- 
mes,  leurs  fœurs  &  leurs  filles.  Ils  les 
offrent  fouvent  aux  principaux  Offi- 
ciers des  Comptoirs.  Le  Maire  ,  Jan- 
nequin  ,  &  d'autres  Voyageurs  (  47  ) 
rendent  là-defTus  le  même  témoigna- 
ge. Barbot  ajoute  feulement  que  c'efr. 
l'intérêt  qui  les  rend  fi  lâches ,  &  qu'il 
n'y  a  rien  de  facré  qui  les  arrête ,  lors- 
qu'ils efperent  quelque  profit  (  48  ). 

Le  Maire  raconte  que  leurs  femmes 

(46)  Moore,  p.  13}. 

(47)  Le  Maire ,  p.  ios. 

(48)  Janne<juin ,  p.  99. 
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Mariages  ont  beaucoup  d'inclination  pour  la  ga- 
pis  nègres,  lanterie  ,  &  qu'elles  font  paffionnées 
pour  les  careffes  des  Blancs.  Cepen- 
dant elles  ont  le  cœur  mercenaire  ,  & 
toutes  leurs  (49)  faveurs  doivent  être 
payées.  Mais  Barbot  ajoute  qu'elles 
le  contentent  d'un  prix  fort  léger. 
Elles  ont ,  dit-il  ,  la  taille  belle  ,  les 
yeux  vifs,  la  couleur  d'un  noir  fort 
brillant ,  &  l'air  extrêmement  lafcif. 
Cette  paffion ,  qu'elles  déguifent  peu 
pour  le  commerce  des  Blancs  ,  trou- 
ble fouvent  la  tranquillité  des  maria- 
ges(5o). 

Les  travaux  pénibles  du   ménage 
font  le  partage  des  femmes.  Non-feu- 
lement elles  préparent  les  alimens  & 
les  liqueurs  ,  mais  elles  font  chargées 
de  la  culture  des  grains  &  du  tabac  , 
de  broyer  le  millet  ,  de  filer  &  de  fé- 
cher  le  coton  ,  de  fabriquer  les  étoffes, 
de  fournir  la  maifon  d'eau  &  de  bois  , 
de  prendre  foin  des  beftiaux  ;  enfin  de 
tout  ce  qui  appartient  à  l'autre  fexe 
dans  des  Régions  mieux  policées.   El- 
les ne  mangent  jamais  avec  leurs  ma- 
ris. Tandis  que  les  hommes  (51)  paf- 
jfent  le  tems   dans  une   converfation 

(49}  Harbot  ,  p.  36. 
(<o)  Le  Maire  ,  p.  102, 
(5iJBad»t,p.  H- 
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©ifive  ,  ce  font  leurs  femmes  quiveil-  M^UÛES'' 
lent  à  les  garantir  des  mouches  ,  &  des  **#«&*« 
qui  leur  fervent  la  pipe  &  le  tabac. 
Quoique  cette  fubordination  foit  éta- 
blie par  un  long  ufage  ,  un  mari  (52) 
ne  néglige  rien  pour  l'entretenir.  Moo- 
re  l'attribue  au  Mumbo  Jumbo  ,  épou- 
vantail,  dont  on  donnera  bien-tôt  la 
defcripiion.Cet  expédient,  dit-il ,  étoit 
néceffaire  dans  un  Pays  où  la  plura- 
lité des  femmes  femble  demander 
quelles  foient  plus foumifes.  11  obfer- 
ve  qu'un  mari  fatigué  d'une  femme  ,  a 
toujours  la  liberté  de  s'en  défaire,  en 
perdant  ce  qu'il  a  donné  pour  fon  ma- 
riage ;  &  qu'elle  n'efr.  pas  moins  libre 
de  le  quitter  en  lui  reftituantce  qu'el- 
le a  reçu.  Mais  û  le  Roi  fait  préfent 
d'une  femme  à  quelque  Seigneur  de 
fa  Cour  ,  il  n'y  a  pas  de  prétexte  qui 
aitforife  le  mari  à  l'abandonner  , 
quoique  le  Prince  ait  toujours  droit  de 
la  reprendre  (  53  ). 

Entre  les  Nègres  Mahométans  ,  il 
y  a  des  degrés  de  parenté  qui  ôtent 
la  liberté  de  fe  marier.  Un  homme  ne 
peutépoufer  deux  fœurs.  Le  Damel  , 
qui  a  voit  violé  cette  Loi ,  reçut  en  fe- 


(5*)  Jobfon,  uhifup.  p.   54. 

(53)  Afrique  Occidentale  ,  Vol.  II,  p,  301. 
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En-fans  des  cret  la  cenfure  &  les  reproches  des 
Nlgres.       Marbuts.(54). 

La  facilité  des  femmes  à  fe  délivrer 
de  leur  fruit  dans  l'accouchement  , 
paroîtroit    incroyable  fi   elle  n'étoit 
atteftée  par  tous  les  voyageurs.  Elles 
ne  jettent  pas  un  cri  ;  elles  ne  pouf- 
fent  pas  même  un  foupir.   Après  le 
travail  elles  fe  lavent  long-tems.  L'en- 
fant eft  lavé  avec  le  même  foin.  On 
l'enveloppe  dans  un  pagne  ,  fans  au- 
cun lange  qui  le  ferre  ,  dans  l'opinion 
que  cette  contrainte  n'eft  propre  qu'à 
le  rendre  tortu  ou  difforme.  Des  le 
douzième  ou  quinzième   jour   de  fa 
naiiTance  ,  la  mère  commence  à  le 
porter  furfon  dos  ,  &  ne  le  quitte  ja- 
mais (  5  5  )  ,  de  quelque  travail  qu'el- 
le foit  occupée.  On  voit  ordinaire- 
ment fortirles  femmes,  le  jour  même 
ou  le  lendemain  de  leur  délivrance. 
L'enfant  reçoit  fon  nom  un  mois  après 
qu'il  eft  né,  avec  la  cérémonie  de  lui 
rafer  la  tête  &  de  la  frotter  d'huile 
(  56  )  dans  la  préfence  de  cinq  ou  fix. 
témoins.  Les  noms  les  plus  communs 
fonspris  des  Mahométans.  Ainii  les 
garçons  s'appellent    Omar  ,  Guiab  , 

(54)  Ibid.  p.  j99.  taie,  Vol.  III.  p.  188.  & 

(55)Moore,p.  7&ijj.     fuiv, 
(56)  Afrique  Occiden- 
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t>imbi ,  Malitl ,  &c.  &  les  filles  Fati-  Enfans  dej 
ma ,  Alimata^  Komba  ,  Komegain ,  JTar- 
fel ,  Hengay\  &c.  Chaque  jour  au  ma- 
tin ,  l'enfant  eft  lavé  dans  l'eau  froide, 
&  (  17  )  frotté  de  l'huile  de  palmier. 
Juiqu'au  tems  où  la  mère  commence 
aie  porter  fur  le  dos  ,  on  le  laiffe  ram- 
per nud  fur  la  terre  ,  fans  autre  atten- 
tion que  celle  de  le  nourrir.  Enfuite 
il  eft  enveloppé  dans  un  pagne  ;  &  la 
mère  s'en  charge  ,  pour  ne  le  plus 
quitter  un  moment.  On  le  lui  attache 
entre  les  deux  épaules  ,  les  Jambes 
avancées  fur  le  devant  de  chaque  cô- 
té ,  fans  que  les  exercices  les  plus  vio- 
lens  lui  faffent  perdre  cette  fituation 

(58)- 

Le  même  Auteur ,  &  plusieurs  au- 
tres ,  attribuent  leur  nez  plat  &  la 
forme  de  leur  ventre  à  cette  manière 
de  les  porter  ,  qui  les  expofe  à  heur- 
ter le  nez  contre  le  dos  de  leur  mère  , 
lorfqu'elle  feleve  ou  qu'elle  fe  baifle, 
&  qui  leur  fait  avancer  le  ventre  pour 
reculer  la  tête.  Moorereconnoît  qu'ils 
ne  naiflent  point  avec  le  nez  plat  ; 
mais  il  prétend  que  fi  la  mère  aime 
les  nez  de  cette  forme  ,  elle  la  donne 

(57)  lbid.  Vol.  II.  p.  ;oa, 
(5F)  Le  Maire,  p.  10». 
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£nfaks  des  à  celui  de  fon  enfant  (  ço  ")  ,  àforce  de 
le  prelierenle  lavant.  Le  Maire  na 
pas  remarqué  que  les  Nègres  ,  en  gé- 
néral ,  aiment  les  nez  plats  &  les  grof- 
fes  lèvres.  Au  contraire ,  il  afTure  qu'à 
l'exception  de  la  couleur  ,  leurs  idées 
de  beauté  font  les  mêmes  qu'en  Fran- 
ce ;  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  aiment  de 
grands  yeux  ,  une  petite  bouche  ,  de 
belles  lèvres  ,  &  un  nez  bien  propor- 
tionné. On  voit  des  Négreffes  aufii- 
bien  faites  ,  &  d'une  taille  auffi  fine 
que  les  plus  belles  femmes  de  l'Euro- 
pe. Elles  ont  la  peau  extrêmement 
douce  ,  &  communément  plus  d'efprit 
que  les  hommes  (6o). 

Leur  tendrefTe  efl  exceffive  pour 
leurs  enfans.  Elles  ne  leur  épargnent 
aucun  foin  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  en 
état  de  marcher  feuis.  Alors  ,fans  re- 
lâcher rien  de  leur  attention  pour  les 
nourrir  &  les  élever,  elles  paroiffent 
s'embarraffer  peu  de  leur  infr.rucr.ion. 
Ils  fe  fortifient  en  crohTant  ;  &  leur 
conftitution  devient  fi  vigoureufe  , 
qu'ils  ne  connoiffent  guerres  d'autre 
maladie  que  la  petite  vérole.  Mais 
comme  ils  font  élevés  dans  une  oiii- 
yeté  continuelle  ,  ils  deviennent    fi 

(59)  Moore  ,  p.  iji. 

(60)  Le  Maire,  ija. 
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pareffeux ,  que  s'ils  n'étoient  pas  pref-  enfans  des 
(es  parla  nécefïité  ,  ils  ne  prendroient 
pas  la  peine  de  cultiver  leurs  terres. 
Auflî  leur  travail  ne  furpafTe-t-il  gue- 
res  leurs  befoins.  Si  leur  Pays  n'étoit 
exrêmement  fertile  ,  ils  feroient  ex- 
pofés  tous  les  ans  à  la  famine  ,  &  for- 
cés de  fe  vendre  à  ceux  qui  leur  ofFri- 
roient  des  alimens.  Ils  ont  de  Taver- 
fion  pour  toutes  fortes  d'exercices  , 
excepté  la  danfe  &  la  converfation  , 
dont  ils  ne  fe  laffent  jamais  (61  ). 

Les  jeunes  filles  affectent  beaucoup 
de  modeftie  &  deréferve,  fur -tout 
lorfqu'elles  font  en  compagnie.  Mais 
prenez  les  à  part ,  vous  les  trouverez 
fort  obligeantes,  &  difpofées  (61)  à 
ne  rien  refufer  ,  pour  quelques  brins 
de  corail ,  ou  pour  tin  mouchoir  de 
foie.  Celles  qui  fe  croyent  de  race 
Portugaife  ,  &  qui  prétendent  auffi  à 
la  qualité  de  Chrétiennes  ,  font  plus 
réfervées  que  les  Mandingos  ;  quoi- 
qu'elles ne  faffent  pas  fcrupule  de 
vivre  fans  la  cérémonie  de  mariage 
avec  un  Blanc  quieil  capable  de  les 
entretenir.  Une  femme ,  après  avoir 
mis  au  monde  un  enfant  ,  demeure 
privée  pendant  trois  ans  du  commer- 
çai) Afrique  Occidentale ,  Vol.  II-,  p.  303. 
{6%)  Moûts,  p.  lai» 
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ehfahî  des  ce  de  fon  mari ,  du  moins  fi  fon  fruit 
N£oreî,  (  63  )  vit  auffi  long-tems.  Elle  le  fevre 
alors ,  &  reprend  fes  droits  au  lit  con- 
jugal. L'opinion  commune  du  Pays  , 
eftque  le  lait  des  femmes  s'altère  par 
le  commerce  des  hommes  ,  &  que  les 
enfans  en  contractent  de  grandes  ma- 
ladies. Cependant  l'Auteur  doute  que 
de  vingt  femmes ,  il  y  en  ait  une  qui 
foit  capable  d'une  fi  longue  privation. 
Il  en  a  vu  foupçonner  un  grand  nom- 
bre de  manquer  à  la  fidélité  de  leur 
état ,  par  la  feule  raifon  que  l'enfant 
qu'elles  allaitoient  ,  ne  jouifïbit  pas 
,  d'une  bonne  fanté  (  64  ). 

Funerail-  Auffi-tôt  qu'un  Nègre  a  rendu  le^ 
*ak!'ES  E~  dernier  foupir,  fa  famille  donne  avis 
de  fa  mort  au  voifinage ,  par  des  cris 
aigus  &  des  lamentations  qui  attirent 
beaucoup  de  monde  autour  de  la  Ca- 
bane» Les  cris  des  aniftans  fe  joignent 
à  ceux  de  la  famille.  Mais  pour  les 
funérailles  r  chaque  Canton  a  fes  pro- 
pres ufages(65  ). 

En  général  ,  ils  y  apportent  tous 
heaucoup  de  formalités  &  de  cérémo- 
nies. UnMarbutlave  le  corps,  &  le 
couvre  des  meilleurs  habits  qu'il  ait 

(6j)  Ibid.  p.  $5. 
(64)  îbld.  p.  133. 

ifi\\  Afrique  Occidentale ,  Vol,  H.  p.  73: 
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portés  pendant  fa  vie.  Les  parens  &  Funerail 
les  voifins  viennent  faire  fuccefîive-  "s. °ES  Nt" 
ment  leurs  lamentations ,  &  propofer 
au  mort  plufieurs  queftions  ridicules. 
L'un  lui  demande  s'il  n'étoit  pas  con- 
tent de  vivre  avec  eux ,  &  quel  tort 
on  lui  a  jamais  fait  ;  s'il  n'étoit  pas  af- 
fez  riche;  s'il  n'a  voit  pas  d'affez  belles 
femmes  ,  &c.  Ne  recevant  point  de 
réponfe  ,  ils  fe  retirent  l'un  après  l'au- 
tre après  la  même  cérémonie.  D'un 
autre  côté,  les  Guiriots  chantent  les 
louanges  du  mort  (66). 

L'ufage  général  eft  de  faire  un  fol- 
gar(6j")  pour  toute  l'afTemblée.  On 
tue  quelques  veaux.  On  vend  des  ef- 
claves  pour  acheter  de  reau-de-vie. 
Après  la  fête  ,  on  ôte  le  toît  de  la  ca- 
bane où  le  mort  doit  êsre  enterré. 
C'eft  celle  qui  lui  fervoit  de  demeure^ 
On  renouvelle  les  cris  &  les  plaintes». 
Quatre  perfonnes  foutenanr  une  pie- 
ce  d'étoffe  quarrée ,  qui  cache  le  corps- 
à  la  vue  desaffiftans,  le  Marbut  lui 
prononce  quelques  mots  dans  l'oreil- 
le ,  après  quoi  il  eft  couvert  de  ter- 
re; &  l'on  replace  le  toît  ou  fe  dôme 
de  la  maifon  ,  auquel  on  attache  un 
morceau  d'étoffe  de  la  couleur  que  Ie$ 

(66)  Ibid. 

(67)  C'eû'à^ire  un  bal  ou  une  fête. 
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Funerail-  parens  aiment  le  plus.  On  plante  en- 

•u**'  NE~  ^l"te  lln  Poteau  »  où  l'on  fufpend  l'arc, 
le  carquois  &  la  zagaye  du  mort.  On 
met  près  de  fa  folle  un  pot  de  kuskus 
&  un  pot  d'eau  ,  qui  doivent  lui  fer- 
vir  pour  la  provifion  d'une  année  ; 
car  les  Nègres  s'imaginent  que  la  mort 
n'ôte  pas  l'appétit.  Dans  plufieurs  can- 
tons ils  entourent  la  cabane  d'une 
haye  d'épine  ,  ou  d'un  grand  fofle  , 
pour  garantir  le  cadavre  de  l'appro- 
che des  bêtes  féroces.  Le  deuil  &  les 
lamentations  durent  huit  jours  après 
l'enterrement. 

Si  c'eft  un  garçon  qui  meurt  5  l'élo- 
ge funèbre  eft  chanté  par  les  femmes 
&  les  jeunes  filles.  Les  jeunes  gens  du 
même  âge  courent  dans  toutes  les  rue> 
delà  Ville ,  le  cimetere  nud  à  la  main, 
&  font  tetentir  le  cliquetis  de  leurs 
armes  ,  lorfqu'ils  fe  rencontrent  (68). 

A  la  mort  du  Roi  ou  d'un  Grand  , 
on  fixe  un  tems  pour  les  cris  ;  c'eft  or- 
dinairement un  mois  ou  quinze  jours 
après  le  décès.  Il  s'afîemble  alors  des 
légions  de  Nègres  à  la  maifon  du  mort. 
Tous  les  habitans  des  lieux  voifins  y 
cnvoyent  des  vaches,  du  riz  ,  avec 
quantité  de  volaille  qu'on  diftribue  à 

(6$)  Le  Maire ,  p.  97  &  fuiy, 


les  des  Ne- 
ores. 
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tous  les  afîiftans  ;  &  Ton  tient  ainfi  fusef.au- 
table  ouverte  pendant  trois  ou  qua- 
tre jours.  Les  cris  commencent  au  le- 
ver du  Soleil ,  &  durent  jufqu'aufoir  ; 
après  quoi ,  l'on  paffe  lanuitàdanfer, 
à  chanter  au  milieu  de  la  bonne  chè- 
re &  des  liqueurs ,  jufqu'au  retour  de 
la  lumière. 

Moore  fut  invité  à  l'enterrement' 
d'un  Seigneur  du  Pays  ,  &  nous  en  fait 
cette  defcription.  On  creufa  unefoffe 
de  fix  oufept  pieds  de  long  fur  deux 
de  large  &  trois  de  profondeur.  Ler 
corps  y  fut  placé  décemment  dans  un 
drap  blanc  de  coton.  Tous  les  afïïitans* 
avoient  la  tête  nue  &  leur  bonnet  à  la 
main.  Enfuite  on  mit  en  croix  fur  le 
corps  ,  quantité  de  bâtons  fendus  , 
qui  furent  couverts  de  paille  pour  fou- 
tenir  la  terre  :  le  trou  fut  rempli  ;  & 
les  afîiftans  marchèrent  long-tems  fur 
la  terre  pour  la  raffermir  (69  ).  Ceux 
qui  négligent  d'entourer  la  fépulture 
d'une  haye  d'épine  ou  d'un  fofle  ,  ont 
quelquefois  le  chagrin  de  trouver  le 
corps  dévoré  un  jour  ou  deux  après 
l'enterrement.  Dans  d'autres  endroits, 
ajoute  (70)  Moore,  les  cérémonies 
funèbres  durent  fept  ou  huit  jours  ;  & 

(69)  Moore,  p,  ljj>  &  fui»» 
(JQ)  ttuU 
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"fukerml-  &  ^e  mort  eft  un  garçon ,  toutes  les  jea- 
ïes  des  ne-  nés  gens  de  fon  âge  courent  le  cime- 
•*».  tereàlamain,  comme  s'ils  le  cher- 

choient  encore. 

Dans   plulieurs  cantons ,  le  corps 
eft.  conduit  à  la  fépulture  par  tous  les 
habitans  du  lieu  ,  mais  enterré  nud 
dans  une  foffe  qu'on  bouche  aufîi -tôt 
fans  aucune  autre  formalité.  On  éle- 
vé feulement  fur  la  foffe  une  hute  ron- 
de à  peu  près  de  la  forme  de  nos  gla- 
cières. 

Après  la  mort  d'un  Nègre ,  û  le  Roî 
n'a  pris  aucune  mefure  pour  s'empa- 
rer de  fon  bien  ,  ce  font  fes  frères  ,  fes 
fœurs ,  &  fes  autres  parens  qui  fe  met- 
tent en  poffeflîon  de  l'héritage ,  avec 
peu  d'égard  pour  lesenfans,  lorfqu'ils- 
ne  font  point  en  âge  de  faire  valoir 
________  leurs  droits  (yr). 

musique  Tous  les  Habitans  de  cette  partie 
de  l'Afrique  font  paffionnés  pour  la 
mufique  &  la  danfe.  Ils  ont  inventé" 
plufieurs  fortes  d'inftrumens  qui  ré- 
pondent à  ceux  de  l'Europe  ,  mais  qui 
font  fort  éloignés  de  la  même  perfec- 
tion. Ils  ont  des  trompettes  ,  des  tam- 
bours ,  des  épinettes  y  des  luths ,  des 


jeïNegk&s. 


(71)  Jobfon  ,  p.  70  ,  &  Labat  ,-Vol,  III.  p.  75 .. 

trbot,p.  5a, 


Sarbot,  p.  53, 
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flûtes ,  des  flageolets  ,  &  jufqu'à  des    musi^uï 
orgues.  msnmmi. 

Les  Nègres  de  Galam  &  de  la  Gam- 
bra ,  comme  ceux  de  tous  les  Pays  oii 
l'on  trouve  des  éléphans  ,  ont  une 
forte  de  trompette ,  compofée  d'unfr 
(  72  )dent  de  cet  animal ,  c'eft-à-dire 
d'une  des  dents  intérieures  qu'ils  po- 
liffent  au-dedans  comme  au-dehors 
pour  la  réduire  à  Iagroffeur  convena- 
ble. Ils  en  ont  de  différentes  gran~ 
deurs  ,  qui  produifent  différens  fons. 
Cependant  ils  n'en  tirent  qu'une  for- 
te de  bruit  confus  qui  a  fort  peu  d'à» 
grément. 

Leurs  tambours  font  des  troncs  d'ar- 
bres creufés  &  couverts  du  côté  de 
l'ouverture,  d'une  peau  de  chèvre  ou 
d'une  brebis ,  aflez  bien  étendue. Quel- 
quefois ils  ne  fe  fervent  que  de  leurs 
doigts  pour  battre  ;  mais  plus  fouvent 
ils  employent  deux  bâtons  à  tête  ron- 
de de  groffeur  inégale  ,  &  d'un  bois 
fort  dur  &  fort  pefant ,  tel  que  le  pin 
ou  l'ébene.  La  longueur  &  le  diamètre 
des  tambours  font  auffi  différens,  pour 
mettre  de  la  variété  dans  les  tons.  Or& 
en  voit  de  5  pieds  de  long  &  de  20  01& 
30  pieds  (73  )  de  diamètre.  Mais  ens 

(71)  Les  mêmes ,  ibïd.        une  erreur  ,  &  qu'il  faut 
{21)  H  eft  clair  ^ue  c'eit    ici  £Oucesau  lku  de  pieds»- 


Sis  Nègres. 
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musique  général  le  fon  en  eft  mort  &  moins 
propre  à  réjouir  les  oreilles  ou  à  ré- 
veiller le  courage  ,  qu'à  caufer  de  la 
triftefle  &  de  la  langueur.  Cependant 
c'eft  leurinftrument  favori ,  &  comme 
l'a  me  de  toutes  leurs  fêtes  (  74  ). 

Les  tambours  des  Mandingos  font 
longs  d'une  aune  fur  environ-  vingt 
pouces  de  diamètre  au  fommet  ;  mais 
ils  diminuent  vers  le  fond.  Ils  font 
compofés  d'une  feule  pièce  de  bois 
&  couverts  d'une  peau  de  chevreau. 
Ils  ne  battent  que  d'une  feule  baguet- 
te (  75  )  &  de  la  main  gauche.  Jobfon 
leur  donne  un  autre  petit  tambour, 
qu'ils  tiennent  fous  le  bras  gauche  ,  & 
fur  lequel  ils  font  agir  les  doigts  de  la 
même  main ,  tandis  qu'ils  battent  de 
la  droite  avec  un  bâton  courbe.  Le  Nè- 
gre accompagne  le  fon  de  cet  inuru- 
ment  de  celui  de  fa  voix  ou  plutôt  de 
les  heurlemens.  La  figure  du  Mufi- 
cien  ,  relevée  par  quantité  de  grima- 
ces ,  &  le  bruit  d'une  fi  étrange  mufi- 
que ,  forment  enfemble  £  76  )  un  hor- 
rible amufement. 

Dans  la  plupart  des  Villes ,  les  Nè- 
gres ont  un  grand  infiniment   qui  a 

(74)  On  a  vu  ci-deiïus  ,         (?$)  Labat ,  Vol.  II.  pi 
qu'à  Biflao  cet  inftrument     119. 
s" appelle  fontalon,  (76)  Moore  ,  p.  64* 
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quelque  refTemblance  avec  leur  tam- 
bour ,  &  qu'ils  uomment  tontong.  On 
ne  le  fait  entendre  qu'à  l'approche  de 
l'ennemi,  ou  dans  les  occafions  ex- 
traordinaires, pour  répandre  l'allar- 
me  dans  les  habitations  voifines.  Le 
bruit  du  tontong  fe  communique  jus- 
qu'à fix  ou  fept  milles  (  77  ). 

Le  plus  commun  des  trois  infr.ru- 
mens  que  Jobfon  vit  fur  la  Gambra  9 
eft.  compofé  d'une  grande  gourde  qui 
en  fait  le  ventre  ,  &  d'un  lone;  cou 
fans  touches  ,  avec  cinq  ou  fix  cordes, 
&  de  petites  clefs  pour  les  monter, 
C'eft  le  feul  infiniment  de  mufique 
que  les  Nègres  touchent  avec  les 
doigts.  Souvent  ils  l'accompagnent 
du  petit  tambour  qu'on  a  décrit.  Sur 
les  Côtes  de  la  Mer  ,  ils  ont  un  infini- 
ment fort  convenable  pour  la  Cham- 
bre d'un  malade.  C'efl  une  forte  de 
Luth  ,  compofé  d'une  pièce  de  bois 
ereux  (  78  )  &  couvert  de  cuir ,  avec 
deux  ou  trois  cordes  de  crin.  Il  eft  or- 
né de  petites  plaques  de  fer  &  d'an- 
neaux ,  comme  les  tambours  des  Baf- 
ques. 

Les  Flûtes  &  les  flageolets  des  Nè- 
gres ne  font  que  des  rofeaux  percés, 

(77)  Jobfon  ,  p.  106. 
(78;  Le  Maire,  p.  8$, 
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xfusiquE    Ils  s'en  fervent  comme  les  Sauvages 
-»«*«**"•  de  l'Amérique,  c'eft-à-dire,  fort  mal, 
&  toujours  fur  les  mêmes  tons.  Ils 
n'en  tireroient  pas  d'autres  de  nos  flû- 
tes de  l'Europe  (  99  ). 

Mais  leur  principal  infiniment  eft 
celui  qu'ils  nomment  Balafo,  (80) 
que  Jobfon  nomme  Ballard.  Il  eft  éle- 
vé d  un  pied  au-deflus  de  la  terre  & 
creux  par-defïbus.  Du  côté  fupérieur , 
il  a  fept  petites  clefs  de  bois  rangées 
comme  celles  d'un  Orgue  ,  aufquelles 
font  attachées  autant  de  cordes  ou  de 
fils  d'archal  delagroffeur  d'un  tuyau 
de  plume  ,  &  de  la  longueur  d'un 
pied  ,  qui  fait  toute  la  largeur  de  l'in- 
flrument.A  l'autre  extrémité  font  deux 
gourdes  fufpendues  comme  deux  hou- 
teilles  qui  reçoivent  &  redoublent  le 
fon.  Le  Muficien  eft  affis  par  terre  vis* 
à-vis  le  centre  du  Balato  ,  &  frappe 
les  clefs  avec  deux  bâtons  d'nn  pied 
de  longueur ,  au  bout  defquels  eft  at- 
tachée une  balle  ronde  ,  couverte  d'é- 
toffe ,  pour  empêcher  que  le  fon  n'ait 
trop  d'éclat.  Au  long  des  bras  ,  il  a 
quelques  anneaux  de  fer  ,  d'où  pen- 
dent quantité  d'autres  anneaux  qui  en 
foutiennent  de  plus  petits  ,  &  d'autres 

(79)  Labat ,  Vol.  II.  p.  5  3  j. 
(80J  Moore  écrit  bulafeu. 
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pièces  du  même  métal.  Le  mouvement  Musique 
que  cette  chaîne  reçoit  de  l'exercice 
des  bras,  produit  une  efpece  de  ion 
mufîcal ,  qui  fe  joint  à  celui  de  I'inftru- 
ment ,  &  qui  forme  un  retentiffement 
commun  dans  les  gourdes.  Le  bruit  en 
doit  être  fort  grand ,  puifque  l'Auteur 
l'entendoit  quelquefois  d'un  bon  mil- 
le d'Angleterre  (81). 

Le  Balafo  ,  fuivant  cette  defcrip- 
tion ,  doit  être  le  même  infiniment 
que  le  Maire  fait  confifter  dans  une 
rangée  de  cordes  de  différentes  (  82  ) 
grandeurs  ,  étendues,  dit-il  ,  comme 
celles  de  l'Epinete.  Il  jugea  qu'entre 
des  mains  capables  de  le  toucher, il 
feroit  fort  harmonieux.  Moore  racon- 
te qu'ayant  été  reçu  à  Nakkaway  fur 
la  Gambra,  au  fon  d'un  Balafo  ,  il  lui 
trouva  dans  l'éloignement  beaucoup 
de  reffembiance  avec  l'Orgue.  Mais 
la  defcription  qu'il  en  donne  paroît  un 
peu  différente.  11  étoit  compofé  ,  dit- 
il,  d'environ  vingt  pipes  d'un  bois  fort 
dur  &  fort  poli ,  dont  la  longueur  & 
la  groffeur  alloient  en  diminuant.  El- 
les étoient  jointes  enfemble  avec  de 
petites  courroies  d'un  cuir  fort  min- 
ce ,  cordonnées  autour  de  plufieurs 

(81)  Jobfon,  p.  106  &  fuiv* 
(8>J  Le  Maire,  p.  8a. 
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'  Musc  que    petites  verges  de  bois.  Sous  les  pipes 
»£sN£gres.  étoient  attachées  douze  ou  quinze  ca-<  | 
lebaffes  de  groffeur  inégale  ,  qui  pro- 1 
duifoientle  même  effet  que  le  ventre; 
d'un  Clavecin.  Les   Nègres  ,  ajoute: 
Moore  ,  frappent  fur  cet  inftrument 
avec  deux  baguettes ,  couvertes  d'u- 
ne peau  fort  mince  de  l'arbre  qui  fe 
nomme  Siboa  ,  ou  d'un  cuir  léger  5 
pour  adoucir  le  fon  (  83  ). 

Labat  décrit  aufîi  le  même  infini- 
ment avec  quelques  différences  ;  ce 
qui  vient  peut-être  de  la  différente 
forme  qu'il  a  dans  divers  Cantons,  il 
obferve  que  parmi  les  Foulis  ,  le  Ba- 
lafoeft  compofé  de  fix  bâtons  de  bois 
fort  dur ,  de  la  largeur  d'un  pouce  , 
&  de  quatre  ou  cinq  lignes  d'épaiffeur. 
Le  plus  long  l'eft  d'environ  dix-huit 
pouces  ;  &  le  plus  court,  de  fept  ou 
huit.  Ils  font  rangés  fur  une  petite  ta- 
ble, haute    d'un  pied  ,  à   laquelle  ils 
font  attachés  avec  des  courroies  d'un 
très-beau  cuir  ,  cordonnées  autour  de 
quelques  petites  verges ,  pour  mettre 
quelque  diflance  entre  chaque  bâton. 
Deffous  ,  on  fufpend  plufieurs  cale- 
baffes  rondes ,  d'inégale  grandeur;  les 
plus  grandes  font  fous  les  plus  grands 

(83)  Moore,  p.  ii9.Froger,p.  47. 
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bâtons,  &  les  autres  dans  la  même  musique" 
proportion.  Cet  instrument,  ditl'Au-  desNegrew 
teur ,  reffemble  beaucoup  à  l'Orgue , 
&  rend  un  fonfort  agréable.  On  joue 
comme  fur  le  tympanon  ,  avec  deux 
baguettes  ,  dont  le  bout  eft  revêtu  de 
cuir  pour  adoucir  le  fon  (84  ).  Ceux 
qui  font  profefîion  de  jouer  du  Balafo  ' 
font  des  Nègres  d'un  caraclere  fingu- 
lier,  &  qui  paroiffent  également  faits 
pour  la  Poëfîe  &  pourlaMulique.  On 
les  compareroit  volontiers  aux  an- 
ciens Bardes  des  Ifles  Britanniques. 
Tous  les  Voyageurs  François  qui  ont 
décrit  le  Pays  des  Jalofs  &  des  Foulis  , 
les  ont  nommés  Guirlots.  Jobfon  leur 
donne  le  nom  de  Judd'us ,  qu'il  rend 
en  Anglois  par  (  85  )  Fidkr.  Peut-être 
celui  deGuiriot  eft-il  en  ufage  parmi 
les  Jalofs ,  &  celui  de  Juddks  parmi 
les  Mandingos. 

Barbot  dit  que  dans  la  Langue  des 
Nègres  du  Sénégal  ,  Guiriot  fignifie 
Bouffon ,  &  que  le  caractère  de  ceux 
qui  font  diftingués  par  ce  nom  répond 
affez  à  cette  idée.  Les  Rois  &  les  Sei- 
gneurs du  Pays  en  ont  toujours  près 
peux  un  certain  nombre ,  pour  leur 

(S4)  Afrique  Occidentale,  Vol.  II.  p.  33t. 
{85)  Violon  ou  Ménétrier. 
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Mcsiqus  propre  amufement  &  pour  (86  )  celui 
sssNegres.  des  Etrangers  qui  parohTent  à  leur 
Cour.  Jobfon  obferve  que  tous  les 
Princes  &  les  Nègres  de  quelque  dif- 
tin&ion  fur  la  Gambra  ,  ne  rendoient 
jamais  de  vifite  aux  Anglois ,  fans  être 
accompagnés  de  leurs  Juddies  ou  de 
leur  Mufique.  Il  les  compare  aux 
Joueurs  de  Harpe  Irlandois.  Leur  ufa- 
ge  eft  de  s'afleoir  à  terre ,  comme  eux, 
un  peu  éloignés  de  la  Compagnie.  Ils 
accompagnent  leurs  inftrumens  de 
diverfes  chanfons  ,  dont  le  fujet  ordi- 
naire eft  l'antiquité  ,  la  nobleffe  &  les 
exploits  de  leur  Prince.  Ils  en  compo- 
fent  aufîi  fur  lescirconftances  ;  &  l'ef- 
poirdu  moindre  préfent  leur  faifoit 
faire  fouvent  des  impromptus  à  l'hon- 
neur des  Anglois  (87  ). 

Quoique  les  Nègres  n'ayent  pas  la 
moindre  étincelle  d'efprit  ,  &  qu'à 
peine  ayent-ils  les  premières  lueûVs  du 
fens  commun ,  ils  font  flattés  qu'on 
leur  attribue  les  plus  brillantes  qua- 
lités. L'Office  des  Guiriots  efl  de  ren- 
dre ce  fervice  à  leur  vanité.  Ils  font 
toujours  chargés  d'un  Tambour  <!è 
quatre  ou  cinq  pieds  de  longueur  , 
qu'ils  battent  avec  les  mains  ou  deux 

(86)  Barbot,  p.  55. 
{87;  Jobfon,  p.  107, 
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^petites  baguettes.  Ils  ont  aufîî  des  musi^u* 
Tambours  à  la  Morefque,  qui  ont  la  DfisNEe&*«* 
forme  de  nos  corbeilles  d'Europe  , 
&  dont  le  deffus  eft  traverfé  de  plu- 
fieurs petites  cordes  qu'ils  pincent  d'u- 
ne main ,  tandis  qu'ils  battent  de  l'au- 
tre (88). 

Barbot  dit  que  les  Guiriots  ont  feuls 

le  glorieux  privilège  de  porter  l'O- 

lamba9  Tambour  Royal,  d'une  gran- 

i  deur  extraordinaite  dans  toutes  fes 

I  dimenfions  ;  &  qu'ils  marchent  à  la 

I  guerre  devant  le  Roi  avec  cet  inflru- 

ment.  Le  Guiriot  qui  eft  honoré  de 

ce  fardeau ,  le  porte  fufpendu  au  cou , 

&  bat  avec  deux  petites  baguettes  , 

en  y  joignant  le  fon  de  fa  voix.  Le 

même   Auteur  fait  auffi  la  defcrip- 

tion  de  leurs  Tambours  Morefques 

(89). 

^Les  Nègres  font  fi  fenfiblesaux  élo- 
ges (tes  Guiriots ,  qu'ils  les  payent  fort 
libéralement.  L 'Auteur  leur  a  vu  pouf- 
fer la  reconnoiiTance  jufqu'à  fe  dé- 
pouiller de  leurs  habits  pour  les  don- 
ner à  ces  lâches  flateurs.  Mais  un  Gui- 
riot qui  n'obtiendroit  rien  de  ceux 
qu'il  a  loués  ,  ne  manqueroit  pas  de 
changer  fes  louanges  en  fatyres  ,  & 

(88)  Le  Maire,  p.  8a. 

(89)  Barbot  appelle  Volamba  ,  lonlambo. 
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d'aller  publier  dans  les  Villages  tout 
ce  qu'il  peut  inventer  d'ignominieux 
pour  ceux  qui  ont  trompé  fes  efpé- 
rances  ;  ce  qui  paffe  pour  le  dernier 
affront  parmi  les  Nègres.  On  regarde 
comme  un  honneur  extraordinaire 
d'être  loué  par  le  Guiriot  du  Roi.  On 
ne  croit  pas  le  récompenfer  trop  en 
lui  donnant  deux  ou  trois  veaux ,  & 
quelquefois  la  moitié  de  ce  qu'on  pof- 
fede.  Ils  ne  trouvoient  pas ,  dit  le  Mai- 
re ,  les  François  fi  bien  difpofés  à  payer 
leurs  complimens  (  90  ). 

Les  chanfons  &  les  difcours  ordi- 
naires des  Guiriots  confident  à  répe- 
ter cent  fois  ;  il  efl  grand  homme ,  il 
eft  grand  Seigneur,  il  eft  riche  ,  il  eft 
puiflant ,  il  eft  généreux ,  il  a  donné 
du  Sangara  ,  nom  qu'ils  donnent  à 
l'eau-de-vie  ,  &  d'autres  lieux  com- 
muns de  la  même  nature  ;  avec  des 
grimaces  &  des  cris  infupportables. 
Entre  plufieurs  expreffions  de  cette 
forte ,  qu'un  Muiicien  Nègre  adreiîoit 
à  quelques  François  ,  il  leur  dit  qu'ils 
étoient  les  Efclaves  de  la  tête  du  Roi  ; 
&  ce  compliment  fut  regardé  dans 
le  Pays ,  comme  un  trait  merveilleux 

(yo)  Baihoi ,  ibid. 
(90 Barbet,  ubifup. 
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Les  Guiriots  acquièrent  ainfîdesri-  musique 
cheffes ,  qui  les  distinguent  beaucoup 
du  commun  des  Nègres.  Leurs  fem- 
mes font  fouvent  mieux  parées  en 
criftal  &  en  pierres  bleues  que  les  Rei- 
nes &  les  Princefles.  Mais  la  plupart 
(91)  pouffent  à  l'excès  le  dérègle- 
ment des  mœurs.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
étonnant,  c'eft  qu'avec  tant  de  paf- 
fion  pouj  la  mufique ,  les  Nègres  mé- 
prifent  les  Guiriots  jufqu'à  leur  refu- 
ler  les  honneurs  communs  de  la  fé- 
pulture.  Au  lieu  de  les  enterrer  ,  ils. 
mettent  leurs  corps  dans  le  trou  de 
quelque  arbre  creux ,  où  ils  ne  font 
pas  long-tems  à  pourrir.  Ils  donnent 
pour  raifon  de  cette  conduite ,  que  les 
Guiriots  vivent  dans  un  commerce 
familier  avec  (93  )  le  diable,  qu'ils 
nomment  Hore.  Labat  s'accorde  fort 
bien  ici  avec  Jobfon,  Il  prétend  (  94  ) 
que  la  plupart  des  Nègres ,  fur-  tout 
ceux  qui  font  un  peu  diftingués  du 
Peuple  ,  s'accordent  à  regarder  les 
Muiiciens  comme  infâmes  ,  quoique 
le  befoin  qu'ils  en  ont  pour  leurs  plai- 
firs  les  empêche  d'en  marquer  cette 
opinion  pendant  leur  vie  ;  mais  auïîi-; 

(91)  Jobfon  ,  p.  107. 

(93)  Afrique  Occidentale,  Vcl.  ÎI.p.  55e, 

(94)  Jobfbn  ,  ubifup. 
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~~.~T  tôt  qu'ils  font  morts  ,  le  mépris  pu- 
!3K£»ï  blic  fe  déclare  par  l'obfîacle  qu'on 
met  à  leur  fépulture.  On  ne  permet 
pas  même  qu'ils  foient  jettes  dans 
Peau ,  parce  qu'on  s'imagine  que  leurs 
cadavres  empoifonneroient  la  rivière 
&  les  pcifïbns;  comme  c'eft  la  même 
crainte  pour  les  grains  &  les  fruits  , 
qui  les  fait  exclure  de  l'enterrement 
ordinaire.  Il  ne  paroît  pas  que  les  au- 
tres peuplss  de  l'Afrique  foient  dans 
les  mêmes  principes  fur  la  profefîîon 
des  Guiriots  ;  car  tandis  que  les  Prin- 
ces Jalofs  fe  croiroient  deshonorés  d'a- 
voir touché  quelque  infiniment  ,  les 
Foulis  fe  font  gloire  d'en  manier  ha- 

— .   bilement  plufieurs  (  95  ). 

La  danfe  n'eil  pas  moins  chère  aux 
Nègres  que  la  Muiique.  Dans  quel- 
que lieu  que  le  Baiafo  fe  fafle  enten- 
dre ,  on  eft  fur  de  trouver  un  grand 
concours  de  Peuple  ,  qui  s'arTemble 
pour  danfer  nuit  &  jour  jufqu'à  ce 
que  le  Muficien  foitépuifé  de  fatigues. 
Les  femmes  ne  fe  laffent  point  de  cet 
exercice.  Elles  ont  les  pieds  légers  & 
les  genoux  fort  foupies.  Elles  pan- 
chent  la  tête  d'un  air  gracieux.  Leurs 
mouvemens  font  vifs  &  leurs  attitu- 

(95}  Barbot ,  p.  55.  Labat ,  ubifup. 
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des  agréables.  Elles  danfent  ordinaire-  D**  E  r>*s 
ment  feules;  &  les  afliitans  leur  ap-  NioaEs. 
plaudifTent  en  battant  des  mains  par 
intervalles,  comme  pour  foutenir  la 
mefure.  Les  hommes  danfent  l'épée 
nue  à  la  main,  en  la  fecouant  &  la 
faifantluir  en  l'air,  avec  d'autres  ga- 
lanteries dans  le  goût  de  leur  Nation 

(  96  ); 

Mais  ,  fans  le  fecours  du  Balafo  , 

toutes  les  femmes  qui  ont  l'humeur 
vive  &  galante ,  prennent  plaifir  à  dan- 
fer  le  foir ,  fur-tout  (  97  )  aux  change- 
mens  de  la  Lune.    Elles  danfent  en 
rond,  en  battant  des  mains,  &  chan- 
tent tout  ce  qui  leur  vient  à  l'efprit , 
fans  fortir  de  leur  première  place  ;  à 
l'exception  de  celles  qui  font  au  mi- 
lieu du  cercle.  Les  plus  jeunes  qui  fe 
faifnTent  ordinairement  de  cette  pla- 
ce ,  tiennent,  en  danfant ,  une  main 
fur  la  tête,  &  l'autre  fur  le  côté  ,  jet- 
tent le  corps  en  avant ,  &  battent  du 
pied  contre  terre.  Leurs  poftures  font 
fort  lafcives  ,  fur-tout  lorfqu'une  jeu- 
ne homme  danfe  avec  elles.  Dans  ces 
bals  fréquens ,  une  calebaiTe  ou  un 
chaudron  leur  fert  d'inflrument  de  mu- 

(96)  Jobfon,  p.  107. 

197)  Le  Maire,  p.  10»  &  fuiv. 
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Danse  ees  fique ,  car  elles  aiment  beaucoup  le 

Nègres,     bruit  (98). 

Elles  paroifTent  charmées  qu'un 
Blanc  leur  tienne  compagnie  à  boire 
ou  à  danfer.  Mais  fi  la  liqueur  vient 
de  quelque  Européen  qu'elles  ne  con- 
noitTent  point ,  elles  ne  boivent  point 
fans  défiance,  &  la  crainte  du  poifon 
leur  fait  demander  qu'il  boive  le  pre- 
mier (  99). 

Un  Directeur  François  ayant  été 
invité  au  Folgar  des  Nègres ,  (dans  le 
Village  àçJean  Barre ,  à  l'embouchu- 
re du  Sénégal ,  trouva  leurs  attitudes 
immodérés.  Cependant  il  fit  réflexion 
qu'ils  en  pouvoient  juger  différem- 
ment. Après  le  bal ,  qui  dura  toute  la 
nuit,  le  Dire&eur  Ce  retira.  Mais  à 
peine  étoit-il  endormi  ,  qu'il  fut  ré- 
veillé par  uneférenade  qu'on  lui  don- 
na fous  fa  fenêtre.  Il  fit  diftribuer  de 
l'eau-de-vie  aux  Muficiens,  pour  les 
congédier.  Cette  libéralité ,  qu'ils  pri- 
rent pour  un  encouragement,  leur  fit 
redoubler  le  bruit  avec  tant  d'impor- 
tunité,  qu'il  prit  le  parti  d'abandonner 
le  Village  (  1  ). 

(98)  Le  Maire  ,  p.  10»  &  fuiv. 

(99)  Moore,  p.  iao. 

(ï)  Afrique  Occidentale ,  Vol.  II.  p.  tjj, 
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Dans  une  autre occafion  ,  le  même 
Dire&eur  reçut  une  fête  St.  un  bal  pu- 
blic d'un  Prince  Fouli.Tous  les  jeunes 
gens  du  Village  &  des  lieux  voifins  s'y 
rendirent  avec  empreffement  ,  pour 
faire  connoître  à  des  Etrangers  que 
leur  Prince  honoroit  de  fon  amitié  ,  le 
piaifir  qu'ils  prennent  à  la  danfe  & 
aux  initrumens.  Pendant  que  les  jeu- 
nes gens  des  deux  fexes  s'employent  à 
ces  exercices ,  les  plus  âgés  font  afîis 
autour  de  la  perfonne  pour  qui  le  Fol- 
gar  eft  ordonné  ,  &  s'entretiennent 
avec  beaucoup  de  décence  &  de  gra- 
vité. On  a  déjà  remarqué  que  la  con- 
verfationeltun  amufement  délicieux 
pour  lesFoulis  (2  ). 

La  lutte  efl  un  autre  de  leurs  exer- 
cices. Les  combattans  s'approchent 
l'un  de  l'autre  avec  des  geftes  &  des 
pofhires  fort  ridicules. Comme  ils  font 
nuds,  ils  ont  beaucoup  de  peine  à  fe 
renverfer,  &  leurs  chûtes  font  fort  pe- 
fantes.  Dans  ces  occasions,  il  yen  a 
toujours  un  qui  fait  l'ofEce  de  Guî- 
riot ,  &  qui  bat  un  tambour  ou  un 
chaudron  pour  animer  les  Athlètes  , 
tandis  que  les  autres  applaudiffent  à 
l'adrefle  &  au  courage. 


{%)  Ibid,  Vol.  III.  p.  n7.  &  57. 
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Les  exercices  utiles  des  Nègres  font 
la  pêche  &  la  chaffe.La  plupart  (3  ) 
de  ceux  qui  habitent  les  bords  des  ri- 
vières font  leur  unique  occupation  de 
la  pêche  ,  &  forment  leurs  enfans  au 
même  commerce.  Ils  ont  des  Canots 
ou  de  petites  Barques  compofées  d'un 
tronc  d'arbre  qu'ils  ont  l'art  de  creu- 
fer,  &  dont  les  plus  grandes  contien- 
nent dix  ou  douze  hommes.  Leur  lon- 
gueur efr.  ordinairement  de  30  pieds  , 
fur  deux  pieds  &  demi  de  largeur.  El- 
les vont  à  rames  &  à  voiles.  Il  n'eft.  pas 
rare  qu'un  coup  de  vent  les  renverie  ; 
mais  les  Nègres  font  fi  bons  nageurs  , 
qu'ils  s'en  allarmentpeu.  Ilsredreflent 
auffi-tôtleur  Canot  avec  les  épaules  , 
fans  paroîîre  plus  embarraffés  que 
s'ils  n'avoient  à  fe  plaindre  de  rien. 
Une  flèche  n'eft.  pas  plus  prompte  que 
ces- petites  Barques.  Il  n'y  a  pas  de 
Chaloupe  de  l'Europe  qui  puiffe  aller 
auili  vite. 

Lorfque  les  Nègres  vont  à  la  pêche, 
ils  font  ordinairement  deux  dans  un 
Canot ,  &  ne  craignent  pas  de  s'écar- 
ter jufqu'à  fix  milles  en  mer.  Ils  n'em- 
ployent  gueres  que  la  ligne.  Mais  pour 
le  gros  poifîbn ,  ils  fe  fervent  d'un 
'dard  de  fer  au  bout  d'un  bâton  de  la 

(5;  Le  Maiie  ,  p.  103. 
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longueur  d'une  demi  pique;  &  le  te- 
nant attaché  avec  une  corde  ,  ils  n'ont 
pas  de  peine  à  le  retirer  après  l'avoir 
lancé., 

Ils  font  fécher  le  petit  poiflbn  ,  & 
mettent  le  grand  en  pièces.  iMais  com- 
me ils  ne  le  falent  jamais  ,  il  fe  cor- 
rompt ordinairement  avant  que  d'ê- 
tre (ec.  C'eit  alors  qu'ils  le  trouvent 
meilleur  &  plus  délicat.  Les  pêcheurs 
vendent  ce  poifTondans  l'intérieur  des 
terres ,  &  pourroienten  tirer  un  pro- 
fit conficîérable  ,  s'ils  avoient  moins  de 
parefle  à  le  trnnfporter.  Mais  les  Ha- 
bitans  &  les  Pêcheurs  redoutant  éga- 
lement le  travail  ,  il  demeure  quel- 
quefois fur  le  rivage  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  entierrement  corrompu  (4). 

Le  nombre  des  Pêcheurs  el\  fort 
grand  àR  ufifco  j  &  dans  d'autres  lieux, 
fur  les  côtes  voifines  du  Sénégal.  Ils 
fe  mettent  ordinairement  trois  dans 
une  Almadie  ou  un  Canot ,  avec  deux 
petits  mâts  qui  ont  chacun  deux  voi- 
les, &  quelquefois  trois  à  l'imitation 
des  grands  Vaifleaux.  Si  le  temps  n'eil: 
pas  orageux  ,  ils  fe  hafardent  quel- 
quefois quatre  ou  cinq  lieues  en  mer. 
L'heure  de  leur  départ  eft  toujours  Je 
matin  ,  avec  le  vent  de  terre.  S'ils 

(4)  Le  Maire ,  uhlfup. 
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jpf.schede!  ont  ^ni  ^eur  pêche ,  ils  reviennent  à 
î^e-Hïs.  midi  avec  le  vent  de  mer.  Lorfque  le 
vent  leur  manque,  ils  fe fervent  dJu- 
ne  forte  de  pelle  pointue  ,  avec  la- 
quelle ils  rament  fi  vite ,  que  la  meil- 
leure Pinace  auroit  peine  à  les  fui- 
vre. 

Avec  la  ligne ,  ils  ont  des  filets  de 
leur  propre  invention  ,  compofés  , 
comme  leurs  lignes  ,  d'un  fil  d'écorce 
d'arbre.  D'autres  pèchent  pendant  la 
nuit,  en  tenant  d'une  main  une  lon- 
gue pièce  d'un  bois  combuftible  qui 
leur  donne  aviez  de  jour  ;  &  de  l'autre, 
un  dard  ,  dont  ils  ne  manquent  gueres 
le  poiffon  lorfqu'il  s'approche  naturel- 
lement de  la  lumière.  S'ils  en  trou- 
vent de  fort  gros  ,  ils  les  attachent 
avecune  ligne  à  l'arriére  de  leur  Ca- 
not ,  &  les  amènent  ainfi  jufqu'au  ri- 
vage (5  ). 

Les  Nègres  de  la  Côte  qui  veulent 
pêcher  dans  le  Sénégal  ,  te  joignent 
quelquefois  au  nombre  de  trente  ou 
quarante,  pour  en  aller  demander  la 
permiïTion  au  Seigneur  de  la  rivière. 
Après  l'avoir  obtenue ,  ils  parlent  huit 
ou  dix  jours  fur  l'une  ou  l'autre  rive  » 
d'où  ils  prennent  toutes  leurs  mefures 

(5)  Le  Vaire,  p.  105,  &  Barbot,  p.  41» 
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pour  afïurer  le  fuccès  de  leur  entre- 
prise. Leur  méthode  ordinaire  (  6  )  efl 
de  gagner ,  avec  de  grands  filets ,  le 
milieu  de  la  rivière ,  les  uns  à  gué  lorf- 
qu'ils  en  trouvent  le  moyen  ,  d'autres 
à  la  nage.  Enfuit e  faifant  un  demi-cer- 
cle ,  qui  embralTe  une  afTez  grande 
étendue,  ils  fe  rapprochent  de  la  rive 
avec  leurs  filets  ,  qu'ils  tirent  immé- 
diatement à  terre.  Comme  ils  font  fort 
adroits  à  cet  exercice ,  ils  ne  manquent 
gueres  défaire  une  pêche  abondante. 
Le  droit  du  Seigneur  efl  un  vingtième 
de  leur  prife. 

Ils  ont  une  autre  méthode  pour  la 
pêche  du  cheval  marin.  L'expérience 
leur  ayant  appris  que  cemonflre  am- 
phibie aime  beaucoup  (  7  )  le  feu ,  ils 
en  allument  un  grand  à  cent  pas  delà 
rive  ,  &  fe  cachent  aux  environs. 
Lorfqu'ils  le  voyent  afTez  proche  pour 
ne  pouvoir  leuréchapper,  il  le  tuent 
à  coups  de  flèches  &  de  zagayes.  En 
mourant ,  il  jette  un  cri  terrible.  Sa 
chair  efl  fort  bonne  ,  &  l'on  attribue 
à  fes  dents  une  vertu  particulière  (8). 

(6)  Ibidem,  les    Nègres    allument    du 

(7)  Il  y  a  ici  auelque  er-  feu  ,  que  pour  le  faire  for» 
teur  ;car  on  a  vu  fur  cPau-  tir  des  plantations ,  &  ie 
très  témoignages,  que  cet  tuer  lcrfqu'il  regagne  la 
animal  craint  le  feu.  Ainfi  rivière. 

e'eli  peut  être  moins  pour        (8;  Janncquin  ,  p.  173, 
rattirer  hors  de  l'eau  que 
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peschedes       Sur  la  Gambra  ,  les  Nègres  ont  une 


ESt  manière  de  pêcher,  qui  leur  eft  pro- 
pre. Lorfque  la  rivière  eft  baffe  ,  les 
femmes  s'y  rendent  en  grand  nombre , 
pour  prendre  une  forte  de  petits  poif- 
îons  qui  reffemblent  à  la.Melette.  Au 
lieu  de  filets  ,  elles  ont  un  afiez  long 
panier,  au  fond  duquel  elles  ont  mis 
pour  amorce  ,  un  morceau  de  pâte. 
Elles  le  tiennent  quelques  momens 
dans  l'eau  ,  &  l'en  retirent  fi  douce- 
ment qu'il  ne  s'en  échappe  rien.  Les 
petirs  poiffons  qu'elles  y  trouvent  , 
font  jettes  aufïi-tôt  fur  un  endroit  (ec 
de  la  rive,  où  d'autres  femmes  les  pi- 
lent dans  un  mortier  de  bois  ,  pour 
en  faire  une  pâte ,  qu'elles  divifent  en 
boules  d'environ  trois  livres  ,  &  qui 
leur  fervent  pendant  toute  l'année. 
Cette  provifion  porte  le  nom  qui  lui 
convient  le  mieux;  car  les  Nègres 
l'appellent  dans  leur  langue  ,  Poijfon 
puant.  C'eft  un  de  leurs  mets  les  plus 
délicieux.  Ils  le  mêlent  (  9  )  avec  du 
riz&  d'autres  grains.  L'Auteur  rend 
témoignage  qu'il  en  a  quelquefois  man- 
gé de  fort  bon  appétit.  (  10  ). 
chasse  des       Les  Nègres  de  la  rivière  de  Gam- 

Ktca.ES. 

(9)  Ce  mets  reflèmhle    rine  bouillie  &  mêlée  d'un 
beaucoup    su   dabbabi  de     peu  de  haranj»  rouge. 
Guinée  ,  qui  eft  de  la  fa-        (10)  ^iocre ,  p.  159, 
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bra ,  du  Sénégal ,  &  du  Cap-Verd  , 
font  excellens  tireurs  ,  quoique  la  plu- 
part n'ayent  pas  d'autres   armes  que 
leur  arc  &  leurs  flèches  ,  qui  leur  ler- 
vent  à  tuer  des  cerfs ,  des  lièvres  ,  des 
pintades ,  des  perdrix  (  1 1  ) ,  &  d'autres 
ïbrtes  d'animaux.  Ceux  qui  habitent 
plus  loin  dans  les  terres  ,   ont  beau- 
coup moins  d'habileté  pour  cet  exer- 
cice ,  &  n'y  prennent  pas  tant  de  plai- 
fir.  Un  Fafteur  François  (  1 1  )  de  l'Ifle 
S.  Louis  au  Sénégal ,  eut  un  jourla  cu- 
riofité  d'aller  avec  eux  à  la  chaiTe  de 
J 'éléphant.  Ils  en  trouvèrent  un  ,  qui 
fut  percé  de  plus  de  deux  cens  coups 
de  balles  ou  de  flèches.  Il  ne  laifia  pas 
de  s'échapper  ;  mais  le  jour  fuivant , 
il  fut  trouvé  mort  à  cent  pas  du  mê- 
me lieu  où  il  avoit  été  tiré.  Les  Nè- 
gres du  Sénégal  fe  joignent  pour  la 
chaiTe,  au  nombre  de  foixante  ,  armés 
chacun  de  fix  petites  flèches  &  d'une 
grande.  Lorfqu'ils   ont  découvert  la 
trace  d'un  éléphant ,  ils  s'arrêtent  pour 
l'attendre  ;  &  le  bruit  qu'il  fait  en  bri- 
fant  les  branches  ,  le  fait  bien-tôt  re- 
connoître.  Alors  ils  fe  mettent  à  le  fui- 
vre  ,  en  lui  déchargeant  continuelle- 

fii)  Labat  obferve  que     II.  p.  324. 
les    Nègres    font    peu    la        (nj  iiarbot  ,  p.  40,  Se 
guerre  aux  oifeaux  ,  Vol.     48. 
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Chasse  des  ment  leurs  flèches ,  jufqu'à  ce  que  II 
n*gaes.  perte  de  fon  fang  leur  fafle  juger  qu'il 
efl  fort  arToibli.lls  s'en  apperçoivent 
aufïi  à  lafoiblefTedefes  efforts  contre 
les  obftacles  qu'il  trouve  à  fa  fuite. 
Quelquefois  l'animal  s'échappe  mal- 
gré toutes  fes  bleffures  ;  mais  c'eft  or- 
dinairement pour  mourir  quelques 
jours  après  ,  dans  le  lieu  où  fes  forces 
l'abandonnent.  C'eft  à  ces  accidents 
qu'il  faut  attribuer  la  rencontre  qu'on 
fait  fouvent  dans  les  Forêts  de  plu- 
fieurs  dents  d'éléphant-  La  chair  eâr 
dévorée  par  d'autres  bêtes  y  les  os 
tombent  en  pourriture ,  &  les  dents 
font  les  dernières  parties  quiréïiftent. 
Cependant  comme  elles  ne  peuvent 
être  long  -  tems  expofées  aux  injures 
de  l'air  (  13  )  fans  s'altérer  beaucoup  , 
elles  perdent  quelque  chofe  de  leur 
prix. 
cgmmirce.  Après  ridée  qu'on  a  dû  prendre  de 
manufac-     l'indolence  naturelle  des  Nègres ,  on 

TURCS  LT  E"  « 

riFicEs  bes  ne  s'attendra  pas  à  leur  trouver  beau- 
Ht*axs.  coup  d'ardeur  &  d'haBileté  pour  les 
Arts.  Ils  n'ont  pas  d'autres  Ouvriers 
que  ceux  qui  font  abfolument  nécef- 
faires  au  foutien  de  la  vie ,  tels  que 
des  Forgerons  y  des  Tifférands  &  des 
Potiers  de  terre.  Le  métier  de  Forge- 

(ij)  Jebibn,  p.  n^. 
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ron  ,  qu'ils  appellent  Ferraro  ,  eft  le  "ÂTrTTT" 
principal ,  parce  qu'il  elt.  le  plus  indif-  metie&sdm 
penfable.  Ils  s'embarraflent  peu  de 
chercher  dans  la  terre  d'autre  fer  que 
celui  qui  leur  eu  apporté.  Le  fer  de 
l'Europe  leur  fert  à  fabriquer  de  cour- 
tes épées ,  &  les  têtes  de  leurs  zagayes 
&  de  leurs  dards.  Us  en  forment  aufli 
la  pointe  barbelue  de  leurs  flèches  env 
poifonnées.  L'ouvrage  eft  affez  pro- 
pre dans  la  plupart  de  ces  armes.  Mais 
la  plus  grande  utilité  qu'ils  tirent  du 
fer  eu  pour  l'agriculture.  Ils  en  com- 
pofent  une  forte  de  pelle  ,  avec  la- 
quelle ils  gratent  la  terre  plutôt  qu'ils 
ne  l'ouvrent.  Jobfon  employa  un  de 
ces  Forgerons  Nègres  ,  pour  brifer 
une  barre  de  fer  en  plufieurs  parties 
de  commerce.  Le  Nègre  apporta  tou- 
te fa  boutique  fur  la  rive.  Elle  conflf- 
toit  dans  une  paire  de  fou  filets  &  une 
petite  enclume  >  qu'il  enfonça  dans  la 
terre ,  fous  un  arbre  fort  touffu.  Il  fit 
un  trou  pour  y  placer  fes  foufflets  >  en 
faifant  palier  les  tuyaux  dans  un  au- 
tre trou  voifin  ,.  qui  étoit  deftiné  à 
contenir  le  charbon.  Un  petit  Nègre 
ne  cefToit  pas  de  fouffler.  Le  fer  fut 
coupé  fuivant  les  ordres  de  Jobfon. 
Mais  il  avertit  qu'il  ne  faut  pas  perdre 
le  Forgeron  de  vue  3  fi  l'on  ne  veutpas. 
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arts  zr     qu 'il  dérobe  une  partie  de  la  matière. 

IETI1  RS  D 
iSi-GftES. 


Les  barres  de  fer  font  une  des  prin- 


cipales marchandifes  qui  fervent  au 
commerce  de  la  Gambra.  La  meilleu- 
re manière  de  les  couper  eft  toujours 
en  long  ;  car  tout  ce  qui  a  moins  de  1 2 
pouces  ne  fe  vend  point  jufqu'à  Barra- 
konda.  Plus  loin  ,  les  Nègres  fe  con- 
tentent de  huit  pouces  ,  &  prennent 
les  barres  de  cette  longueur  au  même 
prix  que  celles  de  douze.  Les  Anglois 
y  gagnoient  autrefois  jufqu'à  mille 
pour  cent  (  14). 

Le  Maire  afîure  que  les  Forgerons 
Nègres  font  des  couteaux  ,  des  fers 
pour  les  Efclaves,  des  anneaux  d'or, 
d'argent ,  de  fer  &  de  cuivre  ,  des  gar- 
nitures de  couteaux  &  de  fabre ,  &  des 
étuis  pour  les  grifgris.  Ils  font  aufîi 
les  poignées  de  fabres  &  les  bouts  de 
fourreaux  ,  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces 
métaux.  Leurs  chevaux  n'étant  pas 
ferrés,  ils  n'ont  pas  befoin  de  maré- 
chaux. Le  même  Auteur  ajoute  qu'ils 
font  û  peu  de  feu  dans  leurs  forges  , 
qu'à  peine  y  pourroit-on  faire  cuire  un 
œuf.  Leurs  foufHets font  deux  peaux, 
qu'ils  prefTent  ,  &  qui  reflemblent  à 
xleux  vefîies  enflées  dont  on  feroit  for- 
Ci  4)  Golden  Tradt  de  Jobfon  ,  p.  1 1 9,  &  fulv, 
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tir  le  vent.  Leur  enclume  a  beau-  ""717777 
coup  de  refTemblance  avec  la  pierre 
que  les  Faucheurs  employent  pour 
aiguifer  leur  faux.  Elle  s'enfonce  dans 
la  terre  (15)  lorsqu'ils  frappent  def- 
fus  ;  de  forte  qu'après  deux  ou  trois 
coups,  ils  font  obligés  de  la  retirer  , 
-&  cette  manœuvre  prend  la  moitié  de 
leur  tems. 

-  Suivant  l'Auteur  de  l'Afrique  Occi- 
dentale, les  Nègres  comprennent  fous 
■le  nom  -de  Forgeron  ou  de  Ferraro  , 
les  Orfèvres  ,  les  Maréchaux  ,  les 
Couteliers  ,  &  les  Chaudronniers  ,  en 
un  mot,  tous  les  Artifansqui  manient 
l'enclume  &  le  marteau.  Les  Forge- 
rons n'ont  pasd'atteliers  qui  méritent 
le  nom  de  boutiques  ni  de  forges.  Us 
portent  avec  eux  lenrsuflenciles,  & 
fe  mettent  fous  le  premier  arbre  pour 
y  travailler.  Ils  n'ont  pas  d'autres  inf- 
trumens  qu'une  petite  enclume  ,  une 
peau  de  bouc  qui  leur  fert  de  foufrlet , 
quelques  marteaux  ,  une  paire  de  te- 
nailles ,  &  deux  ou  trois  limes.  Leur 
indolence  paroît  jufqu'au  milieu  du 
travail  ;  car  ils  font  aiîis,  ils  fument  , 
ils  s'entretiennent  avec  le  premier  ve- 
nu. Comme  leur  enclume  n'a  que  le 

■ 

(1 5)  Le  Maire ,  p.  99.  &  fuiv« 
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Arts  et  pied  en  terre  ou  dans  le  fable',  fans  au- 
cun fecours  pour  la  fixer  ,  quelques 
coups  la  renverfent ,  &  le  rems  fe  perd 
à  la  redreffer.  Ordinairement  ils  font 
trois  au  travail  d'une  même  forge. 
L'unique  occupation  de  l'un  eft  de  fouf- 
fler  continuellement.  Leurs  foufHets 
font  composés  d'une  peau  de  bouc  cou- 
pée en  deux,  ou  de  deux  peaux  jointes 
enfemble  ,  avec  un  paffage  à  l'extré- 
mité pour  le  tuyau.  Ils  n'employent 
que  du  bois  (16),  faute  de  charbon. 
Le  Nègre  dont  l'emploi  eft  de  fourrier  , 
fe  tient  affis  derrière  les  foufflets ,  & 
les  prefle  alternativement  du  coude 
&  des  genoux.  Les  deux  autres  (ont 
affis  de  leur  côté  avec  l'enclume  au 
milieu  d'eux,  &  frappent  auffi  négli- 
gemment fur  le  métal  que  s'ils  appré- 
hendoient  de  le  bleffer.  Ils  ne  laiflent 
pas  de  forger  d'aifez  jolis  ouvrages  en 
or&  en  argent ,  fur-tout  des  Manilhs 
de  diverfes  figures  ,  qui  fervent  d'or- 
nement à  la  coërïure  des  femmes  ,à 
leurs  colliers  &  à  leurs  bracelets.  Ils 
font  aufîi  des  couteaux  ,  des  haches  , 
des  crocs  ,  des  pelles  ,  des  fcies  y  des 
poignées  de  labres  ,  de  petites  plaques 
pour  l'ornement  de  leurs  fourreaux  Se 

(16)  Jobfôn  a  dit  ci-deilus  qu'ils  ont  du  charbon  É 
charcoal* 
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de  leurs  étuis  ,  &  quantité  d'autres  arts  et 
petits  ouvrages  de  fer,  aufquels  ils 
donnent  une  aufîi  bonne  trempe  que 
les  EuropéenSrAinfi  l'on  ne  peut  dou- 
ter qu'ils  n'acquiffent  plus  d'habileté 
s'ils  avoient  moins  de  pareffe  avec  un 
peu  d 'infini  ttion.  Ils  forgent  encore 
î'efpece  de  rames  ou  de  bêches  ,  (17) 
avec  lefquelles  ils  cultivent  la  terre. 

Après  le  Forgeron  ,  leur  principal 
artifan  eft  le  Sepatcro,  qui  fait  les  gril- 
gris  ,  c'eft-à-dire  ,de  petites  boëtes  ou 
de  petits  étuis  où  les  Nègres  renfer- 
ment certains  charmes  écrits  fur  du 
papier  par  les  Marbuts.  Ces  étuis 
font  de  cuir ,  en  différentes  formes  >  & 
pafTeroientdans  tous  les  Pays  du  mon- 
de pour  un  ouvrage  curieux.  Les  mê- 
mes ouvriers  font  des  felles  &  des  bri- 
des. Celles-ci ,  fuivant  le  même  Au- 
teur ,  font  aufTi  bien  taillées  que  les 
brides  d'Angleterre  ;  d'où  l'on  doit 
conclure  qu'ils  ont  l'art  de  préparer  le 
cuir  :  mais  ils  ne  l'exercent  que  fur  les 
peaux  de  boucs  &  de  daims,  qu'ils  fça- 
venr  teindre  auffi  de  différentes  cou- 
leurs. Ils  n'ont  jamais  pu  parvenir  à 
préparer  les  grandes  peaux.  Les  plus 
ingénieux  &  les  plus  entendus  s'irna- 

(17]  Afrique  Occidentale  ,  Vol.  II.  p.  jo^ 
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"  Arts  tT  ginent,  en  maniant  le  drap  d'Angle- 
métiers  dis  terre,  qu'il  eft  compofé  de  leur  cuir, 
mais  qu'on  fe  garde  foigneufement  de 
le  travailler  en  leur  préfence ,  de  peur 
qu'ils  n'apprennent  les  fecrets  de  l'Eu- 
rope. Ils  difent  la  même  chofe  du  pa- 
pier, &  de  quantité  (i 8)  d'autres  mar- 
chandises, qu'ils  croy ent  faites  de  leurs 
dents  d'éléphans.  Moore  affure  qu'ou- 
tre les  Telles,  les  brides,  &  les  étuis 
pour  les  grifgris,  ils  font  des  fourreaux 
d'épées  ,  des  fandales ,  des  boucliers, 
des  carquois  ,  avec  beaucoup  de  pro- 
preté ;  que  leurs  felles  font  couvertes 
de  beau  maroquin  rouge  ,  relevé  de 
plaques  d'argent;  qu'elles  ont  des  c- 
triers  fort  courts,  &  qu'elles  font  fans 
croupière  (19). 

Le  troisième  métier ,  fuivant  Job- 
fon ,  confifte  à  préparer  la  terre ,  pour 
faire  les  murs  des  édifices ,  &  des  va- 
fes  de  différentes  fortes,  à  l'ufage  de 
la  cuifine.  Pour  tous  les  autres  befoins 
ils  employent  des  calebaffes;  excepté 
néanmoins  pour  leurs  pipes,  qui  font 
auffi  de  terre,  &  d'une  forme  allez,  a- 
gréable.  Ils  y  apportent  d'autant  plus 
de  foin  que  c'eft  un  infiniment  d'ufa- 
ge  continuel ,  fans  lequel  on  ne  voit 

(18)  Jobfon,  p.  ut. 

(jy)  Moore ,  p.  214  ,  &  Ta  bot ,  p.  4*. 
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gueres  paroître  aucun  Nègre  de  l'un 
ou  de  l'autre  fexe.  La  partie  de  terre , 
qui  eft  la  tête,  peut  contenir  (20)  une 
demi-once  de  tabac.  La  longueur  du 
cou  eft  de  deux  doigts.  On  y  infère 
un  rofeau  ,  qui  a  quelquefois  plus  d'u- 
ne aune  de  long  ,  &  qui  eft  le  canal  de 
la  fumée. 

Le  Maire  veut  que  les  Nègres  ne 
faffent  qu'une  forte  de  poterie  qui  leur 
fert  de  marmites,  &  que  le  tuyau  de 
leurs  pipes  foit  une  pièce  de  bois  creu- 
fé,  qui  tient  à  la  tête  (21). 

Labat  prétend  que  la  profefîlon  de 
potier  eft  le  fécond  art  des  Nègres. 
■Quoique  la  plupart  faflent  des  pots 
pour  leur  propre  ufage  ,  il  y  en  a  peu 
qui  s'érigent  en  Ouvriers  publics,  & 
qui  ayent  l'art  d'en  faire  proprement 
pour  les  mettre  en  vente.  Toute  leur 
vaiifelle  de  terre  eft  ronde  ,  avec  une 
ouverture  fort  étroite.  Cette  forme  ne 
permet  pas  qu'elle  fe  foutienne  fur  fon 
fond.  Elle  eft  très-fragile ,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  de  four  pour  la  cuire.  Leurs 
chefs-d'œuvres  font  les  têtes  de  leurs 
pipes. 

Jobfon  ne  donne  que  ces  trois  mé- 
tiers aux  Nègres,  Mais  Labat  y  joint 

{10)  Jobfon,  p.  112. 
(11)  Le  Maire,  p.  ioo. 
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1  Arts  rT     les  Tifférands ,  &  les  regarde  comme 

métiers  des  les  premiers  Artifans  du  Pays.  Il  met 

kegres.     cjans   cette  profe(flon  jes  ferames  & 

les  filles ,  qui  filent  le  coton ,  qui  le 
travaillent  avec  beaucoup  d'adreiTe  , 
qui  le  teignent  en  bleu  ou  en  noir  , 
ou  qui  lui  biffent  fa  blancheur  natu- 
relle. Leur  art  fe  borne  à  ces  trois 
couleurs.  Elles  ne  peuvent  donner  à 
leurs  (22)  pièces  plus  de  cinq  ou  fix 
pouces  de  largeur.  La  longueur  eft 
depuis  deux  aunes  jufqu'à  quatre. 
Mais  elles  fçavent  les  coudre  enfem- 
ble ,  pour  les  rendre  aufli  longues  & 
aufîi  larges  qu'on  le  defire.  On  les 
coupe  rarement.  Les  femmes  fe  paf- 
fent  autour  de  la  ceinture  une  pièce 
de  la  grandeur  qui  leur  convient ,  & 
l'arrangent  de  manière  qu'il  en  tombe 
devant  elles  une  partie ,  qui  leur  fert 
de  juppes  &  de  bas.  Elles  en  roulent 
une  autre  pièce  autour  du  corps  & 
des  épaules  ,  &  l'extrémité  fe  jette 
fur  la  tête.  Rien  n'eft  il  commode  que 
cet  habillement ,  par  la  facilité  qu'on 
a  fans  cette  à  fe  vêtir  &  fe  dépouiller 

Moore  ne  s'accorde  pas  ici  tout- 
à-fait  avec  Labat.  Les  Jalofs ,  fuivant 

fii)  Afrique  Occidentale,  Vol.  II.  p.  333. 

(*jj  Ils  nomment  1?  meilleure  efpece  pagnes  fahe\% 
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ce  Voyageur  Anglois  ,  font  les  plus  arts  et 
belles  étoffes  du  Pays.  Leurs  pièces  M^JJSDE* 
font  généralement  longues  de  vingt- 
fept  aunes  ,  &  n'ont  jamais  plus  de 
neuf  pouces  de  largeur.  Ils  les  cou- 
pent de  la  longueur  qui  convient  à 
leurs  befoins  ;  &  pour  les  élargir ,  ils 
fçavent  les  coudre  enfemble  avec  beau- 
coup de  propreté.  Les  femmes  n'em- 
ploient que  la  main  pour  nettoyer  le 
coton  qui  fort  de  fa  coffe.  Elles  le  fi- 
lent avec  le  rouet  &  la  quenouille. 
Leur  manière  de  le  travailler  eft  fi  (im- 
pie ,  qu'elles  ne  connoifTent  pas  d'au- 
tre infiniment  que  la  navette.  Elles 
font  des  garnitures  entières ,  c'eft-à-di- 
re ,  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à  l'ha- 
billement d'un  homme  ou  d'une  fem- 
me ;  par  exemple ,  une  pièce  d'envi- 
ron trois  aunes  de  long  fur  une  aune 
&  demie  de  largeur,  pour  couvrir  les 
épaules  &  le  corps ,  &  une  autre  pie- 
ce  à  peu-près  de  la  même  grandeur, 
qui  fert  depuis  la  ceinture  jufqu'en  bas. 
Ainfi  deux  pièces  forment  tout  l'ha- 
billement d'un  Nègre ,  &  peuvent  fer- 
vir  également  aux  hommes  &  aux  fem- 
mes ,  parce  que  la  différence  ne  con- 
fifle  que  dans  la  manière  de  les  por- 
ter. Moore  vit  deux  de  ces  pièces  fi 
bien  travaillées  &  d  une  fi  belle  tein- 
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arts  et  ture  ,  qu'elles  furent  évaluées  à  tren- 
►«t.ersdes  te  iivres  fterling.  Les  couleurs  font  le 
bleu  &  le  jaune  ;  pour  la  première ,  les 
Jalofs  emploient  l'indigo,  &  pour  l'au- 
tre différentes  écorces  d'arbre.  Moo- 
re  ne  leur  a  jamais  vu  de  couleur  rou- 
ge (24). 

Barbot  dit  que  les  Tifférands  Nè- 
gres feroient  de  fort  bonnes  étoffes 
s'ils  avoient  de  plus  grands  métiers  ; 
mais  que  les  ayant  trop  petits  (25), 
ils  ne  peuvent  donner  à  leurs  pièces 
que  fept  ou  huit  pouces  de  largeur. 

A  l'égard  des  commodités  qui  n'en- 
trent pas  dans  le  commerce,  Jobfon 
dit  que  les  Nègres  n'ont  pas  d'autre 
Ouvrier  que  leurs  propres  maias.  Les 
nattes  font  entr'eux  d'un  ufage  géné- 
ral. Elles  font  l'ouvrage  des  femmes. 
C'eft  fur  leurs  nattes  que  les  Nègres 
parlent  la  moitié  de  leur  vie  ;  qu'ils 
boivent ,  qu'ils  mangent ,  qu'ils  fe  re- 
pofent,  &  qu'ils  dorment.  Au  marché 
(16)  de  Manfegar  ,  Jobfon  remarque 
qu'au  lieu  d'argent ,  dont  les  Nègres 
font  mal  pourvus,  c'étoient  des  Nattes 
qui  paffoient  pour  la  monnoie  couran- 
te. Ainii ,  pour  s'informer  du  prix  d'u- 

(14)  Labat,  uhifup.  p.  p88. 

(15)  Moore,  p.  72  ,  &  Barbot ,  p.  41. 

(ï6)  Voyez  ci-deflus ,  Chap.  il.  de  ce  Livret 
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ne  chofe  (27)  >  on  demandoit  combien  Arts  et 
elle  valoit  de  nattes.  Le  Maire  racon-  m"ÉgÎe°,ES 
te  que  les  Nègres  tiennent  des  Mar- 
chés ,  mais  que  les  commodités  qu'ils 
y  étalent  font  de  très-petite  valeur ,  & 
qu'ils  viennent  quelquefois  de  fix  ou 
fept  lieues  pour  apporter  un  peu  de  co- 
ton ,  quelques  légumes,  tels  que  des 
pois  &  de  la  veffQ  ,  des  plats  de  bois  & 
des  nattes.  Un  jour  il  vit  une  femme  , 
qui  étoit  venue  de  fix  lieues  avec  une 
feule  barre  de  fer  d'un  demi- pied  de 
long.  Cependant  il  arrive  aum*  quel- 
quefois que  les  Nègres  paroiffent  au 
Marché  avec  des  anneaux  d'or  ,  &  des 
grains  du  même  métal ,  qu'ils  appel- 
lent Jungarets  ,  pour  les  pendans  d'o- 
reilles &  les  colliers  ;  mais  en  11  petit 

nombre  ,  qu'on  n'en  voit  jamais  pour  Edifices 
la  valeur  de  cinq  ou  fix  piftoles  (28). 
Autrefois  le  commerce  des  Marchés 
fe  faifoit  par  des  échanges  ;  mais  de- 
puis l'établiffement  des  Européens, 
les  Nègres  emploient  de  la  raffade, 
c'eft-à-dire  ,  des  colliers  &  des  grains 
de  verre  ,  ou  de  petites  barres  de  fer. 
Leurs  Marchés  fe  tiennent  à  l'extré- 
mité des  Villages  ;  &  les  plus  riches 
marchandées  qu'ils  y  préfentent,  font 

C72)  Jcbfon  ,  p.  m. 
(1 8)  Le  Maire  ,  p.  105. 
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1  £DiFiCES  des  dents  d'éléphans ,  des  cuirs  de  va- 
sesNecres.  ches,&  des  Efclaves.  La  Compagnie 
paye  les  Efclaves  avec  du  fer ,  des  li« 
queurs  fortes  ,  de  la  raflade  »  de  la  toi- 
le des  Indes ,  &  du  corail ,  fur  quoi  les 
Marchands  de  l'Europe  &  de  l'Afrique 
font  également  des  profits  confidéra- 
bles  (29). 

Comme  1  ambition  n  eft  point  une 
paillon  connue  des  Nègres ,  ils  ne  pren« 
nent  aucun  foin  d'embellir  leurs  Vil- 
les, ni  de  bâtir  des  Châteaux  &  des 
Maifons  de  plaifir.  D'ailleurs  les  ma- 
tériaux leur  manquent  autant  que  l'in- 
duftrie.  Ils  paflent  leur  vie  dans  des 
Villes  ou  des  Villages ,  où  leurs  idées 
ne  fe  tournent  jamais  à  l'ornement. 
La  plupart  de  leurs  Villes  font  rondes 
dans  leur  forme ,  &  leurs  maifons  font 
compofées  d'une  forte  de  terre  rou- 
geâtre ,  qui  s'endurcit  beaucoup  par 
l'ufage.  Le  Pays  eft  rempli  de  cette 
terre ,  qui  feroit  d'excellentes  briques 
fi  elle  étoit  bien  travaillée.  On  voit 
des  cabanes  entièrement  bâties  de  ro- 
feaux,  comme  toutes  les  autres  en 
font  couvertes.  Leur  forme  eft  généra- 
lement ronde  ,  parce  qu'ils  la  croyent 
plus  capables  de  réfifter  aux  orages  & 
aux  pluies.  Toutes  les  Villes  &  les  Vil- 

(»S>;  Le  Maire,  ibid. 
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lages  font  environnés  d'une  ou  deux  Edifices 
haies  de  rofeaux  de  la  hauteur  de  fix  Rt5N£GRES« 
pieds  ,  pour  fervir  de  rempart  contre 
les  bêtes  féroces  ;  ce  qui  n'empêche 
pas  que  les  Habitans  ne  foient  quelque- 
fois obligés  d'allumer  des  feux,  &  de 
battre  leurs  tambours  en  pouffant  de 
grands  cris ,  pour  chaffer  des  ennemis 
û  dangereux. 

Mais  les  grandes  Villes,  fur-tout 
celles  qui  fervent  de  réfidence  aux 
Rois  &  aux  Princes ,  font  ordinaire- 
ment mieux  fortifiées.  Les  Nègres  af- 
furent  qu'elles  font  en(3o)grand  nom- 
bre dans  l'intérieur  des  terres.  Le  mê- 
me Auteur  en  donne  un  exemple  dans 
la  defcription  de  Kaffan,  qu'on  a  déjà 
lue  dans  fon  Journal. 

On  ne  peut  donner  une  idée  plus 
juftes  des  cabanes  des  Nègres ,  qu'en 
les  comparant  pour  la  forme  à  nos  Pi- 
geonniers ,  ou  aux  ruches  des  abeilles. 
Comme  elles  font  fans  fenêtres ,  le 
jour  n'y  trouve  d'entrée  que  par  la 
porte.  Elle  eft  ronde,  &  fi  baffe,  qu'on 
n'y  peut  entrer  qu'à  genoux  ;  &  n'é- 
tant guéres  plus  large  à  proportion  , 
un  homme  d'une  groffeur  commune 
n'y  peut  paffer  fans  fe  contraindre 

(je)  LaVat ,  ubi  fub.  Vol,  II.  p.  jii. 
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beaucoup.  Les  murs  des  personnes  un 
jsesNegres.  peu  diûinguées  font  blanchis  d'une 
teinture  de  chaux  ,  &  feroient  affez 
propres  ,  fi  la  fumée  continuelle  qui 
les  noircit  ,  &  l'odeur  infupportable 
de  fuie  &  de  tabac ,  n'en  rendoit  le 
iéjour  affreux  (3  1). 

Elles  ont  ordinairement  (32)  qua- 
tre pas  de  diamètre  ,  fuivant  le  Maire, 
qui  s'accorde  d'ailleurs  avec  la  def- 
cription  précédente.  Moore  leur  don- 
ne généralement  quatorze  ou  quinze 
aunes  de  circonférence ,  &  remarque 
que  la  porte  au  lieu  de  tourner  fur  des 
gonds  ,  fe  gliffe  dans  l'intérieur  du 
mur  (33). 

Les  Mandingos  ont  l'ufage  de  bâtir 
leurs*  maifons  l'une  contre  l'autre  ;  ce 
qui  devient  l'occafion  d'une  infinité 
d'incendies.  Si  vous  leur  demandez 
pourquoi  ils  n'y  mettent  pas  plus  de 
diflance,  ils  répondent  que  c'étoit  la 
méthode  de  leurs  ancêtres ,  qui  étoient 
plus  fages  qu'eux ,  &  qu'ils  imitent 
leur  exemple  (34). 

Suivant  Barbot,  les  hutes  des  (3  5) 
Nègres  fe  nomment  Kombets.  Chaque 
maifon  en  a  plus  ou  moins ,  fuivant  le 

(31)  Le  Maire,  p.  33.  (33)  Barbot ,  p.  37. 

(32)  Moore,  p.  76  &        (34)  Mooie ,  p.  109, 
109.  (35)  Earbot  ,p.  37. 


des  Voyages,  Lir.  VIL    ff 

rang  ou  les  richeffes  de  fes  î-îabitans.  Ed,fices  ' 
La  plupart  en  ont  cinq  ou  fix  ,  qui  peu-  DLi  Migres. 
vent  être  regardés  comme  des  cham- 
bres ou  des  pavillons  ,  renfermés  dans 
un  même  enclos.  Un  Kombet  eft  diftri- 
bué  en  plufieurs  parties  ,  dont  l'une 
fert  de  cuifine ,  l'autre  de  falle  à  man- 
ger ,  une  autre  de  chambre  de  lit ,  avec 
des  ouvertures  pour  la  communica- 
tion. Les  maifons  des  Seigneurs  ,  fui- 
vant  le  Maire,  ont  quelquefois  qua- 
rante ou  cinquante  de  ces  pavillons. 
Celle  des  Rois  n'en  a  pas  moins  de 
cent ,  mais  couvertes  de  paille  comme 
les  plus  pauvres.  Le  commun  des  Nè- 
gres en  a  deux  ou  trois.  L'enclos  des 
perfonnes  de  qualité  ei\  une  paliffade 
ou  d'épines  ou  de  rofeaux ,  (butenue 
de  diftance  en  diftance  par  des  piliers. 
Leurs  Kombets  communiquent  de  l'un 
à  l'autre  ,  par  des  routes  qui  s'entre- 
lacent en  forme  de  labyrinthe.  Dans 
l'intérieur  de  l'enclos  il  fe  trouve  or- 
dinairement de  fort  beaux  arbres, 
mais  fans  ordre  ,  &  difperfés  comme 
au  hazard  ;  à  moins  que  la  maifon  , 
comme  celles  de  plusieurs  Princes , 
n'ait  été  bâtie  exprès  dans  le  voifmage 
de  quelque  petit  bois  ,  dont  une  partie 
fe  trouve  renfermée  dans  l'enclos(3  6). 

(j6)  Labat ,  Vol.  III.  p.  »5n 
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Edifices  Le  Palais  du  Damel ,  ou  du  Roi  de 
Kayor  ,  eft  diftingué  par  fa  magnifi- 
cence. Avant  la  première  porte  de 
l'enclos ,  on  trouve  une  grande  &  belle 
place  ,  pour  exercer  Tes  chevaux  , 
quoiqu'il  n'en  ait  pas  plus  de  dix  ou 
douze.  Au  long  de  l'enclos,  les  Sei- 
gneurs ont  des  hutes ,  qui  compofent 
comme  l'avant-garde  de  celles  du  Roi. 
Une  longue  allée  de  calebaffiers  con- 
duit de  la  première  place  au  Palais. 
Des  deux  côtés  de  cette  avenue,  font 
les  logemens  des  Officiers  &  des  prin-> 
çipauxDomeftiques  du  Roi,  entourés 
chacun  d'une  paliffade  ;  ce  qui  forme 
beaucoup  de  détours  avant  qu'on  ar- 
rive à  fon  appartement.  Mais  le  refpetT: 
feul  empêche  les  Sujets  d'en  appro- 
cher. Toutes  fes  femmes  ont  auifi  des 
Kombets  particuliers ,  où  elles  ont 
cinq  ou  fix  Efclaves  pour  les  fervir.  Il 
voit  celle  chez  qui  fon  caprice  le  por- 
te ,  fans  autre  règle  que  fes  defirs.  Les 
autres  n'en  témoignent  jamais  de  ja- 
loufie.  Cependant  il  y  en  a  toujours 
une  (37)  qui  eft  traitée  en  favorite  ; 
&  lorfqu'il  en  efl  fatigué ,  il  l'envoie 
dans  quelque  Village  ,  en  lui  affignant 
les  fonds  nécefl'aires  pour  fon  entre- 
tien. Sa  place  eft  aufli-tQt  remplie.  De 

(37)  Le  Maire,  p.  88. 
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trente  femmes  que  ce  Prince  entre-    édifices 
tient ,  il  en  avoit  envoyé  fucceflive-  KES*UGRts« 
ment  la  moitié  dans  ces  demeures, 
étrangères  (38). 

Jobfon  décrivant  le  Palais  du  Roi 
de  KaiTan ,  obferve  qu'il  eft  fitué  au 
centre  de  la  Ville  avec  les  maifons  de 
fes  femmes.  On  y  entre  par  une  cour 
des  Gardes ,  &  par  une  falle  ouverte  > 
où  fon  fauteuil  d'Etat  paroît  conftam- 
ment ,  avec  fes  tambours  fufpendus  à 
côté  ;  feule  mufique  martiale  que  l'Au- 
teur ait  vue  dans  cette  Nation.  Mais 
on  en  fait  ufage  toutes  les  nuits  ;  car 
les  Habitans  du  lieu  n'ont  pas  plutôt 
foupé ,  qu'ils  fe  rendent  dans  la  pre- 
mière cour  du  Palais  ,  pour  y  danfer 
toute  la  nuit  à  la  lumière  de  pluiieurs 
grand*  feux.   Ce  divertiiTement  fert 
tout  à  la  fois  à  leur  faire  pafler  le 
tems  ,  qui  leur   paroît  toujours  fort 
long  ,  &  à  chaiTer  ,  par  le  bruit ,  les 
lions  &   les   autres  bêtes  farouches 

(39)-  ,         * 

Quelques  Nègres  des  plus  riches  , 
&  ceux  qui  fe  prétendent  fortis  de  ra- 
ce Portugaife  ,  bâtiflent  à  la  maniè- 
re de  cette  Nation.  Ces  maifons  font 
beaucoup  plus  commodes.  Elles  n'ont 

(?S)  Le  Maire,  j).  88.  (39)  Jobfon  ,  ulifo.  p. 

&  fuiv.  46. 
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Edifices  qu'un  rez-de-chauffée  ,  mais  élevé  de 
trois  ou  quatre  pieds ,  pour  les  garan- 
tir de  l'humidité.  Elles  font  divifées 
en  pluïieurs  chambres ,  qui  compo- 
fent  un  affez  long  appartement,  avec 
de  petites  fenêtres,  à  caufe  de  la  cha- 
leur du  climat.  L'entrée  eft  générale- 
ment revêtue  d'un  porche  ou  d'un  vef- 
tibule  (40)  ouvert  de  tous  côtés,  qui 
fert  de  falle  pour  les  vifites ,  pour  les 
repas  &  pour  les  affaires.  Les  murs  de 
ces  maifons  ont  fept  ou  huit  pieds  de 
hauteur.  ïls  font  compofés ,  comme 
ceux  du  commun  des  Nègres  ,  de  ro- 
feaux  &  d'argile  ,  enduits  dedans  & 
dehors ,  de  terre  graffe  mêlée  de  pail- 
le ,  &  blanchie  de  chaux.  Les  R.ois  & 
les  Grands  ont  pris  l'habitude  de  bâtir 
dans  le  même  goût.  Leur  cour. a  plus 
ou  moins  de  ces  Kombets  à  la  Por- 
tugaife  (41). 

La  maifon  de  Jean  Barre  ,  dans  l'If- 
le  de  Sor ,  fur  la  rivière  du  Sénégal , 
eft.  un  Bâtiment  quarré.  La  chambre 
où  le  fieur  Brue  fut  logé  ,  avoit  aux 
fenêtres  des  pagnes  pour  rideaux.  Il 
y  avoit  un  grand  feu  au  milieu  de  la 
hute,  un  lit  pour  le  Directeur  Fran- 

(40)   Moorc  dit  que  les        (  41  )  Afrique  Occidea- 
Kégrcs  l'appeilent  alpain-    taie ,  Vol,  IV.  p.  368. 
tir, 
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çois ,  &  une  natte  à  côté  pour  le  Né-  edu 
gre  qui  le  fervoit.  Le  châlit  étoit  corn- 
pofé  de  quatre  petites  fourches  plan- 
tées dans  la  terre  ,  qui  foutenoient 
quatre  folives  latérales ,  fur  lefqueiles 
portoit  une  claie  couverte  de  quatre 
nattes ,  &  de  feuilles  fraîches  de  Pal- 
mier. Cette  efpece  de  matelas  étoit 
revêtu  d'un  pagne  blanc  ,  qui  tenoit 
lieu  de  drap ,  &  d'un  autre  pagne  rayé 
pour  fervir  de  couverture.  Au  lieu 
d'oreiller  ,  car  cette  commodité  n'eft 
point  en  ufage  dans  le  Pays  ,  on  avoif 
mis  un  paquet  d'habits  ,  enveloppé 
d'un  pagne  blanc.  Il  n'y  avoit  pas  d'au- 
tres meubles  qu'une  grande  chaifc, 
les  armes  du  Dire&eur  ,  &  une  cor- 
beille fufpendue  à  la  voûte  ,  qui  con- 
tenoit  quantité  de  grifgris  pour  la  sû- 
reté d'un  Hôte  fi  refpc&able.  Lorf- 
qu'il  le  fut  mis  au  lit ,  une  fervante 
Negrefle  vint  chaffer  les  mouches  avec 
un  pagne,  &  fermer  foigneufement 
les  fenêtres ,  après  quoi  elle  fe  retira 
fans  bruit.  Les  François  du  cortège 
étoient  loties  dans  d'autres  hutes  voi- 
fines.  Tandis  qu'ils  felivroient  au  fom- 
meil,  les  Seigneurs  Nègres  indiquè- 
rent le  bal  dans  un  lieu  éloigné , 
d'où  le  bruit  ne  pouvoit  incommo- 
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Edifices  der  leurs  Hôtes  (41). 
BtsNEGRES-  Rien  n'eït  û  pauvre  que  l'ameuble- 
ment  des  Nègres.  C'eft  une  petite  ar- 
moire pour  mettre  leurs  habits  à  cou- 
vert ,  une  natte  élevée  fur  quelques 
pieux  pour  leur  fervir  de  lit,  une  ou 
deux  jattes  qui  contiennent  de  l'eau  , 
quelques  calebafTes  ,  deux  ou  trois 
mortiers  de  bois  pour  broyer  le  maïz 
&  le  riz ,  un  panier  pour  l'y  renfer- 
mer ,  &  quelques  plats  de  bois  (  43  ) 
pour  fervir  le  kuskus  aux  heures  du 
repas.  Les  Nègres  de  distinction  ne 
font  jamais  fans  une  eftrade,  ou  une 
forte  de  banc  élevé  de  deux  ou  trois 
pieds  &  couvert  de  belles  nattes,  fur 
lesquelles  ils  font  affis  pendant  le  jour. 
Les  Palais  des  Ro:s&  des  Princes  font 
un  peu  mieux  meublés  ,  parce  qu'il  y 
en  a  peu  qui  n'emploient  à  cet  ufage 
une  partie  des  marchandifes  qu'ils 
achettent  des  Européens  (44). 


Agkicul-        Jobfon  rapporte  que  l'agriculture 
xore  d  3    efl.  i'0ff  ce  de  tous  ies  Nègres ,  fans  ex- 

ception  de  rang  &  de  condition.  Les 
Rois  &  les  Chefs  des  Villes  en  font 
feuls  exempts.  L'inftrument  commun 
pour  ouvrir  la  terre  efl  une  forte  de 

(4»;  Ibld.  Voî.  II,  page        (4?)  Moofe,  p.  j). 
3.7S.  (<H)  Harbot,p.  yj.    ■ 
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pelle ,  affez  femblable  à  leurs  rames ,  Agricul- 
dont  le  manche  eft  de  bois  &  Fextré-  ^J^"" 
mité  de  fer.  Ils  fe  mettent  l'un  à  la  fui- 
te de  l'autre  pour  former  les  filions  , 
de  forte  que  chacun  levant  à  peu  près 
la  même  quantité  de  terre,  le  travail 
n'eit  pénible  pour  perfonne.  Ces  fil- 
Ions  font  faits  avec  autant  d'ordre  Se 
de  propreté  qu'en  Europe.  Ils  y  jet- 
tent la  femence  ,  &  les  remplirent 
aufïi-tôt  de  la  même  terre.  Leur  induf- 
trie  ne  s'étend  pas  plus  loin,  à  l'ex- 
ception du  riz,  qu'ils  fement  d'abord 
dans  de  petites  pièces  de  terre  baffes 
&  marécageufes,  &  qu'ils  prennent  la 
peine  de  tranfplanter.  Auïli  croît-il  en 
abondance.  Outre  le  riz,  ils  ont  cinq 
autres  fortes  de  grains  ,  aufîi  menus 
que  la  femence  de  la  moutarde  :  au 
lieu  d'en  faire  du  pain  ,  ils  le  font  cui- 
re dans  l'eau,  &  le  mangent  en  mor- 
ceaux roulés  ,  comme  le  riz. 

Ils  obfervent  des  faifons  pour  femer 
leurs  grains,  fur- tout  pour  planter  le 
tabac,  dont  chaque  famille  cultive  fa 
proviiion  autour  de  fes  cabanes.  Ils 
n'apportent  pas  moins  de  foins  à  la 
culture  du  coton,  &  la  plupart  des 
Villages  en  ont  des  champs  entiers. 

Gomme  ils  n'ont  pas  de  pluie  de- 
puis le  mois  de  Septembre  jufqu'à  la 
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agricul-  fin  de  Mai,  la  terre  efl  fi  dure  dans  cet 
intervalle  qu'ils  ne  peuvent  la  culti- 
ver. Les  pluies  commencent  douce- 
ment vers  la  fin  de  Mai  ;  &  continuant 
jufqu'à  celle  de  Juin  ,  elles  devien- 
nent alors  û  violentes  ,  avec  un  ton- 
nerre &  des  éclairs  épouvantables  , 
que  la  terre  ne  pouvant  manquer  d'ê- 
tre afîez  amollie  ,  ils  commencent 
leur  labourage.  Le  plus  mauvais  tems  , 
c'eft  -  à  -  dire  l'extrême  violence  des 
eaux,  fe  fait  ordinairement  fentir  de- 
puis le  milieu  de  Juin  jufqu'au  milieu 
d'Août.  C'efl  alors  que  les  rivières 
s'élèvent  de  trente  pieds  perpendicu- 
laires. Mais  jufqu'à  la  fin  de  Septem- 
bre, les  pluies  &  les  eaux  diminuent 
par  degrés ,  comme  elles  ont  com- 
mencé (45). 

Barbot  prétend  que  la  faifon  la  plus 
favorable  pour  les  femences  efr.  vers 
la  fin  de  Juin  ,  lorfque  les  pluies  dimi- 
nuent. Pour  femer  le  millet ,  dit-il ,  les 
Nègres  mettent  un  genou  à  terre ,  font 
de  petits  trous ,  comme  on  en  fait  en 
Europe  pour  planter  les  pois,  y  jet- 
tent trois  ou  quatre  grains  de  leur 
femence,  &  bouchent  chaque  trou  de 
la  même  terre.  D'autres  ouvrent  des 
filions  en  ligne  droite,  y  jettent  leur 

(45)  Jobfon^  p,  iîj. 
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millet ,  &  les  couvrent  de  même.  Mais  Ag(Ucui.. 
fuivant  Barbot,  la  première  de  ces  *£**.£$* 
deux  méthodes  eftla  plus  commune; 
parce  plus  le  grain  eft  enfoncé  dans 
la  terre ,  plus  il  eft  en  sûreté  contre 
les  oifeaux ,  dont  Le  nombre  eft  in- 
croyable (46). 

Le  tems  où  les  Nègres  fement ,  efî 
pour  eux  une  faifon  de  fêtes  ,  pendant 
laquelle  ils  fe  traitent  les  uns  les  au- 
tres. Leurs  terres  font  fi  (47)  ferti- 
les ,  que  la  moifïbn  du  millet  fe  fait 
dès  le  mois  de  Septembre  ;  &  ceû 
encore  l'occafion  d'une  infinité  de  ré- 
jouiflances.  Le  Chef  du  Village  pa- 
roît  à  la  tête  des  Ouvriers ,  armé  com- 
me dans  une  bataille  ,  avec  un  cor- 
tège de  Guiriots  qui  battent  de  leurs 
tambours  ,  &  qui  ne  font  pas  moins 
retentir  le  bruit  de  leurs  chanfons.  Le 
Chef  imite  leur  exemple,  pour  encou- 
rager les  Laboureurs.  Ils  font  nuds  au 
travail  ;  &  de  leurs  petites  pelles  ,  ils 
grattent  la  terre  plutôt  qu'ils  ne  l'ou- 
vrent. Cependant  on  s'imagineroit , 
à  les  voir ,  qu'ils  travaillent  avec  beau- 
coup d'efforts.  Ils  font  cent  geftes  & 
cent  grimaces  ridicules ,  fuivant  les 
différentes mefures  des  tambours.  Avec 

(46)  Barbot ,  p.  40.  (47)  Barbot ,  p.  40. 
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-agricul-    une  culture  fiimparfaite,  la  terre, quoi- 
'"tGHEs S    que  ^gere  &  fablonneufe,récompenfe 
abondamment  leur  travail ,  &  produi- 
roit  beaucoup  plus ,  s'ils  étoient  ca- 
pables de  la  mieux  cultiver  (48). 

Les  Rois  étant  maîtres  abfolus  de 
toutes  les  terres ,  chaque  famille  eft 
obligée  de  s'adreffer  à  eux  ou  à  leurs 
Alkades  ,  pour  fe  faire  affigner  la  por- 
tion dont  elle  doit  tirer  fa  fubfiirance. 
Le  Maire  nous  fait  une  autre  defcrip- 
tion  de  leur  labourage.  Le  chef  d'une 
famille,  accompagné  de  cinq  ou  foc 
autres  Nègres,  fe  rend  dans  le  champ, 
qu'ils  appellent  (49)  Kougan  ou  Kour- 
g*r.  Après  avoir  nettoyé  le  terrain  , 
en  mettant  le  feu  aux  ronces  &  aux 
buiffons ,  ils  prennent  leur  pelle ,  qui 
a  la  (50)  forme  du  tranchoir  des  Cor- 
donniers ,  avec  cette  différence  que 
îe  fer  efl  de  la  largeur  de  la  main ,  &  le 
jnanche  long  d'environ  douze  pieds. 
Avec  cet  infiniment ,  ils  ouvrent  la 
terre  devant  eux ,  fans  y  pénétrer  plus 
de  deux  ou  trois  pouces  ;  &  marchant 
l'un  à  la  fuite  de  l'autre,  les  pieds  des 
deux  côtés  du  iillon ,  chacun  levé  fuc- 
ceiïïvement  à  peu  près  la  même  quan- 

(48)  Lafcat ,  Vol.  II.  p.     tugam  o  i  tûg  r. 

307.  (  50J  Le  Maire ,  p.  6,  & 

(49}  D'autres  doivent    fui?* 
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tité  de  terre,  lis  ont  pendant  ce  tems-  Agmcul- 
là  leur  pipe  à  la  bouche  ;  &  pour  une  J^K'" 
heure  qu'ils  donnent  au  travail ,  ils 
en  perdent  deux  à  caqueter.  Ils  mêlent 
la  terre  avec  les  roieaux  &  ies  her- 
bes qu'ils  ont  (51)  brûlés.  Lorfque  le 
nombre  de  leurs  filions  eft  rempli,  ils 
y  jettent  leur  femence ,  &  couvrent 
les  filions.  Mais  ils  font  fi  pareffeux, 
ajoute  le  même  Ecrivain  ,  qu'ils  ne 
cultivent  point  affez  de  terre  pour  leur 
ufage  ;  &  que  leur  moiffon  ne  fumYant 
pas  à  leurs  befoins,  ils  vivent  d'une 
racine  noire  qu'ils  font  fécher  jufqu'à 
ce  qu'elle  ait  perdu  fon  goût  naturel  , 
&  d'une  autre  plante  nommée  (52.} 
Gemotte ,  dont  le  goût  tire  affez  fur  la 
noix.  Si  leur  moiffon  manque,  ils  ne 
peuvent  éviter  la  plus  affreufe  fami- 
ne ,  telle  que  les  Européens  en  ont  vu 
l'exemple  en  1675.  Le  Maire  raconte 
cet  événement  avec  quelques  circon- 
ftances  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans 
notre  premier  récit  (53)- 

Les  Nègres,  dit-il,  fe  laifferent  fé- 
duire  par  les  promeffes  d'un  de  leurs 
Marbuts,  de  la  Tribu  des  Azougues 
ou  des  Arabes ,  qui  ?  fous  le  voile  de 

{yi)  Ibld.  (5î)   Voyez  ei-deflus, 

(52'  Labat  Hit  que  c'efl    Chap,  II, 
une  efpice  de  mille;, 
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'  agk1cvl.  la  Religion,  s'étoit  rendu  maître  d'urï 
tuie  des  grand  Pays  entre  les  Etats  du  Sira- 
tick  ,  &  les  Sereres.  Cet  impofteur 
trouva  le  moyen  de  leur  perfuader 
qu'il  étoit  infpiré  du  Ciel  pour  les  ven- 
ger de  la  tyrannie  de  leurs  Princes.  Il 
leur  promit  des  forces  miraculeufes 
pour  confirmer  la  vérité  de  fa  mif- 
lion  ;  &  ce  qui  fît  fur  eux  encore  plus 
d'impreffion ,  il  leur  garantit  que  leurs 
terres  produiroient  chaque  année  une 
moiffon  abondante, fans  qu'ils  priffent 
la  peine  de  les  cultiver.  La  pareffe  des 
Nègres  ne  réfifta  point  à  des  offres  fi 
flateufes.  Ils  fe  rangèrent  fous  les  éten- 
dards du  Marbut  ;  &  les  Sujets  du  Da- 
mel ,  qui  furent  les  plus  ardens,  par- 
vinrent à  détrôner  leur  Souverain.  Ils 
attendirent  pendant  deux  ans  les  mi- 
raculeufes moiffons  du  Marbut.  Mais 
la  famine  devint  fi  terrible,  que  faute 
d'alimens  ,  ils  furent  contraints  de  fe 
manger  les  uns  les  autres ,  ou  de  fe 
livrer  volontairement  à  l'efclavage 
pour  éviter  la  mort.  Une  fi  trifte  ex- 
périence leur  ayant  fait  ouvrir  les 
yeux  fur  leur  folie  ,  ils  chafTerent  l'u- 
furpateur ,  Si.  remirent  le  Damel  en. 
poiTeffion  de  fa  Couronne.  En  1682, 
lorfque  le  Maire  étoit  dans  leur  Pays^ 
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ils  n'y  fouffroient  aucun  Marbut.  armes 

Chaque  Nation  a  des  armes  qui  lui 
font  propres  &  qu'elle  fçait  fabriquer. 
Barbot  dit  que  les  Jalofs  ont  des  flè- 
ches empoifonnées ,  dont  la  bleffure 
eft  mortelle  ,  lorfqu'elle  n'eff  pas  cica- 
trifée  immédiatement  avec  un  fer 
chaud.  Elles  font  de  rofeau  ,  armé  de 
fer.  Si  elles  pénètrent  un  peu  dans  les 
chairs,  il  devient  prefque  impofïible 
de  les  retirer  ,  parce  qu'elles  font  hé- 
rifTées  de  barbes,  qui  déchirent  cruel- 
lement (54). 

Les  Mandingos  ont  auffi  leurs  flè- 
ches empoifonnées.  Moore  ayant  eu 
la  curiofité  d'en  examiner  quelques- 
unes,  y  découvrit  des  taches  noires, 
qu'on  lui  vanta  comme  un  poifon  fi 
puiflant ,  qu'il  ne  peur  être  repouffé 
que  par  un  prompt  remède.  Mais  il 
ajoute  qu'il  n'y  a  pas  de  poifon  qui  n'ait 
fon  antidote  (55). 

Les  arcs  font  d'une  forte  de  canne 
ou  de  rofeau,  qui  reffembîe  au  bam» 
but  des  Indes  Orientales.  La  corde  de 
l'arc  eft  d'une  autre  efpece  de  rofeau  , 
fort  curieufement  travaillé ,  &  rendu 
propre  à  cet  ufage.  Les  Nègres  font 
fi  adroits  ou  fi  exercés  à  tirer,  qu'ils 

(ï4)Bartot,p.  jg,  (55)  Moore,. p.  68» 
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armes      font  sûrs  ,  à  deux  cens  pas  ,  de  frappef 
»esKeôxes.  dans  un  ^cu#  Leur  carquois  contient 
cinquante  flèches. 

Ils  ont  pour  épée  un  cimetere  de 
la  forme  de  ceux  des  Turcs  ,  dont  le 
fourreau  eft  couvert  de  plaques  de 
cuivre  fort  minces.  Suivant  Moore, 
ils  le  portent  (56)  ordinairement  fur 
l'épaule  droite.  Une  autre  de  leurs  ar- 
mes eft  un  épieu  fort  aigu ,  un  peu 
plus  long  que  nos  piques ,  &  moins 
que  nos  hallebardes ,  dont  ils  fe  fer- 
vent avec  beaucoup  d'adrefle.  Dans 
leurs  guerres  ,  ils  portent  un  grand 
bouclier  rond,  ou  une  targette  ,  de  la 
peau  d'un  animal  ,  qu'ils  nomment 
Danfa ,  &  qui  reflemble  à  une  petite 
vache.  Cette  peau  eft  extrêmement 
dure.  Ils  fe  fervent  auffi  de  peaux  de 
vaches,  mais  avec  moins  de  confian- 
ce. La  zagaye  eft  une  arme  qu'ils  ma- 
nient encore  fort  habillement.  Ils  la 
portent  en  main  ,  avec  deux  petits 
dards,  qu'ils  appellent  Synahama,  8c 
qui  font  liés  d'une  petite  corde  ,  avec 
laquelle  ils  les  retirent  prefqu'aufti  vi- 
te qu'ils  les  lancent.  La  zagaye,  ou 
la  javeline,  eft  un  dard  long  &  pe- 
fant ,  dont  la  tête  eft  armée  de  quatre 
groffes  pointes ,  &  de  plufieurs  cro« 

(56)  Ibid,  p.  i»i. 
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Chets  ,  qui  en  rendent  la  bleffure  in-  Armes 
curable.  On  ne  voitguéres  les  Négfes  D£sNegre5, 
fans  unezagaye  à  (57)  la  main.  Moo- 
re  lui  donne  neuf  ou  dix  pieds  de  lon- 
gueur. Sa  pointe,  f  58)  dit-il,  eft  de 
fer  j  comme  celle  de  nos  piques.  C'eft 
l'arme  ordinaire  des  Nègres.  Us  s'en 
fervent  comme  les  Européens  fe  fer- 
voient  autrefois  de  la  lance,  &  leur 
juftefie  à  s'en  fervir  ne  le  cède  point 
à  leur  vigueur.  Ils  en  ont  une  plus 
petite  ,  qu'ils  nomment  Atdilli.  Sa  lon- 
gueur eft  de  trois  ou  quatre  pieds.  El- 
le eft  quelquefois  armée  de  fer;  mais 
ordinairement  (59)  la  pointe  eft  dur- 
cie au  feu,  comme  les  armes  àçsGuan- 
ckes.  Quelques  Soldats  portent  des  poi- 
gnards à  la  Morefque ,  longs  de  deux 
pieds,  &  la  lame  large  de  deux  pou- 
ces. Toutes  ces  armes  font  placées 
avec  tant  d'ordre  (60),  qu'un  Nègre 
eft  libre  dans  la  mêlée,  &  peut  em- 
ployer celles  que  demande  l'occafion. 
Moore  leur  donne  encore  un  couteau^ 
fufpendu  à  leur  ceinture.  Mais  de  quel- 
ques armes  (61  )  qu'ils  veuillent  fe 
iervir  ,  il  concilia1  qu'ils  s'en  fervent 
fort  habilement.   On   trouve  même 


(57-  Barbet , ibii.  taie,  Vol.  II.  p.  235. 

(  58:  Moo-e  ,  p.  6g.  (60)  Barbot  ,  p.  }3. 

(jyj   Afrique  Occiden-         (6 ij  Moore,  p.  1x1. 
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Armes      parmi  eux  d'excellens  fufiliers ,  com- 
me parmi  les  Mores  du  Nord  de  Ho- 
val  (62). 

Chaque  Soldat  porte  dans  un  petit 
fac  fa  provifion  de  kuskus  ;  car  ils 
n'ont  aucun  magazin  de  guerre-  pour 
les  provifions,  &  la  plupart  (63)  de 
leurs  expéditions  ne  font  point  affez 
longues  pour  les  expofer  à  de  grands 
befoins. 

Leurs  armées  font  compofées  de 
Cavalerie  &  d'Infanterie.  Ils  achet- 
tent  leurs  chevaux  des  Mores  de  Ge- 
ntboa ,  leurs  voifins.  La  taille  en  efî 
petite ,  mais  ils  font  vigoureux  &  pleins 
de  feu  ,  comme  ceux  de  Barbarie.  Ils 
fe  vendent  quelquefois  dix  ou  douze 
Efclaves  ,  c'eft-à-dire  ,  environ  cent 
livres  fterling.  Une  Dame  de  race 
Portugaife ,  nommée  Catherine ,  (  64  )• 
ou  Ratti ,  avoit ,  à  Rufifco,  un  che- 
▼  al  eftimé  quatorze  Efclaves.  Elle  en 
fit  préfent  dans  la  fuite  au  Roi  de 
Kayor.  Les  Nègres  mènent  leurs  che- 
vaux avec  une  extrême  vîteffe.  Moo- 
re  vit  un  jour  le  vieux  Kondi ,  Lieu- 

(61)  Barbot,  p.  30*  un  vovnge  par  terre.  Il  ne 

(63)  Moore  ,  ibid.  dit  pas  qu'ei'e  fut  de  rnce 

(64)  Ceft  la  même  ap-  Portugaife ,  mais  il  ra'-le 
paremment  qu'on  a  vu  pa-  de  (es  richeftès  &  de  ion 
roître  c'ans  les  Relatiois  crédit  à  la  Cour, 
de  B.ue  ,  6i  o^ui  fit  avec  lui 
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tenant  Général  de  Kayor,  courir  fur 
le  fable  ,  à  toutes  brides ,  debout  néan- 
moins fur  fes  étriers  ,  &  lançant  de- 
vant lui  par  intervalles  fa  zagaye  , 
qu'il  reprenoit  quelquefois  dans  fa 
courfe  ;  ou  s'il  arrivoit  qu'elle  lui 
échappât ,  il  fe  baifToit  avec  une  adref- 
fe  extrême  &  s'en  faififîbit  à  terre» 
fans  perdre  les  étriers.  On  raconta  au 
même  Voyageur ,  qu'il  étoit  commun 
parmi  les  Cavaliers  Nègres  ,  de  cou- 
rir le  grand  galop  en  fe  tenant  à  deux 
pieds  fur  la  felle,  de  tourner  de  divers 
côtés ,  de  s'afleoir ,  de  fe  relever ,  de 
fauter  à  terre  en  s'appuyant  fur  une 
feule  main,  &  de  remonter  avec  la 
même  légèreté.  D'autres  ramafîentT 
en  courant ,  un  petit  caillou  qu'on  jet- 
te dans  leur  carrière ,  &  font  des  tours 
de  force  ou  d'adreffe  encore  plus  fur- 
prenans. 

Leurs  meilleurs  brides  viennent  or- 
dinairement de  l'Europe  ;  mais  ils  ont 
l'art  d'en  faire,  qui  ne  reffemblentpas 
mal  à  celles  d'Angleterre.  Leurs  épe- 
rons tiennent  à  Tétrier  &  font  par- 
tie du  même  fer  -y  car  ils  montent  à 
cheval  pieds  nuds.  Leurs  étriers  font 
fi  courts ,  qu'ils  ont  toujours  les  ge- 
noux fort  élevés ,  &  courbés  en  avant,, 
comme  les  Turcs.  Ils  n'ont  pas  i'ufage 
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arm;-s  de  ferrer  leurs  chevaux. 
i»£s\IUCB  ^S  entendent  f°rt  bien  l'art  de  fai- 
re des  felles.  Ils  les  parent  de  brode* 
ries  &  d'autres  ornemens  de  diverfes 
couleurs  ,  entre  lefquels  les  Grifgris  en- 
chantés des  Marbuts,  &  les  Kowris , 
qui  font  des  coquillages  de  mer  *  font 
toujours  une  figure  brillante  (65). 

Jobfon  décrit  un  peu  différemment 
la  Cavalerie  &  l'Infanterie  des  Nè- 
gres. On  leur  voit ,  dit-il ,  fort  peu  de 
grands  chevaux.  La  plupart  ne  fur-* 
paffent  point  la  hauteur  des  Padcs 
d'Angleterre  ,  aufquels  ils  peuvent  ê- 
tre  comparés  aufîi  pour  l'encolure.  Ils 
font  équipés  à  la  manière  des  Espa- 
gnols. Le  Cavalier  porte  une  zagaye 
à  la  main.  Il  a  fon  Bouclier  pendant  au 
côté  droit  du  cheval.  C'eft  en  quoi 
confifte  toute  (on  armure  (66). 

Le  Fantaffin  ,  fuivant  le  même  Au*   • 
teur  ,  ne  marche  pas  non  plus  fans  la 
zagaye ,  mais  il  porte  avec  elle  une  au- 
tre forte  de  dards ,  armés  d'un  fer  bar- 
bu ,  comme  ceux  des  Irlandois.  Il  eft 
chargé  aufïï  d'une  épée  ,  longue  d'en- 
viron deux  pieds,  fupportée  par  une   j 
bandoulière  de  drap  rouge  &  jaune  ,    ! 
qui  lui  parle  autour  du  cou.  Les  plus  1 

(65)  Barbet ,  p.  39, 

(56)  Jobfon,  ubif»p.  p.  44. 
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diftingués  portent ,  au  lieu  de  la  za-  Armes 
gaye  ,  un  arc  entre  leurs  mains  ;  &  fur  D«îfÉ"iS4 
le  dos  un  carquois  fort  propre  ,  qui 
contient  environ  vingt-quatre  flèches  , 
toutes  compofées  de  rofeaux ,  de  la 
groffeur  d'une  plume  de  Cygne ,  fur 
deux  pieds  de  longueur ,  &  garnies  de 
barbillons  empoifonnés.  Ils  donnent 
cette  qualité  mortelle  à  la  pointe  de 
toutes  leurs  armes.  Les  flèches  n'ont 
ni  coches  ni  plumes.  Elles  font  lancées 
de  l'arc,  qui  eft  aum*  de  rofeau  ,  par 
une  corde  plate  de  la  même  matière, 
dont  elles  reçoivent  par  conféquent 
peu  de  force  :  mais  à  peu  de  diftance, 
elles  ne  font  que  trop  capables  de  per- 
cer leurs  habits  de  coton.  Cependant 
c'eft  le  poifon  qui  en  fait  le  principal 
danger  (67). 

Lorfque  la  Damel  eu.  déterminé  à 
la  guerre  ,  ii  donne  ordre  au  Kondi , 
Généraliffime  defes  armées  ,  d'affem- 
bler  les  Seigneurs  &  tous  les  Nègres 
du  Canton  où  il  fe  trouve  ,  pour  choi- 
fir  ,  dans  ce  nombre  ,  de  quoi  former 
un  corps  de  Cavalerie  &  d'Infanterie. 
Cette  Milice  monte  rarement  au-def- 
fus  de  quinze  cens  hommes  ,  la  plu- 
part gens  de  pied ,  parce  que  le  Roi 

{67)  Jobfon  ,  p.  44. 
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armes  "  n'a  pas  plus  de  trois  cens  chevaux 
Et  milice   dans  touîe  l'étendue  de  fes  Etats.  Il  y 

•BESNiGRC?.  ,    .  -117-» 

en  a  bien  moins  dans  les  Royaumes 
plus  éloignés ,  tels  que  ceux  de  Kan- 
tor  &  deWbolli.  Moore  s'étonne  qu'ils 
n'employent  pas  des  éléphans  ,  lorf- 
qu'ils  font  en  fi  grand  nombre  dans 
leurs  Forêts ,  que  fur  leur  propre  té- 
moignage ,  on  en  voit  quelquefois  des 
troupeaux  de  deux  ou  trois  cens.  Mais 
il  en  auroit  pu  trouver  la  raifon  dans 
celle  qu'il  apporte  lui-même  pour  ex- 
pliquer comment  il  n'arrive  jamais 
qu'ils  en  élèvent,  quoiqu'ils  en  pren- 
nent quelquefois  de  petits  dans  leurs 
chafles.  Des  animaux  de  cette  grof- 
feur  feroient  d'un  entretien  trop  dif- 
ficile ,  &  confumeroient  en  peu  de 
jours ,  ce  qui  fuffit  aux  Nègres  pour  la 
fubfiftance  d'une  Ville.  Le  Prince  Bo- 
Jan  eft  le  feul  (68)  qui  eut  entrepris 
d'en  élever  deux,  &  qui  foutint  afiez 
long-tems  cette  dépenfe.  Au  lieu  de 
grains  ,  il  leur  faifoit  couper  ,  par  (es 
Sujets ,  des  branches  tendres  de  plu- 
sieurs fortes  d'arbres ,  telles  que  les 
éléphans  paroiffent  les  choiiir  eux- 

(68)   Moore,  ubifiih.  propres   à  les  ftrvir ,  ils 

Outre  la  rail  n  des  \ ivres  ont  chns  cette  centrée  Va- 

&  celle  de  l'induftrie  ,  qui  fage  des  chameaux  &  des 

manquent    aux    Nègres ,  ânes, 
pour  rendre  ces  animaux 


des  Voyages,  Liv.  VIT,   95 


li  Milice 
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mêmes  dans  les  Forêrs.  Il  les  faifoit  armes 
fouvent  conduire  dans  des  lieux  ma- 
récageux ;  parce  que  l'expérience  a 
fait  remarquer  qu'ils  aiment  la  vafe  , 
&  que  l'eau  pure  n'eft  pas  celle  qu'ils 
boivent  plus  volontiers.  Mais  foitque 
leurs  Guides  eufTent  manqué  d'atten- 
tion pour  les  conduire,  ou  d'adrefle 
pour  les  apprivoifer,  un  jour  qu'ils 
apperçurent  quelques  éléphans  fauva- 
ges  au  bord  de  la  rivière  ,  ils  la  paf- 
ferent  à  la  nage  &  fe  joignirent  aux 
animaux  de  leur  efpece.  Ils  furent  peu 
regrettés  de  Bo-Jan.  Les  fervices  qu'il 
en  avoit  tirés  n'avoient  jamais  égalé 
l'embarras  &  les  frais  de  leur  entre-* 
tien. 

Mais  revenons  aux  Expéditions  mi- 
litaires du  Damel.  Lorfque  les  Trou- 
pes font  raffemblées  &  qu'il  a  déclaré 
les  intentions  ,  le  Kondi  &  fes  princi- 
i  paux  Officiers  viennent  prendre  fes 
I  derniers  ordres ,  qu'il  leur  donne  avec 
beaucoup  de  fecret  ,  pour  foutenir 
toute  la  Nation  dans  l'attente  de  quel- 


que entreprife  plus  importante  enco- 
re que  celles  dont  on  connoît  déjà 
l'objet.  Enfuite  le  Général  &  tous  les 
(autres  Chefs  fe  parent  de  ce  qu'ils  ont 
de  plus  riche,  en  habits,  en  armes  & 
£n  chevaux ,  fans  oublier  leurs  grif- 
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armes  gris ,  qui  font  toujours  la  moitié  de 
leur  charge  &  de  celle  de  leur  montu- 
re. S'ils  ont  le  malheur  d'être  démon- 
tés dans  le  combat ,  il  leur  eft  égale- 
ment difficile  de  s'échapper  à  pied  & 
de  fe  rétablir  fur  la  felle  (69). 

Les  armées  des  Nègres  n'obfervent 
pas  de  difcipline  dans  leur  marche  y 
ni  d'ordre  dans  les  batailles.  C'eft  or- 
dinairement au  milieu  d'une  plaine 
qu'ils  cherchent  l'occafion  d'en  venir 
aux  mains.  Lorfqu'ils  font  à  la  vue  de 
l'ennemi ,  leurs  Guiriots  font  un  grand 
bruit  de  leurs  Tambours  &  de  leurs 
autres  inftrumens.  Les  Gombattans 
animés  par  ce  prélude  ,  déchargent 
leurs  flèches  &  leurs  dards.  Ils  fe  fer- 
vent enfuite  de  la  zagaye  &  des  pieux. 
Parmi  des  gens  nuds  &  fans  ordre ,  la 
mêlée  eil  toujours  fort  fanglante , 
d'autant  plus  que  la  lâcheté  pafTe  en- 
tr'eux  pour  une  infamie.  Mais  leur 
courage  vient  particulièrement  de  la  , 
crainte  de  l'efclavage  ,  qui  efr.  le  fort  j 
inévitable  de  tous  les  prifonniers.  Ils 
font  excités  auffi  parla  confiance  qu'ils 
ont  à  leurs  grifgris  ;  car  les  moindres 
Nègres  font  perfuadés  que  par  la  ver- 
tu de  ce  charme  ,  ils  font  invulnéra- 
bles ,  &  fupérieurs  à  leurs  ennemis, 

(6y)  Baibot ,  p.  58. 

Le* 
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1res  Européens  font   les   feuls  qu'ils     armes  et 
defefperent  de  vaincre  ,  parce  qu'ils 
ont  éprouvé  qu'aucun  grifgris  n'efl  à 
l'épreuve  des  armes  à  feu  ,  aufquelles 
ils  donnent  le  nom  de  Poufs  (70). 

Le  Grand  Brak  ,  qui  eft  plus  voifîn 
des  Mores  que  les  Jalofs ,  eft  beau- 
coup plus  fort  en  Cavalerie  ,  parce 
qu'il  fe  procure  des  chevaux  à  meil- 
leur marché.  On  prétend  qu'il  n'en 
entretient  pas  moins  de  trois  milles. 
Mais  l'Infanterie  des  Jalofs  efr.  excel- 
lente. Ils  employent  quelquefois  (71) 
des  chameaux  ,  qui  font  en  abondan- 
ce dans  leur  Pays  ,  fans  qu'on  nous 
apprenne  s'ils  rendent  ces  animaux 
fort  utiles  à  la  guerre.  Vafconcelos 
repréfente  les  Nègres  de  la  Côte  com- 
me une  Nation  fort  brave.  Il  loue 
particulièrement  leur  adreffe  à  che- 
val ,  &  les  croit  redevables  de  cette 
habileté  au  voifinage  des  Nègres  du 
Sénégal  ,  qu'ils  ont  au  Nord  (72). 
Ceux  de  Kamina  pauent  pour  les 
meilleurs  Soldats  du  Pays.  Ils  font  vi- 
goureux &  réfolus  ;  deux  qualités  qui 
les  ont  foutenus  jufqu'à  préfent  con- 
tre deux  Rois  voifins  ,  qui  ont  entre- 
pris plusieurs  fois  de  les  réduire  (73). 

(70)  Ibid.  p.  39.  (^z)Rid.  p.  58. 

(71)  #«£  P-  ?«•  (73)  Ibid.  F-  34. 
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Dans  cette  divifion  (Je  l'Afrique  i 
on  n'eft  point  encore  parvenu  à  fe  fai- 
re de  juftes  idées  du  Langage  des  Nè- 
gres. Les  principales  Langues  font  cel- 
les des  Jalofs,  des  Foulis  &  des  Man- 
dingos.  La  première  ,  fuivant  les  (74) 
©bfervations  de  Moore  ,  fe  nomme  le 
Jalof.  Barbot  la  croit  la  même  que  le 
Zanguay,    Il  veut  dire  apparemment 
le  Sungay  ,  dont  Léon  parle  comme 
du  langage  commun  de  Guaiata ,  de 
Guinée ,  de  Tombuto  ,  de  Melli  &  de 
Gago  ;  car  Barbot,  d'accord  là-deflus 
avec  Moore ,  femble  prendre  Guaiata 
pour  le  Pays  des  Jalofs.  Moore,  pour 
confirmer  cette  opinion  ,  ajoute  dans 
une  note  à  fes  Extraits  de  Léon ,  que 
Sungay  eft  le  nom  préfent  de  la  Mai- 
ion  royale  de  (75  )  Barfalli,  qui  eft 
connue  d'ailleurs   (76)  pour  Jalof. 
Cependant  d'autres  Voyageurs  nous 
ont  appris  que  le  nom  de  cette  Famil- 
le eft  (77)  Njay.  Le  même  Ecrivain 
allure  que  la  Langue  la  plus  commu- 
ne fur  la  Gambra  eft  le  Mandingo ,  &. 


(74)  Moore  ,  p.  îS.  rien  conclu  de  la  refiem- 

(7<ç)    Ibid.   &  dans   le  hlance  des  noms  ;  car  elle 

fupplément ,  p.  *r,  eft  plus  éloignée  que  celle 

{76)  Voyez    ci-deflus  >  de  Guaiata  &.  de  Jalof,  de 

Chap.    XII.  Ghanni   &  Yannl  qu'il  a 

(  77  )  Il  n'y  a  pas  d'ap-  pris  pour  les  mêmes  nom*, 
parence  que  Moore  ait  ici 


des  Voyages,  Lir.  VII.  99 
qu'avec  cette  clef  on  peut  voyager 
fans  embarras  ,  depuis  l'embouchure 
de  la  rivière ,  jufqu'au  Pays  des  Jon~ 
kos ,  ou  des  Marchands  ,  aufquels  on 
donne  ce  nom ,  parce  qu'on  achette 
d'eux  un  très-grand  nombre  d'Efcla- 
ves.  Cet  efpace  fait  un  voyage  de  fix 
femaines  ,  depuis  Jamesfort. 

Outre  la  Langue  commune  ,  les 
Mandingos  ont  un  jargon  myftérieux 
entièrement  ignoré  des  femmes  ,  & 
dont  les  hommes  ne  font  ufage  qu'à 
l'occalion  du  Mumbo  (78)  Jumbo.  Le 
Créole  Portugais  qui  eft  une  corruption 
de  la  Langue  Portugaife  >  eft  devenu 
le  langage  ordinaire  du  commerce  en- 
tre les  Européens  de  la  Gambra  &  les 
Nègres.  Peut-être  ne  feroit-il  pas  en- 
tendu à  Lisbonne  ;  mais  les  Anglois 
l'apprennent  plus  facilement  que  la 
Langue  des  Nègres,  &  leurs  Interprè- 
tes n'en  emploient  gueres  d'autre. 
Les  Foulis,  &  la  plupart  des  Maho- 
métans  qui  habitent  la  rivière,  parlent 
fort  bien  l'Arabe  ,  (  79  )  quoiqu'ils 
foient  Mandingos.  Chaque  Royau- 
me ,  ou  chaque  Nation ,  a  d'ailleurs  fa 
Langue  particulière,  comme  les  Flups, 
les  Bagnons  ,  les  Bambrongs  &  les  Pu- 

(78)  Moore ,  p.  38.  (79)  Ibid.  p.  19.  &  39. 

Eij 
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Langues    haris ,  qui  font  fort  éloignés  de  la  ri- 
wSk«QxEs.  yiere  yers  çgoj  le  pays  des  jonkoSm 

Comme  rien  n'eft  d'une  fi  grande 
utilité  pour  remonter  à  l'origine  des 
Nations  ,  &  découvrir  ce  qu'elles  ont 
eu  de  commun  dans  leur  fource ,  que 
les  recherches  &  les  obfervations  fur 
le  langage  ,  rien  aufïi  n'eft  d'un  fi  grand 
iecours  pour  les  Voyageurs.  C'eft  par 
l'une  &  l'autre  de  ces  deux  raifons 
qu'on  a  pris  foin  de  recueillir  ici  tous 
les  mots  ,  qui  fe  trouvent  difperfés 
dans  les  Ecrivains ,  &  d'en  former  un 
.Vocabulaire,  dont  il  y  aura  beaucoup 
plus  de  lumières  à  tirer  que  de  quel- 
ques vagues  réflexions  (Si). 

(£o)  Ibid.p.41.  partie   de  ce  Vocabulaire 

i§i)  La  plus  grande    eft  tirée  de  Barbot. 
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François» 

xV  Iguifle, 
Ananas  : 
s'Arrêter, 
s'AiTeoir , 
Aveugle  > 
Autruche , 
fe  Baigner , 
un  Bal , 
la  Barbe , 
Barre  de  fer  , 
Barril , 
Beaucoup  , 
Bled  ou  Maïz , 
une  Boëte , 
un  Bœuf  ou  un 

Veau  ,. 
Boire  , 
Bois, 

Boiteux,         < 
Borgne  , 
la  Bouche  , 
les  Boyaux  , 
une  Branche  , 
Branle , 
les  Bras  ; 
«ne  Brebis, 
.  un  Cauon  , 
uii  Canot, 


Ja  lo  P* 

Pourfa. 

Ananas. 

Gueckiffi. 

Songoane. 

Bomena. 

Mongrofangou. 
Folgar. 
Sekrem. 
Barra  win* 
Pippa. 
Barena.  ' 
Dougoub. 
Ovachancfe, 


Mangrinam. 

JVhtte. 

Sogha. 

Patte. 

Guerainin. 

Vuette. 

Kala. 

Tidoap. 

Smallou. 

Bamborta, . 
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Meflelaeî. 

Annarias. 

Deradan. 

Ghiode. 

Gomdo. 

Nedau. 


Onhare.' 
Barra. 

Hnk.  * 

Makkarî,1 

Nague. 

Hiarde» 
Leggal. 
Boilara. 

Hendouko# 

Chabiburde* 

Baherou. 

leflb. 

Ghionghé. 

Sedre. 

Fetel. 

Lana. 

Eii; 
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Frahçois. 

J  ALOF. 

Fo  VLI'» 

cues  Capitaine, 

Capitane. 

Loamdo. 

Du;s    Carquois, 

Smakalla. 

•         •         • 

Nés.   Chair , 

Yap. 

Tehan. 

Chanter  , 

Ovayel. 

Yemdi. 

un  Chat , 

Guenape. 

Oulonde. 

un  Chaudron  , 

Kranghiare. 

Barma. 

une  Chemife  , 

Bougtovap. 

Dolande. 

un  Cheval  > 

Farfs. 

Pouskiou. 

Cheveux  , 

Kogovar. 

Soukendo. 

Chèvre , 

Bay. 

Behova. 

un  Chien  , 

Kraf. 

Rabovanden* 

Chier  , 

Mangredouîi. 

Boude. 

le  Ciel , 

Aflàman. 

Hialla. 

une  Clef, 

Donovachande. 

Bidho. 

un  Cloud  , 

Dinguetite. 

Pangal. 

un  Cochon  de 

Droai. 

Babaladî» 

lait, 

un  Coffre , 

Ovachandc. 

Breteval, 

une  Corde  , 

Bouma. 

Boghol. 

le  Coude  , 

Smainoton. 

Somdon. 

Couper , 

DoghoL 

Tay. 

un  Couteau  , 

Pakha. 

Pake. 

Cracher  , 

Toffii. 

Toude. 

Cravate , 

Sma. 

Leffol. 

Crocodile  , 

Guafik. 

Norova. 

les  Cuifles  , 

Loupe. 

Benhall. 

Cuivre  , 

Prum. 

Hiackaovale. 

Danfer  , 

Faike. 

Hemde. 

Demain  , 

Aileg  ackagiam. 

Soubako. 

Demeure, 

Gangone. 

Ghiodorde. 

les  Dents , 

Sonabenatia. 

Nhierre. 

Dents  d'élé- 

Gnay  Negnay. 

NhierreGhiova 

phans , 

le  Derrière, 

Tate ,  ou  Ghir. 

Rotec. 

le  Diable , 

Guinnay. 

Guine. 

Dieu  , 

Ihalla. 

Allah. 

les  Doigts  y 

Smaharam* 
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François» 

Dormir , 

Eau , 

de  l' Eau-de-vie. 

Ecorcher  , 

Ecrire  , 

un  Hle'phant, 

Enfans  des  Prin- 
ces, 

une  Epee , 

un  Efclave  , 

Erernuer , 

Etuidecouteau, 

Feu, 

une  Femme , 

la  partie  des 
Femmes , 

une  Femme  de 
mauvaifevie, 

une  Femme 
grofle , 

la  Fièvre , 

Fil  à  coudre  , 

une  Fille , 

une  Flèche , 

un  Fourreau  , 

un  Fripon , 

un  Fuhl , 

un  Garçon, 

les  Genoux  > 

Glouton , 

Gommes , 

le  Gozier  , 

Goudron , 

Graifleouluif, 

Grand  , 

Gratter, 

Habit  , 


Jalof. 

Fouli,       Las. 

... 

Danadi.               Gues 

Mdoch. 

Diam.                 d** 

Sangara. 

Sangara.              Ni0' 

Maugrefeflè. 

Houtonde. 

Binde. 

Ovindonde. 

Gnay. 

Ghiova. 

Domeguaïbe. 

Byla  Hamde. 

Gnafîl. 

Kaffe. 

Gnamen. 

Mokkioudou. 

Maugre  tefleli. 

Hifieloude. 

Gangone. 

Ghiordorde. 

Safara. 

Ghia  hingol. 

Digin. 

D^bo. 

FacereowFere. 

Kotto. 

Ghelarbi. 

Sakke. 

Digin  gohir. 

Deboredo. 

Guernama. 

•         • 

Ovin. 

Gnarabû 

Ndaougdigin. 

Soukka. 

Sinaktonghar. 

«     »     • 

Finanharguaify. 

Ovana. 

Sochhorby. 

Abonde. 

•     .     • 

Loflbal  feteï. 

Ovafly. 

Soukagorko. 

Smahoum. 

Holbondoru 

•    •     . 

Haderors. 

•     •     • 

La  konde. 

Smanpourreh. 

Dandy. 

Sandol. 

•                   • 

Dirgunek. 

Helere. 

Maguma. 

Maharclo. 

Hock-halma. 

Nanhyadî. 

Bouboutouvap. 

Dolangue. 

Eiii) 
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Fouir. 

Hameçons  , 

Delika. 

Ovande. 

Hautes- chauffes  ; 

Touap. 

Tonhouka. 

Herbes , 

Miagh. 

... 

un  Homme , 

Goourgue.  ' 

Goskomaliodo. 

la  Jambe  , 

Lmappaice. 

Kovaflbngal, 

Jetter , 

Sanner. 

Verlady. 

les  Joues, 

Bekigg. 

Kobe. 

le  Jour , 

Lelegh. 

Soubakka-. 

la  Langue , 

Laming^ 

D'heingall. 

fe  Laver  les 

Raghen. 

Lahonyongo, 

mains. 

les  Lèvres , 

Smatovin. 

Fondo. 

Ligne  à  pêcher, 

Smabou. 

Delingha  ovand 

en  Lit , 

Cuntodou. 

Leflen. 

uu  Livre. 

Smatergumara- 
jank. 

Torade  allah. 

Livre  à  écrire  9 

Smakietgumo- 

DefFeterre» 

rebind. 

h.  Lune  , 

Vhackiré. 

Leour. 

lin, 

Leho. 

Yongo. 

une  Maifon, 

Smanrig. 

Souddo. 

une  Maitrefîe , 

Soumakhiore. 

Medo  dano* 

Maïz  ,  forte  de 

Dougoub. 

Makkarg. 

bled, 

Malade , 

Kaguena. 

Ogniahuy. 

les  Mammelles, 

Ouhanie. 

Enhdo. 

Marc  du  Millet, 

•             •             a 

Changle., 

Marcher , 

Docholl. 

Medohyaflà, 

un  Matelats  , 

Entedou. 

Leflb. 

la  Mer, 

S  mandai. 

Gueek. 

Mentir , 

Narnna. 

Hadarime. 

Mordre , 

Matt. 

ÎN'hadde. 

la  Mort , 

Dehaina. 

Mahyfe. 

fe  Moucher , 

Niendoou. 

Ngieto.. 

un  Moufquet , 

Fairal. 

Fetel. 

Moi  &  Mien , 

... 

Sman. 

le  Nez , 

Smacbkockan. 

Hener. 
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François. 

J A  LOF. 

fOU IL         ~ 

Non  , 

Dhaair. 

Ala.                                      GUES 

la  Nuit , 

Goudina. 

Guiema.              des 

un  (Euf , 

Nen. 

Oucchirnde.       Neg« 

un  Oifeau  ; 

Anal, 

Niolli. 

les  Ongles , 

Huai. 

Chegguen. 

Orange , 

•     •     • 

Kanghe. 

les  Oreilles  , 

Smanoppe. 

Noppy. 

les  Orteils , 

Smahuajetanks. 

Peddely.      ] 

du  Pain, 

Bourou. 

Bourou. 

Papier , 

Kahait. 

HarkoL 

Parler, 

O vache. 

Hall.    . 

laPartie  desfem- 

Facere ou  Fere. 

Kotto. . 

mes, 

un  Pavillon  , 

Raya. 

Arhairbillam. 

la  Peau, 

Smagdayr. 

Goure. 

Pêcheur , 

Moll. 

Kiruballs-, 

Toiles  Peintes  , 

Calicos*. 

Calicos. 

Perroquet , 

Inkay. 

Saleron. 

Petit , 

Nercina. 

Chonkayel» 

les  Pieds , 

Simatank. 

Koffede.  • 

une  Pierre , 

Doyg. 

Hayre. 

un  Pigeon  , 

Petreik. . 

•■-   .     . 

Pincer  ,. 

Dcrop. 

Mouchionde. 

une  1 ipe  t 

Smanan.- 

Hy-ardougd» . 

Piflcr, 

Berouch»- 

Kaing  huye. . 

Pleurer  , 

Dgoise. 

Ouhedde» 

Plomb  ,.. 

Bettaigh. . 

Chaye. 

Plume, 

Dongue» 

Donguo. 

la  Pluie  > 

Taon. 

Tobbo. 

Poiflbtr, 

Guenn,. . 

Lingh.no.. 

un  Pot , 

Kingu. 

Sahando. 

une  Poule , 

Gnaan 

Guertpgal» 

Enfans  desPrin^ 

Domejuaïbe.- 

Bylahamde.. 

ces , 

un  Kat, 

Guenach. 

Donbrouv 

K  eine  > 

Gnache. . 

Guelouîbe». 

ÎRire  > 

Raihal.-. 

Ghialde. 
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Lan-       fRANÇOIS. 

J A  LOF, 

Fo  un. 

gués   Rouge, 

Laghovek. 

Bodeghioune» 

DfS    le  Roi. 

But. 

Lahamdé. 

NliG'   le  Sang, 

Galtovap. 

... 

du  Sel , 

Sock  mate. 

Lambdan. 

Serment. 

Smabokhanabi. 

Soldehama  ,  ou 
Kotel-yacmo. 

un  Serpent. 

Gnaun. 

Bodi,oKGoro« 

Siffler, 

Onanylefle. 

ry. 
Honde. 

un  .binge , 

Golok. 

Ovandou. 

le  Soleil, 

Ghiante  Sinkam 

Nahangue» 

Souliers , 

Dole. 

Pade. 

les  Sourcils, 

•     .     • 

Hiamhianke». 

Sucre  , 

Lhom. 

Lhyombry» 

Suif  ou  graille , 

Dirgunek. 

Hellere. 

Tabac , 

Tmagha. 

Taba. 

une  Table  , 

Gangona» 

Gango. 

Taflè  de  coco  , 

Tafia. 

Horde» 

la  Terre , 

Soffi. 

Letudi. 

la  Tête  , 

Smabab. 

Horde. 

Toile , 

Endimon. 

Chomchou» 

Toiles  peintes , 

Calicos. 

Calicos. 

le  Tonnerre  , 

Denadeno. 

Dherry. 

Tortu , 

•         •         • 

Loko. 

Touflèr  , 

Sokka. 

Loghiomde». 

Trembler , 

Denalock. 

Chinhoudc 

Troquer   ou  é- 

Nanvequi. 

Sohade. 

changer  , 

Trompette  , 

Bouffra. 

•         •         • 

Tuer , 

Rui. 

Ouharde*. 

une  Vache  , 

• 

.     .     . 

un  Vaiiîèau  , 

Manguma* 

Randi» 

un  Veau  ou  un 

•     .     • 

Nague. 

Bœuf, 

les  Veines, 

Sa  ditte. 

Dadok. 

le  Vent , 

Galîaon. 

Hendon» 

le  Ventre  ^ 

Smahir, 

Rhedo* 
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François.  Jalof.  Foulj. 

Vin  de  France,  Mfangotovabb.  Chenk. 

Vin  de  Palmier,  MfangojelorH.  Chengue. 

une  Voile,  Ouir.  Ougderelhana. 

les  Yeux ,  Smabut.  Hytere. 


NOMBRES. 


François. 


U 


N, 
Deux , 

Trois , 
Quatre  , 
Cinq. 
Six  , 
Sept, 
Huit, 
Neuf, 
Dix, 
Onze  , 
Douze, 
Treize , 
Quatorze  , 
Quinze  , 
Seize, 

Dix-fept ,. 

Dix-huit  j 

Dix-neuf, 

Vingt  y 
Vingt  &  un  , 
Trente, 


J  A  lof. 

Ben. 

Yare. 

Yet. 

Yanet. 

Guerom. 

Guerora  ben. 

Guerom  yare. 

Guerom  yet. 

Guerom  yanet. 

Fuk. 

Fuk  ak  ben. 

Fuk  ak  yare. 

Fuk  ak  yet. 

Fuk  ak  yanet. 

Fuk  ak  guerom. 

Fuk  ak  guerom 

ben. 
Fuk  ak  guerom 

yare. 
Fuk  ak  guerom 

yet. 
Fuk  ak  guerom 

yanet. 
Nitte. 

JMkteak  benv 
Fononir. 


F  OU  LU 

Gou. 
Didy, 

Taty. 

Naye. 

Guieve. 

Gui-gou» 

Gui-didy. 

Gui-haty. 

Gui  naye» 

Sappo. 

Sapo-gou. 

Sapo-didy. 

Sapo-taty. 

Sapo-naye. 

Sapo-guieve. 

Sapo-gui-gou. 

Sapo-gui-didy. 

Sapo- gui-didy. 

Sapo-gui-naye, 

Sappo.. 
Sappo-gou, 
Naggash. 
Evj 
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HT-      FxJXÇOis. 

J A  L  O  F. 

F  O  U  L  I.  ^ 

gués  Quarante, 

Yanet  fuk. 

ChapaHcle  taty. 

*es    Cinquante, 

Guerom  fuk. 

KtG-  Soixante, 

Guerom  bena 
fuk. 

Soixante-dix , 

Guerom  yare 

f  Le  Fouli  s'efl 

fuk. 

L      perdu. 

Quatre -vingt , 

Guerom  yet  fuk- 

Quatre-vingt- 

Guerom  yai  fuk-. 

dix, 

Ce.it, 

Temer. 

Temedere. 

Cent  un  , 

Temer  ak  ben. 

Temedere  gotr. 

Deux  cent , 

Yare  temer. 

Temedere  didy 

Trois  cent , 

Yet  temer. 

Temedere  taty. 

Mille  , 

Gune. 

Temedere  fapo. 

Mille  vingt , 

Gune  ak  nitte. 

Temedere  fap- 

po. 

PHRASES  FAMILIERES. 

Franc  ois. 

J  A  L  O  F. 

F  0  U  L  /. 

Sj  On  jour , 

Quarha  quaihsu 

CofTe  femba. 

Monsieur  , 

Comment  vous 

Ogya  meffa. 

Ada  hegiam. 

portez-vous  ? 

Fort  bien,  Mon- 

Guamdebares. 

Samba  midov 

iteur  , 

Venez , 

Calay. 

Arga-. 

Venez  manger, 

Calay  caek  ma- 

...       j 

Ne  venez  pas  fi 

ne. 
Bouldik. 

Da  rothan. 

près  , 
Allez  vous-en, 

Dock  hodem. 

Hia. 

Montez , 

Quia  quaou. 

Argay»            ? 

Defeendez» 

Ova  quicqua 

Hirtleilc» 

fouU 
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Doinaman.  Bido  hidy. 

Ba  noman.  My  hida. 

Mamanan.  I_oca  hiarde. 


François. 

Je  veux  , 

Je  ne  veux  pas, 

Donnez  -  moi  à 
boire , 

Apportez  -  moi 
vite  une  brebis. 

Je  vous  remer- 
cie , 

Allons  nous  pro- 
mener , 

J'y  vais , 

U  fait  grand  vent. 

11  pleut , 

Il  tonne , 

U  fait  chaud , 

Il  fait  froid  , 

Je  vous  vois. 

Tailez-vous , 

Fort  matin. 

Bon  foir ,  Mon- 
fieur , 

Je  voudrois  cou- 
cher avec  une 
fille, 

Je  m'en  dors , 

Je  ne  m'en  fou- 
vienspas, 

JMettez-le  dans 
Us  fers , 


Lan- 

GUIS 
DES 

Nie. 


Jafllma  cmm- 

ghargh. 
Santenala. 

Candoch  hane. 


Galigou  haren- 

na. 
Datta  ou. 
Denadeno. 

Luina. 
Guefnala. 
Noppil. 
Lelegenteiv 


Pougue  namate 
acandaofan. 

Nangretery. 
Kain  amaeck. 


Addou  namba- 

lou. 
Medo  hietoma* 

Harque   guehitî 

hilojade. 
Mede  lebo. 
Hcndou  hevyè 


Dhirry. 
Ornarn  hiende# 
Ghiangol. 
Medo  hyma. 
De  y  ou. 
Soubake  allau- 
Fon  angiam  fan>» 

ba. 
Medo  leleby. . 


Myfa  hyacke," 


Guinguela    ma-    Ovarguihiclle 
guiou.  cailedo* 


: 
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TABLE     IL 

VOCABULAIRE    MANDINGO. 

L'Aftérifque  *  marque  les  mots  qui  fe  trou- 
vent dans  la  première  Table. 


Lan- 
gues 

DES 

Kec 


A 


François, 
Cheter  , 


•  Aigre 
Allez , 
Ambre  ,. 
Amitié  , 

l'Année  ou  une.  pluie  , 
tin  Arc  , 
Argent , 
une  Armoire, 
Afîeyez-vousr 
une  Balle  , 
un  Baril, 
Beau  , 
du  Beurre  ^ 
Bien  , 
Blanc , 

un  homme  Blanc 3, 
du  Bled, 
Boire  9, 
Bon  , 


MandingqI 

»3  Ann. 

Akonemota. 

Ta. 

Lambre. 

Barnalem. 

San j u  killini 

Kulla. 

Kodey. 

Konneo. 

Secdouma. 

Kiddo  kaflu 

Ankoret.  * 

Neemau. 

Tooioo». 

Kandi. 

Qui. 

Tobauho*. 

Neo. 

Ami. 

Abetti». 


DES  VOYAG 

François* 
la  Bouche  , 
une  Brebis  y 
Calebaffe , 
Caméléon  x 
Canard , 
un  Canon y 
Poudre  à  Canon  \ 
un  Canot, 
Ceci,, 
Cela , 

une  Chaife  5 
Chaleur , 
une  Chambre  , 
un  Chameau  , 
une  Chandelle  3 
un  Chanteur, 
un  Chat , 
Chaud , 
un  Cheval , 
un  Cheval  marin  y 
une  Chèvre  , 
un  Chien , 
un  grand  Chien  , 
Cire, 
un  Cocq, 
Colliers  , 
une  Colline , 
Comment  vous  por- 
tez-vous? 
un  Couteau  9 
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Mandingo, 

Dau.* 

Kornell. 

Merrug. 

Minnir» 

Bru. 

Kiddo. 

Kiddo  mungQ> 

Kaloun.  * 

Ning. 

Olim. 

Serong.  * 

Kandeca. 

Bung. 

Komaniung, 

Kaudet. 

Jelliki. 

Neankom.  * 

Kandeca. 

Souho. * 

Mally. 

Ha.* 

Oulve. 

Oulve  dau.  * 

Lekonnio. 

Deontorg  ou  foufeki. 

Konnun.  * 

Koanko. 

Animbatta  montai^ 

nia. 
Moroo*  * 


•  UES- 
DES 


«su       Histoire 
François. 

un    Coutelas  ,    une 
épée  , 

du  Criftal , 

un  Crocodile  9. 

une  Cuilliere  , 

Cuivre  , 

un  Daim, 

que  demandez- vous  ? 

Dent , 

Dent  d'éléphant, 

le  Diable,. 

Dieu, 

Doux  , 

un  Drap^ 

du  Drap  rouge , 

ïa  jambe  Droite  , 

la  main  Dr oite  3 

Dur  , 

Eau  , 

un  Eléphant, 

Enfer  , 

Entendre , 

june  Epée ,  un  coute- 
las , 

un  Efclave  3 

l'Eiî, 

Etain  , 

Etoile, 

Etranger  ^ 

m  Faveur, 


generait 
MandingqI 

Fong. * 

Criftall. 

Bumbo.  * 

Kulear. 

TafTo. 

Tonkong. 

LafFeta  munnuitt». 

Ning.  * 

Samma  ning» 

Bua. 

Alla. 

Timeata, 

Fauno.. 

Murfée. 

Sing  bau. 

Bulla  bau.' 

Akoieata. 

Jée  ,  ou  fi.  ^ 

Samma. 

Jehonama«- 

Amoi. 

Fong. * 

Jong.  * 

Tilio  vooletaï 

Tasroqui.. 

Lolo. 

Leuntong. 

Mereador» 


DES  VOYAG 

François» 
Faux  , 

une  Femme; 
une  Femme  de  mau- 

vaife  vie , 
une  Femme  mariée, 
Fenêtre  , 
Feu  , 
Flèche  , 
un  Fou , 
une  Fourchette  , 
Frère , 
Froid , 
Fumée  , 

la  jambe  Gauche^ 
la  main  Gauche, 
Grand, 

un  Grand  chien, 
Grande-mere  , 
Grand-pere  , 
Guerre  , 
un  Hibou, c'efî  le  même 

nom  que  Diable, 
un  Homme  , 
un  Homme  blanc, 
une  Huître  , 
la  Jambe, 
la  Jambe  droite  9 
Je  ne  fçais , 
IJe  fçais. 
h  veux  donner; 
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Mandingo* 

Funniala. 
Moufa.  * 
Jelli  Moufa,  * 

Moufa. 
Jenell. 

•  •  • 

Beuna.* 

Toorala. 

Garfa. 

Barrin  keai 

Ninny. 

Sizi. 

Sing  nding.1 

Bulla  nding. 

Bau. 

Moulve  bau.  JJ 

Moofa  bau.. 

Keal  bau* 

Killy. 

Buau. 

Kea.  * 
Tobauho. 
Oyiire. 
Sing.  * 
Sing  bau.. 
Malo. 
AIo. 
MfadL. 


Lan— • 

GUES 
DES 

Keg,. 


îi4      Histoire 
1LàMm  François. 

«ues  unelfle, 
jJJJ§  une  Jument, 
Jurement, 
du  Lait , 
Levez-vous  ? 
un  Lion , 
un  Lit , 
un  Loup, 
La  Lnne  9 
la  Main  , 
la  Main  droite  ^ 
la  Main  gauche  > 
une  Maiibn, 
Malade , 
un  Marchand, 
une  femme  Mariée , 

un  cheval  Marin, 

une  femme  de  mau- 
vaife  vie  , 

Méchant, 

une  Médecine, 

la  Mer, 

Mère , 

grande-Mere  , 

Miel, 

Mort, 

Moi, 

Noir, 

Noix, 

iinCEufj 
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Joiiio. 

Souho  moufa. 

Tikiniani  mamamaui 

Nanuo. 

Oully. 

Jatta. 

La  rong.  * 

Sillo. 

Korro.  * 

Bulla. 

Bulla  bau. 

Bulla  nding; 

Fu.  * 

Munkandi* 

Jonko. 

Moufa. 

Malîy. 

Jelli  moufa.  * 

Munbetty. 

Borru. 

Bato  bau.  * 

Bau. 

Moofa  bain 

Li. 

Sata.* 

Mta. 

Fin. 

Teah. 

Soufey  killy.  J 
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François, 
un  Oifeau  , 
l'Oueft, 

Pain, 
Papier, 
Parefleux  y 
Père, 

grand- Père  i 
Pefant  ; 
Petit, 

une  Pintade  , 
une  Pipe, 
de  la  Pluie  , 
une  Pluie,ou  Tannée  > 
Poifîbn , 
une  Porte , 
comment  vous  por- 
tez-vous ? 
Poudre  à canon % 
une  Poule, 
un  Pouce  9 
Prendre  % 
Puant, 
Que  demandez-vous? 

ien  du  tout  a 

iviere  , 

nRoc, 

ouge , 

u  drap  Rouge  } 

oi , 

able,; 
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Mindingo, 
Soufî. 

Tillobonita» 
Mongo.  * 
Koyto. 
Narita. 
Fau. 
Kea  fau; 
Kuléata» 
Nding. 
Commi. 
Da. 
Sanju. 

Sanju  killi&î 
Heo.* 
Dau. 
Animbatta 

montainia.1 
Kiddo  mundo* 
Souii  moufa, 
Kranki. 
Amoota. 
Akoneata. 
LafFeta  munnum; 
Feng  o  feng. 
Bato. 
Barry. 
Oullima.  * 
Murfée. 
Manfa.* 
Kenne-kennei 


Lan- 
gues 

dls 
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Lak.        François, 
GvhS  Sale  , 
Éke.  un  Sanglier, 
je  ne  Sçais  pas> 
je  Sçais  ^ 

Sec , 

Sel, 

Sentir  ," 

Serpent , 

vin  de  Siboai 

un  Singe  , 

Sœur, 

le  Soleil , 

un  Sorcier  r 

Sucre , 

une  Table ,  - 

un  Taureau  « 

la  Terre , 

la  Tête, 

Timide  , 

Tonnerre  r 

Toucher , 

Tourbillon  de  vent , 

une  Vache , 

un  Va i fléau  , 

de  la  Vaiffelle , 

un  Valet , 

un  Veau,. 

Vendre  , 

Venez , 

"Venez  ici  ^ 


MandinGoï 

Nota. 

Seo. 

Malo. 

Alo. 

Mindo. 

Kee.* 

Mamaung; 

Sau.  * 

Banji. 

Kanic. 

Barrin  moufai 

Tilio.  * 

Baa.* 

Tobauboli.  * 

Mefo..* 

Keefea  kea» 

Banko.  * 

Kung.  * 

Yanini. 

Korram  alla.  * 

Ametta. 

Sau. 

Neefla  moofa. 

Tobaubo  kalourU 

Prata. 

Buttlau. 

Neefa-nding, 

Saun. 

Na.  * 

Nana  rs^. 
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François, 

Mandinqq. 

Vent. 

Funnio. 

Tourbillon  de  vent, 

S  au. 

je  Veux  donner  , 

Mla  di. 

Ville, 

Konda. 

Vin  de  Palmier , 

Tangi.* 

Vin  de  Siboa, 

Banji. 

Voleur, 

Suncar.' 

Vous, 

Itta. 

Vrai , 

A  ton  i  a!  a; 

un  Yvrogne; 

Serrata. 

*  "     — — — ■ ~  ^ 

NOMBRES. 

François* 

Mandingo* 

Un 

JVlffing.: 

Deux , 

Foulla, 

Trois  , 

Sabba. 

Quatre , 

Nani. 

i  Cinq, 

Loulou.1 

Six, 

Oro. 

Sept , 

Oronglo; 

Huit , 

Sye. 

Neuf, 

Konnunti. 

iDix, 

Teng.  > 

1  Onze , 

Tong  ning  klling.1 

1  Douze  5 

Tong  ning  foulla: 

fcïVeize  * 

Tong  ning  fabba« 

Lan- 
gues 

DES 


ïiS       Histoire 

Lan-       François* 
GVES  Quatorze, 

DES       ^      .  » 

jneg.  Quinze , 
Seize , 
Dix-fept  9 
Dix-huit , 
Dix-neuf, 
Vingt, 
Trente  , 
Quarante , 
Cinquante  , 
Soixante , 
Soixante  &  dix  , 
Quatre- vingt  , 
Quatre-vingt-dix, 
Cent, 
Mille, 
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Tong  ning  nani. 

Tong  ning  loulou, 

Tong  ning  oro. 

Tong  ning  oronglo.' 

Tong  ning  fye. 

Tong  ning  konunti, 

Noau. 

Noau  ning  tong. 

Noaufolla. 

Noau  fol  la  ning  tong. 

Noau  fabba. 

Noau  fabba  ning  tong. 

Noau  nani. 

Noau  nani  ning  tong, 

Kemmy. 

Voully. 


Moore    remarque    que    les  vache  ou  taureau  ,  en  ajoutait 

Mandingos  emp  oient  le  mot  feulement   le  genre   ,   comme 

Nifa   ,    pour  exprimer  toutes  Nifa  Moufa. ,  pour  lignifier  une 

fortes  de  beftiaux  ,  loit  bœuf,  vaehe. 


Religions 
1>ls  .Nègres. 


Les  Nègres  qui  habitent  les  deux 
bords  du  Sénégal ,  &  qui  s'étendent 
dans  les  terres  à  l'Efr  &  au  Sud  ,  font 
Mahométans  ,  convertis  par  les  Mo- 
res. Ceux  du  Royaume  de  Mandingo, 
dont  le  zèle  efï  le  plus  ardent  ,  font  à 
préfent  les  Millionnaires  de  cette  Re- 
ligion. Tous  les  autres  Nègres  ,  du, 
Cîoins  ceux  avec  qui  les  Anglois  ont 
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des  relations  de  commerce,  depuis  la     religion» 
Gambra  jufqu'en  Guinée  ,  font  idolâ-  »*■»««"" 
très  ,  à  l'exception  des  Sereres  &  de 
quelques  autres  ,  qui  peuvent  être  re- 
gardés comme  des  Sauvages  ,  fans  au- 
cune apparence  de  Religion.  Le  Maire 
prétend  que  vers  Sierra  Léona  &  la 
Côte  d'or  ,  la  plupart  n'ont  aucune 
idée  de  culte ,  ou  du  moins  qu'ils  ado- 
rent le  premier  objet  qu'ils  rencon- 
trent le  matin.  Autrefois  ils  rendoient 
des  adorations  au  Diable  &  lui  facri- 
fioient  des  Veaux.  Quoiqu'ils  man- 
gent la  chair  de  leurs  beftiaux  ,  ils 
croyent  la  Métemficofe  (Si). 

On  en  voit  beaucoup  qui  ne  veu- 
lent pas  foufFrir  qu'on  tue  les  Lézards 
autour  de  leurs  maifons.  lis  font  per- 
suadés que  ce  font  les  âmes  de  leur 
Père ,  de  leur  Mère  &  de  leurs  pro- 
ches Païens  ,  qui  viennent  faire  lé 
Folgar  ,  c'efl  -  à  -  dire  fe  réjouir  avec 
eux  (83). 

Le  Mahométifme  établi  parmi  les 
I  Nègres  eft  imparfait,  autant  parl'igno- 
■  rance  de  ceux  qui  l'enfeignent  que  par 
le  libertinage  des  profélites.  Il  coniif- 
te  dans  la  croyance  de  l'unité  de  Dieu, 
&  de  deux  ou  trois  pratiques  cérémor 

(8»)  Afrique  Occiderua-        (8;.)  Le  Maire  ,  p.  90. 
le,  Vol. il.  p.  171. 
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T religions  nialles  }  telles  que  le  Ramadan  ou  le 
fssN'EGftxs.  Carême  ,  le  Bayram  ou  Pâques ,  &  la 
Circoncifion. 

Jobfon  obferve  que  les  Habitans 
naturels  de  la  Gambra  adorent  un 
feul  Dieu  ,  (bus  le  nom  à? Allah  ;  qu'ils 
n'ont  point  de  Peintures  ni  d'Images 
à  la  reffemblance  de  la  Divinité  ; 
qu'ils  reconnoiffent  la  million  de  Ma- 
homet ,  fans  qu'ils  invoquent  jamais 
fon  nom  ;  qu'ils  comptent  les  années 
par  les  pluies  ,  &  qu'ils  ont  des  noms 
particuliers  pour  chaque  jour  de  la  fe- 
maine  ;  qu'ils  donnent  le  nom  de  Sab- 
bat au  Vendredi ,  mais  qu'ils  Pob fer- 
vent fi  peu  régulièrement ,  que  leurs 
commerce  &  leurs  occupations  ordi- 
naires n'en  reçoivent  pas  d'interrup- 
tion (84). 

Ils  ont  quelques  traditions  confufes 
de  la  perfonne  de  Jefus  -  Chriit.  Ils 
parlent  de  lui  comme  d'un  Prophète  , 
qui  s'eft  rendu  célèbre  par  un  grand 
nombre  de  miracles.  Mais  ce  qu'ils  ra- 
content de  fa  fainteté  &  de  fa  puiffan- 
ce  ,  eft  un  tiffu  de  fables  fans  vrai- 
semblance &  fans  ordre.  Ils  lui  don- 
nent le  nom  de  N'aie.  Ils  nomment  fa 
Mère  ,  Maria.  La  fainteté ,  la  bonté  , 
la  juftice  ,  font  des  qualités  qu'ils  lui 

(S-j)  Jobfon  ,  p,  «7, 
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attribuent  dans  le  plus  haut  degrérmais  Religion* 
il  leur  paroît  impofïible qu'il  foit  le  Fils  DES ***** 
de  Dieu  ;  parce  que  Dieu  ,  difent-ils , 
ne  peut  être  vu  parles  hommes.  La 
doctrine  de  l'Incarnation  leur  paroît 
fcandaleufe.  Elle  fuppofe,  dans  leurs 
idées ,  que  Dieu  foit  capable  d'une 
liaifon  charnelle  avec  les  femmes.  Ce- 
pendant (81))  l'Auteur  conclud  d'une 
Prophétie  qui  fu  brille  depuis  long- 
tems  dans  leur  propre  Nation  ,  qu'ils 
feront  fubjugués  par  un  Peuple  blanc  , 
&  que  dans  la  plénitude  des  teras  ,  ils 
en  recevront  les  lumières  de  l'Evangi- 
le. Il  paroît  même  perfuadé  que  ce 
tems  n'eft  pas  éloigné  ;  &  tandis  qu'il 
étoit  en  Afrique ,  il  fe  flattoit  que  le 
Ciel  pourroit  l'employer  à  l'exécution 
d'un  îi  grand  ouvrage. 

Les  Nègres  croyent  aufTi  la  prédes- 
tination ,  &  mettent  toutes  leurs  infor- 
tunes fur  le  compte  de  la  Providence. 
Qu'un  Nègre  en  aiTaffine  un  autre , 
ils  croyent  que  c'eft  Dieu  qui  efr.  l'au- 
teur du  meurtre.  Cependant  ils  fe  fai- 
fifTent  du  meurtrier ,  &  le  vendent 
pour  l'efclavage. 

A  l'égard  de  leur  dévotion  &  de  la 
| forme  de  leur  culte ,  le  Maire  obferve 

(&*)  lhid.  P.  %7 . 
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Religions  que  le  commun  du  Peuple  n'a  pas  de 
BEsNtGREs,  pratiques  réglées  qui  puiffent  porter 
le  nom  de  Culte  religieux,  mais  que 
les  perfonnes  de  diftin&ion  affe&ent 
plus  de  zèle,  &  ne  font  jamais  fans  un 
(86)  Marbut,  qui  a  beaucoup  d'af- 
cendant  fur  leur  efprit  &  fur  leur  con- 
duite. 

Jobfon  dit  qu'ils  n'ont  pas  de  Tem- 
ples ,  ni  de  lieux  confacrés  aux  ufa- 
ges  de  leur  Religion  ,  mais  qu'il  croît 
pouvoir  juger  que  leurs  affemblées 
religieufes  le  tiennent  en  plein  champ , 
à  l'ombre  de  quelque  grand  arbre.  Il 
fonde  cette  conjecture  fur  la  manière 
dont  il  vit  un  Marbut  étranger  faire 
fa  prière  &  fe  laver  fur  le  bord  de  la 
Gambra  ,  près  de  Setiko  (87). 

Brue  dit  auffi  qu'ils  n'ont  ni  Mof- 
«juées  ,  ni  Sabbat,  (88)  ni  jours  ré- 
glés de  dévotion.  Mais  le  Maire  aiTure 
que  fi  le  Peuple  ne  prend  pas  la  peine 
de  bâtir  des  Mofquées,  les  Rois  &  les 
Seigneurs  ont  parmi  leurs  édifices  des 
lieux  couverts  de  paille ,  qui  font  def- 
tinés  aux  exercices  de  Religion.  Ils  y 
demeurent  afTez  long-tems  debout , 
les  yeux  fixés  fur  le  mur,  du  côté  du 
Levant.  Enfuite  s'avançant  de  quel- 

(86)  Le  Maire,  p.  91.  (S8)   Afrique  Occiden- 

(87)  Jobfon, p.  68t  «de,  Vol.  H.  p.  »7». 
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ques  pas  ,  ils   prononcent   quelques    rl,Gio*s 
mots  entre  les  dents;  après  quoi  ils  ■««*«*•*»% 

s'étendent  la  face  contre  terre  ,  &  fe 
levant  fur  leurs  genoux,  ils  font  un 
cercle  autour  d'eux  &  deux  ou  trois 
autour  de  leur  tête.  Enfin  ils  baifent 
la  terre  plufieurs  fois  ,  ils  fe  jettent  du 
fable  contre  le  vifage  avec  les  (89) 
deux  mains,  &  toutes  ces  cérémo- 
nies ne  durent  pas  moins  d'une  demi- 
heure. 

Les  Turcs ,  &  d'autres  Mahoméfans 
rigides  ,  font  le  Sala,  ou  la  prière, 
cinq  fois  le  jour  &  la  nuit.  Le  Ven- 
dredi ,  qui  eft  le  jour  de  leur  Sabbat , 
ils  la  font  fept  fois.  Mais  les  Mahomé- 
tans  Nègres  fe  contentent  de  prier 
trois  fois  le  jour ,  c'eft-  à-dire,  le  matin , 
à  midi  &  le  foir.  Chaque  Village  a 
fon  Marbut ,  ou  fon  Prêtre  ,  qui  les 
raffemble  pour  ce  devoir.  Le  lieu  de 
leurs  aiTemblées  eft  un  champ  ,  qui 
leur  fert  de  Mofquée.  Là  ,  après  les 
ablutions  ordonnées  par  l'Alkoran, 
ils  fe  rangent  en  plufieurs  lignes,  der- 
rière le  Prêtre,  dont  i's  imitent  les 
mouvemens  &  les  geftes.  Ils  ont  le 
vifage  tourné  vers  l'Orient  ;  mais  lorf- 
qu'ils  font  fatigués  de  leur  poiture, 
ils  s'accroupiflent  à  la  manière  des 

(8yJ Le  Maire,  p.  91. 
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rel.&îons    femmes  ,  en    tournant   le  vifage  à 

PESNtGRES.    l'Olteft    (9O). 

Le  Marbut  étend  fes  bras,  répète 
plufieurs  mots  d'une  voix  fi  lente  &  fi 
haute ,  que  toute  raffemblée  peut  les 
repeter  après  lui,  fe  met  à  genoux, 
baile  la  terre  ,  recommence  trois  fois 
cette  cérémonie ,  &  ne  fait  rien  qui  ne 
foit  imité  par  tous  les  afîîftans.  En- 
fuite  il  Te  remet  à  genoux  pour  la  qua- 
trième fois ,  &  fait  quelque  tems  fa 
prière  en  filence  ;  il  fe  relevé ,  &  tra- 
çant du  doigt ,  autour  de  lui ,  un  cer- 
cle dans  lequel  il  imprime  plufieurs 
caractères ,  il  les  baife  refpectueufe- 
ment  ;  après  quoi,  la  tête  appuyée 
fur  les  deux  mains ,  &  les  yeux  fixés 
contre  terre  ,  il  pafTe  quelques  mo- 
mens  dans  une  profonde  méditation. 
Enfin  ,  il  prend  du  fable  ou  de  lapouf- 
fîere  ,fe  la  jette  fur  la  tête  &  contre 
le  vifage  ,  commence  à  prier  d'une 
voix  haute ,  en  touchant  la  terre  du 
doigt  &  le  levant  au  front  ;  &  pen- 
dant toutes  ces  formalités ,  il  répète 
plufieurs  fois  les  mots  Sdlati  Mdleck  , 
c'eft-à-dire ,  je  vous  falue  Seigneur. 
g-  Il  fe  levé  .-toute  l'affemblée  fuit  fon 

exemple ,  &  chacun  fe  retire.  La  mo* 

foo)  Janneejuin  ,  p.  106  &  joS. 
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deftie  ,  le  refpea  &  l'attention  qu'ils  UES  NtûRfcS> 
apportent  à  cet  exercice,  caufe  une 
jufte  admiration  à  nos  Voyageurs.  La 
prière  dure  une  grofle  demi-heure  & 
le  renouvelle  trois  fois  le  jour.  Il  n'y 
a  point  d'affaire  ni  de  compagnie  qui 
leur  en  fafle  oublier  le  tems.  S'ils  ne 
peuvent  afïïfter  à  l'affemblée ,  ils  fe 
retirent  à  l'écart  pour  obferver  (91) 
les  mêmes  pratiques  ;  &  lorfqu'ils 
manquent  d'eau  pour  leurs  ablutions  r 
ils  (92)  emploient  de  la  terre.  Brue 
(93)  <ïv"  fLlt  plnfieurs  fois  témoin  de 
leurs  cérémonies ,  eut  la  curiolité  de 
demander  aux  Marbuts  quel  étoit  le? 
fens  de  leurs  poitures  &  de  leurs  priè- 
res. Ilsluirépondirent  qu'ils  adoroient 
Dieu  en  fe  profternant  devant  luij 
que  cette  humiliation  étoit  un  aveu 
de  leur  néant  aux  yeux  du  premier 
Etre  ;  qu'ils  le  prioient  de  pardonner 
leurs  fautes  &  de  leur  accorder  les 
commodités  dont  ils  a  voient  befoin, 
telles  qu'une  femme  (  94) ,  des  enfans  „. 
une  mohTon  abondante  >  la  victoire 

(91)  On  a  vu  ci-deflus  les  cet  ufage  ,  &  qu'ils  lui  ré- 

fcrupules  de  Job  Ben  Sa-  pendirent  que  c'étoit  feu- 

lomon.  lemen:  un  goût  de  propre- 

(91)  Janneq-jîn  dit  que  té,  p.  10S. 
les  voyant  fe  laver  a.-ec  de        (93)  Afrique  Occidenra- 

Peau  ou  du  fable;,  il  leirr  le  ,  p    aï 9. 
demanda  d'où  leur  venoit        (94)  Le  Maire  ,  p.  92, 
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fur  leurs  ennemis ,  une  bonne  pêche  , 
la  famé ,  &  l'exemption  de  toutes  for- 
tes de  dangers  (95). 

Le  Maire ,  qui  s'informa  aufii  de  l'in- 
tention qui  accompagne  leur  prière  , 
dit  que  l'un  demande  la  victoire  fur 
leurs  ennemis,  &  qu'il  plaife  à  Dieu 
de  ne  lui  pas  nuire  ;  qu'un  autre  de- 
mande une  belle  femme  ,  une  provi- 
sion de  millet ,  &c.  &  qu'ils  prient  avec 
tant  d'attention  ,  qu'on  mettroit  le  feu 
à  leur  cabane  fans  pouvoir  les  inter- 
rompre (96). 

Les  Nègres  qui  habitent  le  Sénégal 
ont  leur  Ramadan,  fixé  au  mois  de 
Septembre ,  contre  l'ufage  des  Mores , 
pour  qui  c'eft  une  Fête  (97)  mobile 
ou  lunaire.  A uffi-tôt  qu'ils  voyent  pa- 
roître  la  première  Lune  de  l'Equinoxe 
d'Automne  ,  ils  la  faluent  en  crachant 
dans  leurs  mains  &  les  étendant  vers 
le  Ciel.  Enfuite  ils  les  tournent  plu- 
sieurs fois  autour  de  leur  (98)  tête  ,  & 
répètent  deux  ou  trois  fois  la  même  cé- 


(95)  Jannequin  leur  fait  <~h;p.  XX.  du  Livre  T.  des 
obierver  le  Ramadan  au  Rois, 
mois  de  Février ,  le  Mai-  ^97)  On  dit  que  les  Pè- 
re au  mois  de  Janvier.  Il  cheurs  &  'es  Matelots  de 
eft  donc  mobile  j  &  Labat  Normandie  ont  l'ufage  de 
s'eil  trompé.  ialuer  la  nouvelle  Lune  tè- 

(y6^  Earbot paroît  croi-  tenue. 

re  qu'ils  ritnnent  cet  ufa-  (98)  Baibot,  p.  53. 
ge  des  Juifs.  Il  renvoie  au  " 


DES  XECjRtS, 


des  Voyages,  Liv.  VIL  127 

rémonie.  En  général  les  Mahometans  Religions 
rendent  beaucoup  de  refpe&s  à  la  nou- 
velle Lune ,  la  faluent  auffi-tôt  qu'ils 
la  voyent  paroître ,  ouvrent  leur  bour- 
ie,  &  demandent  au  Ciel  que  leurs  ri- 
cheffes  puiffent  augmenter  (99)  avec 
les  quartiers  de  la  Lune. 

Le  Ramadan,  ou  le  Carême  des  Ma- 
hometans Nègres,  eft  obfervé  avec 
beaucoup  de  rigueur.  Ils  ne  mangent 
&  ne  boivent  qu'après  le  coucher  du 
So'eil.  Les  dévots  n'avalleroient  pas 
même  leur  falive  ,  &  fe  couvrent  la 
bouche  d'un  morceau  d'étoffe ,  de  peur 
qu'il  n'y  entre  une  mouche.  Malgré 
la  pafîion  qu'ils  ont  pour  le  tabac  (1), 
ils  ne  touchent  point  à  leur  pipe.  Mais 
lorfque  la  nuit  arrive,  ils  le  dédom- 
magent de  l'abftinence  du  jour.  On 
les  voir  manger  ,  boire ,  danfer  ,  chan- 
ter jufqu'au  retour  du  Soleil.  Les 
Grands  &  les  Riches  paffent  enfuite 
tout  le  jour  à  dormir. 

Jannequin  eft  furpris  (2)  de  l'exac- 
titude avec  laquelle  ils  s'afTujettiflent 
au  jeûne ,  dans  le  tems  qu'ils  appel- 
lent ,  dit- il  i  Jcnte  Karafana.  Les  inf- 

Cqo'  Moore  prétend  qu'ils         (i)  Labat  ,  Vol.  II.   p. 

ne  font  jamais  la  guerre  291. 
pendant  ie  Ramadan,  p.         (a)  Jannequin,  ulifup. 

»43«  T-  1 10. 
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tances  &  les  préfens  mêmes  des  Fran- 
çois ne  pouvoient  engager  leurs  In- 
terprètes ,  qui  ét-oient  fans  ceffe  avec 
eux,  à  prendre  la  moindre  nourritu- 
re jufqu'à  la  nuit.  Ils  ont  pour  princi- 
pe ,  que  celui  qui  rompt  (on  jeûne  doit 
le  recommencer.  D'ailleurs,  ceux  qui 
fe  rendent  coupables  de  cette  tranf- 
greiïion  font  condamnés  à  recevoir  la 
baflonade  ,  avec  des  cannes  ,  l'efpace 
d'un  quart  d'heure.  Si  leur  Religion 
étoit  bonne ,  ajoute  pieufement  le  mê- 
me Voyageur ,  ils  fe  teroient  un  grand 
mérite  de  leur  jeûne  aux  yeux  de 
Dieu. 

Lorfque  le  mois  du  Ramadan  ap- 
proche de  fa  fin ,  ils  proclament  le 
Tabasket,  c'enVà-dire ,  la  plus  grande 
Fête  des  Mahométans  Nègres ,  conir 
me  des  Turcs  &  des  Perfans  ,  qui  lui 
donnent  le  nom  âeBayram.  Brue,qui 
en  avoit  été  témoin ,  nous  en  a  laiffé 
la  defcription  fuivante. 

Un  peu  avant  le  coucher  du  Soleil , 
on  vit  paroître  fix  Marbuts,  ou  Prê- 
tres Mahométans,  revêtus  de  Tuni- 
ques blanches  ,  qui  reffemblent  à  nos 
furplis.  Elles  leur  defcendent  jufqu'au 
milieu  des  jambes  ,  &  le  bas  eft  bor- 
dé de  laine  rouge  (3).  Ils  marchoient 

1(3)  Froger  ,  ubifup.  p.  ao. 
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en  rang ,  avec  une  longue  zagaye  à  la    relisions 
main ,  précédés  de  cinq  grands  bœufs ,  D"s  NtGRts' 
qui  étoient  couverts  d'un  beau  drap 
de  coton  &  couronnés  de  feuilles ,  cha- 
cun  conduit  par  deux  Nègres.    Les 
Chefs  des  cinq  Villages  dont  la  Ville 
de  Buckfar  eft.  compoiée ,  fuivoient  les 
Prêtres  fur  une  feule  ligne  ,  parés  de 
leurs  plus  riches  habits, armés  de  za- 
gayes  ,  de  fabres  ,  de  poignards  &  de 
boucliers.  Ils  étoient  fuivis  eux-mêmes 
de  tous  lesHabitans ,  leurs  Sujets ,  cinq 
fur  chaque  rang.  Lorfque  la  procefîion 
fut  arrivée  au  bord  de  la  rivière  ,  les 
bœufs  furent  attachés  à  des  poteaux  ; 
&  le  plus  ancien  Marbut  cria  trois  fois 
à  haute  voix  ,  Sala  Makck  ,  qui  eft 
l'exhortation  à  la  prière.  Enfuite  met- 
tant bas  fa  zagaye,  il  étendit  les  bras 
vers  i'Eft.  Les  autres  Prêtres  fuivirent 
fon  exemple  &  commencèrent  la  priè- 
re de  concert.  Ils  fe  levèrent  &  repri- 
rent leurs  armes.  Alors  l'ancien  Mar- 
but donna  ordre  aux  Nègres  d'amener 
leurs  bœufs ,  &  de  les  renverfer  par 
terre  ;  ce  qui  fut  exécuté  à  l'inftant. 
Ils  les  attachent  à  terre  par  les  cor- 
nes ;  &  leur  tournant  la  tête  à  t'Eft , 
ils  leur  coupeœntla  gorge,  avec  beau- 
coup de  précaution  pour  empêcher 
que  ces  animaux  ne  les  regardaient 

^  Fv 
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Religions*  tandis  que  leur  fang  couloit ,  parce  que 
B£sm;c.res.  c'eft  pour  eux  un  fort  mauvais  préfa- 
ge.  Ils  prennent  foin,  pour  ïe  garan- 
tir de  leurs  regards  ,  de  leur  jetter  du 
fable  dans  les  yeux.  Aufîi-tôt  que  le 
facrifïce  eu  achevé  &  les  victimes  é- 
corchées ,  ils  les  coupent  en  pièces  , 
&  chaque  Village  emporte  celles  de 
fon  bœuf  (4). 

Après  cette  cérémonie ,  le  Folgar 
commence.  Les  femmes  &  les  filles  fe 
préfentent  d'abord ,  partagées  en  qua- 
tre bandes  ,  dont  chacune  eïï  conduite 
par  un  Guiriot  du  même  fexe ,  qui 
chante  quelques  vers  convenables  aux 
circonstances,  aufqueis  toute  la  ban- 
de répond  en  chœur.  Elles  s'avancent 
ainfi,  pour  venir  danfer  autour  d'un 
grand  feu,  qui  eft  allumé  au  milieu  de 
la  place.  Les  Chefs  &  les  principaux 
Habitansfont  afîîsfurdes  nattes,  où  ils 
s'entretiennent  tranquillement.  Bien- 
tôt on  vit  paroître  une  autre  troupe, 
compofee  de  tous  les  jeunes  hommes  , 
dans  la  mêmedivifion  que  les  femmes, 
c'eft-à-dire  en  quatre  compagnies  y 
avec  des  tambours  &  d'autres  inftru- 
mens.  Ils  éroient  vêtus  de  leurs  meil- 
leurs habits ,  &  chargés  de  leurs  armes* 
comme  s'ils  euffent  touché  au  momenî 

(tj  Afrique  Occidentale,  Vol.  II.  p.  a|4» 
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d'une  bataille.  Ils  firent  leur  procef-  Rel!gioks 
fion  autour  du  feu  ;  après  quoi ,  met-  DcsNtùr.ts. 
tant  bas  les  habits  &  leurs  armes,  ils 
commencèrent  à  lutter  ,  homme  con- 
tre homme  ,  avec  beaucoup  d'agilité. 
Les  filles,  rangées  en  ligne  -derrière 
eux  ,  les  encourageoient  de  la  voix  & 
par  leurs  geftes.  Ceux  qui  fe  figna- 
loient  en  recevoient  fur  le  champ  la 
récompenfe,  par  des  chants  à  l'hon- 
neur de  leur  victoire  &  par  des  batte- 
mens  de  mains.  Cet  exercice  fut  fuivi 
d'un  bal ,  où  les  deux  fexes  firent  bril- 
ler leur  adrefle  &  leurs  agrémens.  La 
danfe  eu  leur  amufement  favori.  Ils 
ne  s'en  laffent  jamais.  Un  Nègre  ,  qui 
s'efr.  fatigué  pendant  tout  le  jour  au 
travail ,  ne  trouve  rien  de  fi  propre  à 
le  délaffer ,  que  quatre  ou  cinq  heures 
de  danfe.  Le  bal ,  ou  le  Folgar ,  fit  pla- 
ce au  feftin  ,  lorsqu'on  eut  averti  que 
les  viandes  étoient  préparées.  Ces  ré- 
jouifTances  durèrent  pendant  trois 
jours  (j). 

La  Circoncifion  eu  une  pratique  ri- 
goureufement  obfervée  parmi  lesMa- 
hométans  Nègres.  Elle  fe  fait  aux  ma- 
tes (6),  vers  l'âge  de  quatorze  ou 
quinze  ans  ;  autant  pour  leur  donner 

p.agî.  toujours  à  douze  ou  qua- 

(6)Moorcdit  que  c'eft    toize  ans ,  p.  I&4. 

F  vj 
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REUr,ÎOss  ^e  t2ms  (7)  de  fe  fortifier  contre  l'ope- 
BEsNEGRts.  ration,  que  celui  d'être  bien  inftruits 
dans  la  profeffion  de  leur  foi.  On  at- 
tend auffi ,  pour  cette  fanglante  céré- 
monie ,  qu'il  y  ait  un  grand  nombre 
de  jeunes  gens  raffemblés ,  ou  que  le 
fils  de  quelque  Roi  &  d'autres  Grands 
ayent  atteint  l'âge  de  la  Circoncifion. 
Alors  on  avertit  que  tons  les  Sujets  du 
même  Roi ,  les  alliés  &  fes  voifins , 
peuvent  amener  leurs  enfans  ;  car  l'é- 
clat de  la  Fête  répond  au  nombre  des 
Ac"teurs ,  &  les  Chefs  d'une  Nation  fou- 
haitent  toujours  que  l'affemblée  foit 
nombreufe  ,  parce  que  dans  ces  occa- 
cafions  les  jeunes  gens  forment  des 
liaifons  &  des  amitiés  qui  durent  au- 
tant que  leur  vie. 

Quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  tems  réglé 
pour  la  cérémonie,  on  obferve  de  rfe 
jamais  choifir  la  faifon  des  grandes 
chaleurs,  ni  celle  des  pluies,  ni  le  Ra- 
madan ,  qui  ne  font  pas  des  tems  pro- 
pres à  la  joie.  On  a  foin  aum*  de  pren- 
dre le  décours  de  la  Lune  ,  dans  l'idée 
que  l'opération  eft  alors  moins  dou- 
loureme  &  la  plaie  plus  facile  à  (8) 
guérir.  On  eft  iurpris ,  malgré  ce  té- 
moignage ,  de  trouver  ici  dans  le  Mai- 

(7)  Janncquin  la  croit         (S)  Afrique  Occidcnta» 
fort  dai;£«çufe,p.  115.        k,  Vol.  II.  £.  17a. 
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re  (  9  ) ,  que  le  véritable  tems  de  la   rlugioms 
Circoncifion  eft  le  Ramadan.  Moore  »**»"**» 
le  place  un  peu  avant  la  faifon  des 
pluies. 

Brue  nous  donne  une  deferiptiorr 
exa&e  de  la  cérémonie.  Il  y  avoit  af- 
fîfté ,  dans  l'Iile  de  Jean  Barre,  près  du 
Fort  Saint  Louis  ,  &  les  plus  petits  dé- 
tails n'étoient  point  échappés  à  fes  ob- 
servations (10). 

Le  lieu  de  la  fcêne  étoit  un  champ 
fort  agréable,  environné  de  beaux  ar- 
bres ,  à  trois  cens  pas  du  Village  de 
Jean  Barre ,  riche  Nègre  qui  fervoit 
d'Interprète  à  la  Compagnie  Françoi- 
fe ,  &  dont  le  fils  étoit  le  principal  des 
jeunes  gens  qui  dévoient  être  circon- 
cis. On  choifit  toujours  un  endroit  é- 
loigné  des  habitations  ,  à  caufe  des 
femmes  (11),  qui  font  abfolument  ex- 
clues de  i'aiTemblée.  Lorfque  Brue  fe 
fut'  affis  avec  les  gens  de  fa  fuite  fur 
un  banc  qui  avoit  été  préparé  pour 
lui,  la  proceffion  commença  dans  l'or- 
'drefuivant.  Les  Guiriots,  ou  les  Mu- 
ficiens  faifoient  l'avant-garde  ,  en  bat- 
tant une  marche  lente  &  grave  ,  fans 

(9I  Le  Nfaire  ,  p.  95.  àc  Jot/on  ;  mais   chaque 

(i<j;  Moore, p.  134.  lieu  peut  avoir  fes  uïages 

(11)  On  a  vu  tout  Je  difîerens. 
contraire  dans  le  Journal 
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REtI(,,oHs  y  joindre  (12)  leur  chant.  Ils  étoient 
s£5Ne«ius.  fuivis  de  tous  les  Marbuts  des  Villages 
voifins  ,  qui  marchoient  deux  à  deux 
*  en  robes  de  coton  blanc  &  leur  zagaye 
à  la  main.  Après  les  Marbuts,  on  vit 
venir ,  à  quelque  diftance ,  tous  les  jeu- 
nes gens  qui  dévoient  être  circoncis. 
Ils  étoient  vêtus  de  longs  pagnes  de 
coton ,  croifés  par-devant ,  mais  fans 
hautes -chauffes.  Ils  marchoient  fur 
une  feule  ligne,  c'eft-à-dire  l'un  après 
l'autre  ,  accompagnés  chacun  de  deux 
parens  ou  de  deux  amis ,  pour  fervir 
de  témoins  à  leur  profefïïon  de  foi ,  ou 
pour  les  encourager  à  fouftrir  conf- 
tamment  l'opération.  Yam  Sek,  Nè- 
gre de  difîinclion  ,  qui  devoit  être  l'E- 
xécuteur,fui  voit  immédiatement,  avec 
Jean  Barre ,  Chef  de  la  Fête.  Cette 
marche  étoit  fermée  par  un  corps  de 
deux  mille  Nègres  bien  armés.  Au  mi- 
lieu du  champ,  fort  près  du  Jieu  où 
les  François  étoient  afîis  ,  on  avoit 
placé  une  planche  fur  une  petite  élé- 
vation. Les  Prêtres  &  les  Chefs  des 
Villages  fe  rangèrent  (13)  fur  deux 
lignes,  de  chaque  côté  de  la  planche  ; 
&  tous  les  candidats  ,  avec  leurs  par- 
rains ,  demeurèrent  au  centre ,  dans  le 

(n)  Voyez  la  Planche,     taie,  Vol.  II.  p.  *8o. 
(  1 3  )  Afrique  Occideraa- 
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même  ordre  que  celui  de  la  marche.  TCeugions" 
Le  refte  des  Nègres  formoit  un  cercle  uLs.SEGR.ts. 
autour  des  Prêtres  &  des  victimes. 

Aufîi-tôt  que  Tordre  &  le  filence  fu- 
rent bien  établis  ,  le  principal  Marbut 
fit  le  Sala  ,  ou  la  prière.  Tous  les  afïif- 
tans  répétoient  les  paroles ,  d'une  voix 
claire  &  intelligible ,  avec  autant  de 
refpe&que  d'attention.  Après  cet  exer- 
cice ,  Yamfek,  accompagné  de  Jean 
Barre,  s'approcha  de  la  planche  ,  le 
couteau  à  la  main.  Auffi-tôt,  Guiopo , 
fils  de  Jean  Barre  ,  fut  annoncé  par  fes 
deux  parrains ,  qui  le  firent  monter  fur 
la  planche,  en  le  foutenant  des  deux 
côtés.  Yamfek,  fans  aucun  interval- 
le ,  leva  fa  robe  ,  lui  prit  le  prépuce 
en  le  tirant  aulïi  loin  du  gland  qu'il  eft 
polîible  ;  &  tandis  que  le  père  tenoit 
de  la  main  le  refte  des  parties  ,  il  fît 
heureufement  (14)  l'opération.  Guio- 
po defcendit  immédiatement ,  fuivi  de 
fes  deux  parrains,  &  branlant  fa  za- 
gaye  d'un  air  riant.  Il  fe  retira  derriè- 
re les  Marbuts  ,  pour  laiffer  faigner  fa 
plaie,  pendant  que  les  autres  jeuiaes 
gens  allèrent  fe  préfenter  fuccefîiye- 
ment  à  l'Exécuteur. 


(14)  Le  Maire  dit  que  95.  Le  Maire  dit  qu'on 
le  Candidat  eft  obligé  de  les  voit  ibuvent  rire  dans 
Blinder  fon  prépuce ,  pag.    l'opération. 


sls  Nègres. 
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Religions  Lorfque  la  blefTure  a  jette  aiïez  de 
fang ,  on  la  lave  plufieurs  fois  le  jour 
avec  de  l'eau  froide ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
fe  ferme  d'elle-même  ;  ce  qui  ne  de- 
mande ordinairement  que  dix  ou  dou- 
ze jours.  Pendant  l'opération  ,  le  can- 
didat doit  tenir  le  pouce  droit  éle- 
vé ,  &  prononcer  (15)  la  formule  de 
foi  Mahométane.  Les  plus  fermes  la 
prononcent  d'une  voix  haute.  Us  af- 
fectent même  de  la  gayeté  après  la  cé- 
rémonie. Mais  il  eft  aile  de  juger  àleur 
marche  qu'ils  fouffrent  une  vive  dou- 
leur. La  plupart  ne  peuvent  fe  retirer 
fans  être  foutenus  par  les  parrains 

<16)-     .  .  .   . 

Jannequin  raconte  qu'après  la  Cir- 
concifion  ,  &  pendant  tout  le  mois  qui 
la  fuit ,  les  jeunes  gens  ont  droit  de 
prendre  toutes  fortes  (47)  de  libertés 
avec  les  filles  ,  à  la  feule  exception  du 
viol.  Lorfqu'ils  font  rétablis  de  leur 
bleffure ,  ils  s'affemblent,  pour  courir 
dans  tous  .les  Villages,  &  lever  des 
contributions  en  forme  de  prélens.  Ils 
ne  reviennent  jamais  les  mains  vui- 
des.  Moore  ajoute  qu'ils  fe  déguifent 

(15)  C'tft  la  Ailah  il  a  homet  eft  le  Meflàger  de 

/.liah  :  Mohamed  Re.u!  al  Dieu. 
Ith  ,  c'eft-à-dire  ii  n'y  a         (16)  Jannequin  ,  p.  116, 
rie  Dieu  que  Dieu  ,  &  Ma-         (17)  Voyez  la  Figure. 
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de  plusieurs  manières  ;  qu'ils  portent    Relgio*** 

des  bonnets  d'une  forme  bizarre  ,  ar-  DESNtG^Ei? 

mes  de  deux  cornes  de  bœuf;  &  qii3 

dans  cette  parure  ,  ceux  de  la  Côte 

commettent  (18)  beaucoup  de  deibr- 

dres.  Mais  au  long  du  Sénégal  ils  font 

plus  réglés  dans  leurs  ufages ,  &  lapîû- 

part  fe  contentent  de  ce  qu'on  leur 

offre. 

Quoique  la  Circoncifîon  ne  foitpas 
ordonnée  pour  les  femmes,  les  Doc- 
teurs Mandingos  les  admettent  à  la 
participation  du  privilège.  Ce  font 
leurs  propres  femmes  qui  font  l'office 
de  PrêtrefTes.  Mais  cet  ufage  n'eft  pas 
univerfel  parmi  les  Nègres  (19). 

Moore  explique  la  cérémonie  de 
la  Circoncifîon  en  fort  peu  de  mots 
(  20  ).  Un  peu  avant  la  faifon  des 
pluies,  dit  il ,  on  circoncit  un  grand 
nombre  de  jeunes  gens,  de  l'âge  de 
douze  ou  quatorze  ans.  Après  l'opé- 
ration ,  ils  portent  un  habit  diffèrent 
de  l'ufage  ordinaire,  &  chaque  Royau- 
me a  le  fien.  Depuis  la  Circoncilion 
jufqu'au  tems  des  pluies  ,  les  jeunes 
circoncis  ont  la  liberté  de  commettre 
toutes  fortes  d'excès ,  fans  être  fournis 
au  châtiment  delà  Juflice.  Lorfque  les- 

(18)  Moore,  p.  134.         taie  ,  Vol.  II.  p.  «85. 

(iy;  Afrique  Occùien-       120J  Moore  ,  ibid^ 
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Religion    pluies  commencent ,  ils  font  obligés  de 
»£sNegres.  rentrer  dans  l'ordre,  &  de  reprendre 
l'habit  commun  de  leur  Nation. 

Les  Mandingos  croyent  que  la  eau- 
fe  des  Eclipfes  de  Lune  eft  l'interpofi- 
tion  d'un  chat ,  qui  met  fa  patte  entre 
la  Lune  &  la  Terre.  Dans  ces  occa- 
fions ,  ils  ne  cèdent  pas  de  chanter  & 
de  danfer  à  l'honneur  de  leur  Prophè- 
te Mahomet  ;  mais  il  ne  paroît  pas  que 
leurs  mouvemens  foient  l'eifet  de  la 
crainte. 

En  général ,  ils  font  extrêmement 
livrés  à  la  fuperftition.  Lorfqu'ils  ont 
un  voyage  à  faire  ,  ils  égorgent  un 
poulet  ;  &  les  obiervarions  qu'ils  font 
fur  fes  entr  îilles  ,  leur  fervent  de  règle 
pour  avancer  ou  différer  leur  départ. 
Ils  n'ont  pas  moins  d'égard  pour  cer- 
tains jours  de  la  femaine  ,  qu'ils  regar- 
dent comme  malheureux  ;  &  rien  ne 
feroit  capable  de  les  leur  faire  choi- 
fir  pour  une  entreprife  d'importance 

Supe^.sti-       Moore  raconte  que  pendant  tout  le 

Nègres*"      temS  ^u'^   Pau^a   ^anS   *eur  ^ayS  '  ^S 

étoient  per  uadés  que  les  Sorciers  a- 
voient  répandu  des  qualités  malignes 
dans  l'air  &  dans  les  eaux  ,  &  qu'il  ne 
mouroit  perfonne  qui  ne  fût  tué  par 

(il)  Moore,  p.  145. 


tions  des 
Negjr.es. 
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ces  ennemis  publics  ,  à  l'exception  s-peksti 
néanmoins  d'un  miférable,  qu'il  vit 
enterrer  ,  &  que  tous  les  Nègres 
croyoient  tué  par  Dieu  même,  pour 
avoir  violé  Ton  ferment  ou  fon  vceu. 
L'ufage  des  vœux  cit.  fort  commun 
dans  toutes  ces  Nations.  On  feur  voit 
porter  autour  du  bras  des  manilles  de 
fer,  pour  marque  de  leur  engage- 
ment, &  pour  s'en  rappeller  la  mé- 
moire. Celui  qu'ils  aceufoient  de  par- 
jure ,  avoit  fait  vceu  de  ne  jamais  ven- 
dre un  Efclave  dont  on  lui  avoit  fait 
préfent ,  &  portoit  une  manille  ,  dans 
la  crainte  de  l'oublier.  Mais  fes  befoins 
&  ceux  de  fa  famille  l'ayant  empor- 
té fur  fon  fermer  t ,  fa  mort ,  qui  arri- 
va quelques  jours  après ,  fut  regardée 
de  tous  les  Nègres  comme  un  effet  fi- 
gnalé  de  la  vengeance  du  Ciel  (22.). 

Entre  une  infinité  d'autres  iuperiîi- 
tions ,  la  plus  commune  &  la  plus  re- 
marquable eft  celle  des  grifgris.  Job- 
fon  ,  qui  les  appelle  Gregories  ,  obfer- 
ve  que  (23)  ce  charme  ,011  cet  amu- 
lette ,  confiée  dans  certaines  lettres 
tracées  fur  du  papier.  Suivant  (24) 
Jannequin  ,  les  grifgris  font  des  ban- 
delettes de  papier,  chargées  de  ca- 

fis)  Ibid.  p.  128.  propre  Relation. 

(%l)  Voytz  çi-deiTus  fa        (24)  Jannequin, p.  119, 
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"  Supursti-  ra&eres  Arabes.  Le  Maire  dit  que  ce 
tiûns  des  font  de  petits  billets  Arabes ,  entrela- 
ces  de  (25)  figures  Nigromantiques. 
Au  contraire  Barbot  les  repréiente 
fort  grands.  Ils  contiennent  quelque- 
fois ,  dit-il ,  une  feuille  ou  deux  de  pa-> 
pier  commun  ,  remplie  de  grandes  let- 
tres Arabes  ,  qui  font  écrites  avec 
une  plume  ,  &  (26)  une  forte  d'encre 
compofée  des  cendres  d'un  certain 
bois.  Labat  aflure  que  les  grifgris  ne 
font  que  des  pafTages  de  l'Alcoran  & 
d'autres  fentences ,  en  caractères  Ara- 
bes. Cependant  Barbot  en  ayant  ap- 
porté quelques-uns  en  Europe,  &  les 
ayant  fait  voir  à  diverfes  perfonnes 
verfées  dans  les  (17)  Langues  Orien- 
tales ,  il  leur  fut  impoffible  d'y  rien 
entendre.  Il  y  a  beaucoup  d'apparen- 
ce que  les  mots  ,  quoiqu'en  caratteres 
Arabes,  font  pris  du  langage  desMan- 
dingos  ;  d'autant  plus  que  le  Mandin- 
go  n'a  point  de  caractères  qui  luifoient 
propres. 

(28)  Les  grifgris  font  enveloppés 
dans  de  la  foie  ,  ou  dans  de  petites 
bourfes  de  cuir.  Les  Marbuts  n'y  met- 

(251  Le  Maire  ,  p.  64.  les   enveloppe  a-iTi   Hans 

.   (i6)  Sarbot ,  p.  60.  des  boëies  de  difFérensmé- 

(17'  lbïd.  taux. 
(jS; Maure, f-  M4-  Oa 
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tent  que  le  papier  &  l'écriture  ;  mais     Supers*^ 
ceux  qui  les  aehettent  prennent  foin  ^lll™% 
de  les  orner  diverfement ,  &  de  les 
renfermer  quelquefois  dans  des  étuis 
d'or  ou  d'argent. 

Mais  les  enveloppes  les  plus  com- 
munes font  de  beau  cuir  ou  de  drap 
rouge.  Les  unes  ne  font  pas  plus  lon- 
gues que  le  pouce ,  travaillées  à  facet- 
tes comme  les  diamans ,  &  propres  à 
fervir  de  bracelets.  Souvent  les  Mar- 
buts  n'y  mettent  rien ,  comme  on  l'a 
reconnu  à  ceux  que  portoient  les  Ef- 
claves.  Ils  en  font  aufîi  de  crin  &  de 
corne ,  qui  ne  font  pas  moins  couverts 
de  ferge  ou  de  drap  rouge  (30). 

Jannequin  nous  apprendquechaque 
grifgris  a  fa  vertu  particulière ,  l'un 
contre  le  péril  de  fe  noyer ,  l'autre 
contre  la  (3  1)  bleflure  des  zagayes  ou 
la  morfure  des  ferpens.  Il  y  en  a ,  dit 
le  Maire ,  qui  doivent  rendre  invulné- 
rable, aider  les  Plongeurs  &  les  Na- 
geurs ,  procurer  une  pêche  abondan- 
te. D'autres  éloignent  l'occafïon  de 
tomber  dans  l'efclavage ,  procurent 
de  belles  femmes  &  beaucoup  d'en- 
fans.  Enfin  les  Marbuts  inventent  des 
grifgris  en  faveur  de  tous  les  defirs  & 

{%•))  Jannequin  ,  p.  1 19.         {\o)  Barbot  ,  p.  50. 
£tlcMaire,p.  93.  (31;  Jannequin,  p.  ne, 
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Supexsti  contre  toutes  les  craintes.  Le  même 
NieusT*  Voyageur  ajoute  que  la  confiance  des 
Nègres  eft  fi  aveugle  pour  ce  charme , 
que  plufieurs  ne  feroient  pas  difficul- 
té ,  avec  un  fi  bon  garand  ,  de  braver 
un  coup  de  flèche.  Barbot  obferve  aufîi 
que  les  grifgris  font  un  préfervatif  con- 
tre les  dangers  de  la  mer  ,  contre  les 
bleflures  &  contre  le  tonnere  ;  qu'ils 
écartent  les  dangers  dans  un  long 
voyage,  qu'ils  attirent  des  richefTes, 
de  la  fanté ,  &  qu'ils  procurent  aux 
femmes  groffes  une  heureufe  délivran- 
ce (33). 

Moore  remarque  qu'en  allant  à  la 
guerre,  le  plus  pauvre  Nègre  achette 
un  grifgris  des  Marbuts  pour  fe  garan- 
tir de  toutes  fortes  de  bleflures.  Si  le 
charme  manque  de  pouvoir,  les  Mar- 
buts en  rejettent  la  faute  fur  la  mau- 
vaife  vie  du  Nègre,  (34)  que  Maho- 
met n'a  pas  jugé  digne  de  fa  protection. 
Jobfon  aflure  que  dans  les  maladies  , 
les  douleurs,  les  moindres  enflures, 
l'ufage  (35)  des  Nègres  efl  de  s'appli- 
quer un  grifgris  fur  la  partie  affligée. 
Ainfi ,  conclud  Jannequin  ,  il  n'eft  pas 

(3*)  Le  Maire  ,  p.  93.  I'EglifeRorriaineavec ceux 

(jjj  Barbue ,  p.  60.  des  Nègres  ,  &  de  la  verta 

(34)  Moore,  p.  144.  Il  des  grilgris  avec  celle  des 

fait  ici    une  comparaifon  agnus. 

fort  odieule  des  ul'ages  de        (35J  Jobfon  ,  p.  50. 


"il  ON  S    DES 
NiiûHES» 
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furprenant  que  leur  foi  pour  des  ver-  scprRsT 
tus  û  puiffantes  ,  fafîe  un  des  princi- 
paux articles  de  leur  Religion.  Il  ne 
doit  pas  paroître  plus  étrange  que  les 
Marbuts  tirent  un  profit  coniidérable 
cle  ce  pieux  trafic.  Moore  afTure  qu'ils 
s'enrichirrenttousen(36)peudetems. 
Le  Maire  dit  que  les  Marbuts  ruinent 
les  Nègres  ,  en  leur  failant  payer  juf- 
qu'à  trois  Elclaves ,  &  quatre  ou  cinq 
veaux  (37)  pour  un  grifgris,  fui- 
vant  les  qualités  qu'ils  lui  attribuent. 
Barbot  confirme  la  même  chofe,  & 
ne  fait  pas  difficulté  d'afîurer  qu'il  n'y 
a  rien  dont  un  Nègre  ne  foit  prêt  à 
fe  priver  pour  obtenir  un  grifgris  de 
la  première  vertu.  Mais  l'adrefTe  des 
Marbuts  leur  fait  mettre  cette  efpe- 
ce  à  fi  haut  prix ,  que  les  Princes  mê- 
mes ne  font  pas  toujours  en  état  de 
s'en  procurer. 

Suivant  Jobfon ,  les  grifgris  de  la 
tête  fe  portent  en  croix  depuis  le  front 
jufqu'au  cou  ,  &  depuis  une  oreille 
jufqu'à  l'autre.  Ceux  du  coufe  portent 
en  forme  de  colliers.  Les  épaules  & 
les  bras  n'en  font  pas  moins  garnis  ; 
de  forte  que  cette  religieufe  parure 
devient  un  véritable  fardeau.  Les  Rois 

(56)  Jannequin  ,  p.  120.        (37)  Moore  ,  p.  40* 
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supersii-  en  font  plus  chargés  qu'aucun  (3  g)  de 

IONS    DE 

Nlgres. 


leurs  Sujets.   Moore  prétend  que  le 


poids  monte  fouvent  jusqu'à  trente  li- 
vres (39). 

Au  refte  les  grifgris  pourroient  fou- 
vent  les  faire  atteindre  à  leur  but  par 
une  autre  voie  ,  c'eft-à-dire  ,  lorfque 
îeur  multitude  &  leur  grandeur  forme 
une  cuiraffe  que  la  zagaye  auroit  pei- 
ne à  pénétrer.  Les  Grands  en  ont  la 
tête  &  le  corps  tellement  couverts, 
qu'étant  prefque  incapables  de  fe  re- 
muer ,  ils  ne  peuvent  monter  à  che- 
val qu'avec  le  fecours  d'autrui.  Ils  en 
couvrent  auiîi  leurs  chevaux  pour  les 
rendre  hardis  (40)  &  invulnérables. 
Les  grifgris  du  dos  &  celui  de  l'efto- 
mach  font  de  la  grandeur  d'un  Livre 
in-quarto ,  &  d'un  pouce  d'épaiffeur. 
Ils  leur  donnent  la  forme  d'une  croupe 
de  cheval ,  celle  des  cornes  d'un  eerf 
ou  d'un  taureau  fauvage.  Ils  parent 
leurs  bonnets  de  ces  derniers ,  &  fe 
rendent  la  figure  terrible.  Cependant 
ils  reconnoiffent  que  les  plus  puiffans 
ne  font  point  à  l'épreuve  des  armes 
à  feu  ;  car  il  n'y  a  rien,  difent-ils,  qui 


(j8)  Jobfon  ,  ibid.  Jes  jambes  mêmes  des  che- 

(39)  Moore  ,  p.  41.  v^iux  en  font  couvertes  ,  p. 

:  40.)  Jannequin  dit  que    120. 

puuTe 
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puifle  réfifter  aux  Poufs  (*). 

Il  s'eft  trouvé  des  Européens  affez  T10*s  DES 

r         ,        /       \  ?•  •  1»  Nègres. 

limples  (4 1)  pour  s  imaginer  que  1  en- 
fer avoit  part  aux  prétendus  enchan- 
temens  des  Nègres ,  &  que  la  magie 
ou  la  forcellerie  leur  étoit  familière  , 
fur-tout  lorfqu'ils  leur  voyoient  faire 
de  ridicules  grimaces ,  &  pouffer  des 
cris ,  en  fe  plaignant  qu'ils  étoient  mal- 
traités par  le  diable.  Mais  l'Auteur  a 
fouvent  vérifié  que  le  meilleur  exor- 
cifme  étoit  un  bâton ,  &  que  le  diable  , 
conjuré  par  cette  méthode ,  n'étoit  pas 
tenté  dereparoître  (41). 

Ces  notions  de  forcellerie  &  de 
charmes  magiques  font  confirmées  par 
une  forte  d'épouvantail  que  les  Man- 
dingos  nomment  Mumbo  Jutnbo ,  de  la 
même  nature  que  le  Horey ,  dont  on 
a  donné  la  description  dans  le  Jour- 
nal de  Jobfon  (43). 

Moore ,  feul  Voyageur  qui  parle  de 
cette  impoflure ,  prétend  que  c'eft  une 
idole  myftérieufe  des  Nègres ,  inven- 
tée par  les  maris  pour  contenir  leurs 


(**)  Nom  qu'ils  donnent  pelle  magie ,  mais  à  don- 

aux  balles.  ner  ce  n  m  aux  tours  de 

(41)  Leur  fimplieité  ne  fouplefle  des  Nt-gres. 

confi'loit    point   à    croiie  (41/  Le  Maire  ,  p.  9$. 

que  l'efprit  malin  pi.ilTè  a-  (43)  Voyez  ci-deilus  le 

voir  part  à  ce  qu'on  ap-  Voyage  de  Job:on. 

Tome  X%  G 
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supersti-  femmes  (44)  dans  la  foumifîion.  Elles 
ons  des     ont  tant  de  {implicite  &  d'ignorance  , 

9      11  1     ' 

qu  elles  prennent  cette  machine  pour 
un  homme  fauvage  ;  &  les  plus  fins  , 
ajoute  Moore,  pourroient  être  trom- 
pés par  l'horrible  bruit  qu'elle  fait  en- 
tendre. Elle  eft  revêtue  d'une  longue 
robe  d'écorce  d'arbre ,  avec  une  toque 
de  paille  fur  la  tête.  Sa  hauteur  eft  de 
huit  ou  neuf  pieds.  Peu  de  Nègres  ont 
l'art  de  lui  faire  pouffer  les  fons  qui 
lui  font  propres.  On  ne  les  entend  ja- 
mais que  pendant  la  nuit,  &  l'obfcuri- 
té  aide  beaucoup  à  l'impofture.  Lorf- 
que  les  hommes  ont  quelque  différend 
avec  les  femmes,  on  s'adreffe  au  Mum- 
bo  Jumbo ,  qui  décide  ordinairement 
la  difficulté  en  faveur  des  maris. 

Le  Nègre  qui  agit  fous  la  figure 
monftrueufe  du  Mumbo  Jumbo  ,  jouit 
d'une  autorité  abfolue ,  &  s'attire  tant 
de  refpeft,  que  perfonne  ne  paroît 
couvert  en  fa  préfence.  Lorfque  les 
femmes  le  voyent  ou  l'entendent,elles 
prennent  la  fuite  &  fe  cachent  foigneu- 
fement.  Mais  fi  les  maris  ont  quelque 
liaifon  avec  l'a&eur,  il  fait  porter  fes 
ordres  aux  femmes  &  les  force  de  re- 
paraître, Alors  il  leur  commande  de 

(44)  Veyez  ci- de/Tus  Je  Voyage  de  Moore. 
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s'afleoir,  &  les  fait  chanter  ou  danfer  ~~ sTTëIst 
fuivant  Ton  caprice.  Si  quelques-unes 
refufent  d'obéir ,  il  les  fait  chercher 
par  d'autres  Nègres  qui  exécutent  (es 
loix ,  &  leur  défobéiffance  eft  punie 
par  le  fouet.  Ceux  qui  font  initiés  dans 
le  my (1ère  du  Mumbo  Jumbo ,  s'enga- 
gent par  un  ferment  folemnel  (45)  à 
ne  le  jamais  révéler  aux  femmes,  ni 
même  aux  autres  Nègres  qui  ne  font 
pas  de  la  fociété.  On  n'y  peut  être  re- 
çu avant  l'âge  de  feize  ans.  Le  peuple 
jure  par  cette  Idole  ,  &  n'a  pas  de  fer- 
ment plus  refpe£té. 

Vers  l'an  1727,1e  Roi  de  Jagra 
ayant  une  femme  curieufe ,  eut  la  foi- 
bïeffe  de  lui  révéler  le  fecretdu  Mum- 
bo Jumbo.  Avec  l'indiferétion  ordinai- 
re à  fon  fexe ,  elle  ne  manqua  pas ,  dit 
l'Auteur ,  d'en  informer  toutes  fes  com- 
pagnes. Le  bruit  alla  jufqu'aux  oreil- 
les de  quelques  Seigneurs  Nègres  ,  qui 
n'étoient  pas  bien  difpofés  pour  le  Roi. 
Ils  s'aflemblerent  pour  délibérer  fur 
une  affaire  de  cette  importance  ;  &  ne 
doutant  pas  que  leurs  femmes  ne  de* 
vinrTentfort  difficiles  à  gouverner  û  la 
crainte  du  Mumbo  Jumbo  ne  les  arrê- 
toit  plus ,  ils  prirent  une  réfolution  fort 

(45)  L'Auteur  les  compare  aux  Frée-Mafons. 

G  ij 
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'  Su?er si  t-  hardie ,  qui  ne  fut  pas  exécutée  avec 
r,NNS  es*  ni0^ns  d'audace.  Ils  fe  rendirent  à  la 
Ville  royale  avec  l'Idole.  Là  ,  prenant 
l'air  d'autorité  qui  eft  propre  à  la  Re- 
ligion dans  tous  les  Pays  du  monde, 
ils  firent  avertir  le  Roi  de  venir  par- 
ler à  l'Idole.  Ce  foible  Prince  n'ayant 
ofé  refufer  d'obéir ,  Mumbo  Jumbo  lui 
reprocha  fon  crime,  &  lui  donna  or- 
dre de  faire  paroître  fa  femme.  A  pei- 
ne eut-elle  paru  ,  que  par  la  fenten^ 
ce  de  Mumbo  Jumbo,  ils  furent  poi- 
gnardés tous  deux. 

Il  y  a  peu  de  Villes  confidérables 
qui  n'ayent  une  figure  du  Mumbo 
Jumbo.  Pendant  le  jour ,  elle  demeure 
fur  un  poteau ,  dans  quelque  lieu  voi* 
fin  de  la  Ville  ,  jufqu'à  l'entrée  de  la 
nuit ,  qui  eft  le  tems  de  fes  opérations 

(46). 

pRrsTRts  il  nous  refte  a  parler  des  Marbuts 
E  '  ou  des  Prêtres  Nègres.  Quoique  leur 
habillement  ordinaire  foitle  même  que 
celui  du  Peuple ,  ils  font  diftingués  par 
un  grand  nombre  de  différences.  Job- 
fon  obferve  que  pour  la  demeure  & 
le  commerce  de  la  vie,  ils  n'ont  rien 
de  commun  avec  les  (47)  autres  Né' 

(46)  C'étoit  appareui-    on  l'a  vu  dans  les  Rela- 
ment  un  de  ces  fimulacres    tions. 
gue  Brue  renverfa ,  comme        (47)  Moare .  p.  1 16, 


11LS  Ne.gb.es. 


oes  Voyages,  Liv.  vil.  149 

grès  ,  &  qu'ils  s'attachent  fur  plusieurs  pri  stre 
points  à  la  loi  du  Lévitique,  dont  ils 
ont  quelque  connoiflance.  Le  même 
Voyageur  ajoute  qu'ils  ont  des  Villes 
&  des  terres  particulières  à  leur  Tri-* 
bu  (48)  ,  où  ils  n'admettent  pas  d'au- 
tres Nègres  que  leurs  Éfclaves.  Leurs 
mariages  ne  fe  font  qu'entre  les  hom- 
mes &  les  femmes  de  leur  race,  & 
tous  leurs  enfans  font  élevés  pour  la 
Prêtrife.  Leurs  loix  pour  ces  allian- 
ces ne  font  pas  différentes  de  celles 
des  Nègres  ;  c'eil-à-dire  ,  qu'ils  ont 
la  liberté  de  prendre  plus  ou  moins 
de  femmes  ,  fuivant  leur  dignité  & 
leur  prudence.  Chaque  Ville  a  fon  An- 
cien ou  fon  Grand-Prêtre.  Le  Chef  Gé- 
néral ou  le  Grand  Pontife,  fait  fa  ré- 
sidence à  Setiko ,  qui  eft  leur  Ville  ca- 
pitale (49). 

Labat  les  repréfente  comme  de  fcru- 
puleux  obfervateurs  de  tous  les  pré- 
ceptes de  l'Alkoran.  Ils  s'abftiennent 
de  vin  &  de  liqueurs  fpiritueufes.  Ils 
obferven:  le  Ramadan  avec  beaucoup 
d'exactitude.  Ils  ont  plus  de  douceur 
&  de  politefle  que  le  commun  des  Né- 

(48)  jGhfon  les  appelle  rabouts;  tous  ks  autres, 

M.zryhuks   ou  Bifferons  ;  Marbuts. 

Moo-e  ,  Mahométans  ou  (41;)  Jobfon  ,  ub'tfup, 
Bufcherines  ;  Labat  ,  Ma- 

G  iij 
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p*e;i-res  gres-  Us  aiment  le  commerce ,  &  fe 
«-sNtGRts.  plaifent  à  voyager  dans  cette  vue. 
Leur  honnêteté  &  leur  bonne-foi  font 
généralement  reconnues  dans  les  af- 
faires. La  charité  eft  une  vertu  qu'ils 
ne  violent  jamais  entr'eux  :  &  jamais 
ils  ne  fourTrent  qu'un  homme  de  leur 
Nation  foit  vendu  pour  l'efclavage , 
s'il  n'a  mérité  ce  châtiment  par  quel- 
que grand  crime  (50). 

C'eft  des  Marbuts  qu'il  faut  enten- 
dre tout  ce  que  Moore  rapporte  des 
Mandingos  Mahométans.  Ils  parlent 
la  Langue  Arabe.  Ceux  qui  fçavent 
l'écrire,  continue  le  même  Auteur, 
font  extrêmement  exafts  à  faire  leurs 
exercices  de  Religion  trois  ou  quatre 
fois  le  jour ,  &  n'ont  pas  moins  de  fo- 
briété  &  de  retenue  dans  le  refle  de 
leur  conduite.  Ils  fouffriroient  plutôt 
la  mort  que  de  toucher  aux  liqueurs 
fortes  ;  &  rien  n'efï  fi  ordinaire  que  de 
les  voir  paffer  à  jeun  des  jours  entiers  , 
pour  ne  pas  manger  d'autres  viandes, 
que  celles  qui  ont  été  tuées  par  des 
gens  de  leur  Religion.  Les  Mandin- 
gos  leur  rendent  toutes  fortes  de  ref- 
pe&s  ,  &  les  prennent  pour  Méde- 
cins dans  toutes  leurs  maladies.  Mais 
les  remèdes  qu'ils  reçoivent  d'eux  ne 

(5O;  liiit.  p.  62,  — _ 
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font  que  des  papiers  charmés  ou  des 
grifgris ,  qu'ils  achettent  à  grand  prix 

Entre  plu  lieu  r  s  bonnes  qualités  des 
Marbuts,  Jobfbn  loue  beaucoup  leur 
tempérance.  A  cette  feulé  marque  , 
dit-il ,  on  les  diftingue  aifément  des 
autres  Nègres.  Ils  fe  réduifent  à  l'eau 
pure  ,  fans  excepter  les  cas  de  mala- 
die &  de  néceffité.  Dans  le  Voyage 
que  l'Auteur  fit  fur  la  rivière ,  un  Mar- 
but,  qu'il  avoit  pris  avec  lui,  ayant 
voulu  prêter  la  main  aux  gens  de  1  E- 
quipage  pour  traverfer  une  baffe  ,  fut 
entraîné  par  un  courant  qui  mit  fa  vie 
dans  un  grand  (52)  danger.  Il  difpa- 
rut  deux  fois  dans  l'eau  ;  &  les  Anglois 
ne  l'ayant  remis  à  bord  qu'avec  beau- 
coup de  peine ,  il  y  demeura  quelque 
tems  fans  connoiffance.  Dans  cet  état 
même ,  ceux  qui  le  fecouroient  ayant 
porté  à  fa  bouche  un  flacon  d'eau-de- 
vie ,  il  ferma  conftamment  les  lèvres, 
à  la  feule  odeur  de  cette  liqueur  ;  & 
lorfqu'il  eut  rappelle  (es  fens ,  il  de- 
manda avec  un  mélange  de  colère  & 
d'inquiétude  s'il  avoit  eu  le  malheur 
d'en  avaler.  On  lui  répondit  qu'il 
s'y  étoit  oppofé  avec  trop  d'obftina- 

(51)  Mocrc  ,  p.  39. 

(S*}  Voyez  la  Relation  de  Jobfo». 
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tion.  J'aimerois  mieux  être  mort ,  dit- 
il  à  Jobfon ,  que  d'en  avoir  avalé  la 
moindre  goutte  (53). 

Cet  excès  de  fcrupule  s'étend  jus- 
qu'à leurs  enfans.  Non-feulement  ils 
ne  leur  permettent  pas  de  toucher  au 
vin ,  ni  aux  liqueurs  fortes ,  mais  ils 
ne  fouftrent  pas  même  qu'on  leur  pré- 
fente du  raifin  ,  du  fucre  ,  &  d'autres 
confitures.    Les   Andois    de   Setiko 

o 

etoient  fouvent  querellés  par  les  pè- 
res &  les  mères ,  lorfqu'ils  entrepre- 
noient  de  leur  faire  violer  ces  ufa- 
ges. 

A  cet  exemple  de  tempérance  job- 
fon en  joint  un  de  bonne  foi  &  de  pro- 
bité dans  un  Marbut  nommé  Fadi  Ka- 
tire  (54).  Ce  fut  le  premier  qu'il  prit  à 
fes  gages  ,  pour  en  tirer  quelque  fer- 
vice  fur  la  rivière.  Cet  honnête  Ma- 
hométan  prit  autant  d'affe&ion  pour 
les  Anglois  ,  que  s'il  eût  été  de  la  mê- 
me Religion  &  du  même  Pays.  Il  s'em- 
prefla  toujours  de  leur  donner  (es  avis, 
fur  tout  ce  qui  regardoit  leur  voyage 
&  leur  commerce.  Il  joignit  dans  l'oc- 

(53)  L'Auteur  les  com-  phete  le  fait  fortir  de  Ha- 

pare    aux    Rechabite:;    du  ba  beaa-pere    de    Moïfe , 

Chapitre  XXXI.  de  Jc'ré-  dont  on  fçait  que  la  fem- 

mie  ,  &  s'imagine  qu'ils  m*  étoit  une  Egyptienne* 
peuvent  être  delcendu;  de         (54;  Jobfon  ,  p.  74.. 
Jonada ,  parce  411e  ie  i'ro- 
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caiion,  le  fecours  de  fon  travail  aux    PrestrI* 
bons  confeil  (55)  ;  &  Jobfon  ne  lui  D^tG*"* 
trouva  pas  moins  de  jugement ,  que  de 
zèle  &  de  fidélité. 

Le  même  Auteur  ajoute ,  que  le 
refpecl:  des  Rois  &  des  Grands  pour 
les  Marbuts ,  ne  le  cède  guéres  à  celui 
du  Peuple.  Si  les  perfonnes  de  la  plus 
haute  diftinclion  rencontrent  unMar- 
but  en  chemin  ,  ils  forment  un  cercle 
autour  (56)  de  lui,  &  fè  mettent  à 
genoux  pour  faire  la  prière  &  rece- 
voir fa  bénédiction.  Le  même  ufage 
s'exerce  dans  la  chambre  du  Roi ,  lorf- 
qu'il  y  entre  un  Marbut.  Labat  dit 
que  les  Nègres  en  général ,  mais  fur- 
tout  ceux  du  Sénégal ,  ont  tant  de 
refpecl:  pour  leurs  Prêtres  ,  qu'ils 
croyent  que  ceux  qui  les  offenfent 
meurent  dans  l'efpace  de  trois  jours» 

(57)-  , 

Les   Marbuts  Mandingos  gagnent 

leur  vie  à  tenir  des  Ecoles  pour  l'in- 

ftru&ion  des  enfans  ,  ou  à  faire  des 

grifgris.  Jobfon  rend  témoignage  qu'il 

a  vu  des  Ecoles  bâties  en  rond ,  fpa- 

cieufes  &   ouvertes ,  où  les  enfans 

viennent  recevoir  l'inllrudion.  Il  fe 

feroit  perfuadé  volontiers  que  les  mê- 

(55    Ibid.  p.  63.  (52)  Labat-,  Vol.  III  s 

&  Y- 
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prestres  mes  lieux  fervoient  aux  exercices  prr 
BLsNtGRES.  t>lics  de  Religion  ,  d'autant  plus  qu'ils 
font  ordinairement  voifins  de  la  mai- 
fon  du  principal  Marbut  ;  mais  les 
voyant  ouverts  &  toujours  fort  fa- 
les ,  il  n'a  pu  s'attacher  à  cette  opi- 
nion. 

Les  Marbuts  apprennent  à  lire  & 
à  écrire  à  leurs  enfans,  dans  un  Livre 
compofé  (58)  d'une  petite  planche  de 
bois  fort  uni ,  où  la  leçon  eft  écrite 
avec  une  forte  d'encre  noire  ,  &  une 
plume  en  forme  de  pinceau.  Leurs 
caractères  reffemblent  à  ceux  de  la 
Langue  Hébraïque.  L'Auteur  n'étant 
pas  capable  de  les  lire,  en  apporta  plu- 
fieurs  exemples  en  Angleterre,  Ce- 
pendant il  obferve  que  leur  Religion 
&  leurs  Loix  font  écrites  dans  une 
Langue  particulière  ,  &  fort  différente 
de  la  Langue  vulgaire  ;  que  les  Laïcs 
Nègres  ,  de  quelque  rang  qu'ils  foient,. 
ne  fçavent  ni  lire  ni  écrire,  &  qu'ils 
n'ont  par  conféquent  ni  caractères  ni 
livres.  Le  grand  Livre  de  la  Loi  eft  un 
manufcrit  ,  dont  les  Marbuts  s'exer- 
cent à  faire  des  copies  pour  leur  pro- 
pre ufage.  Les  Rois  Mahométans  en 
obtiennent  à  grand  prix ,  &  fe  font  un 

f  58)  Les  Anglois  ont  des  Livres  de  corne  pour  le  mê- 
me uîaga,. 
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honneur  de  les  porter ,  malgré  la  pe- 
fanteur  du  fardeau.  Jobfon  a  vu  plu- 
fieurs  Marbuts ,  qui  en  étoient  char- 
gés auiTi  dans  leurs  voyages  (59). 

Suivant  Labat ,  le  tems  de  l'inftru- 
ûion  pour  les  enfans  eft  la  nuit ,  ou 
plutôt  une  heure  ou  deux  avant  le 
jour.  Leurs  leçons  font  écrites  fur  de 
petites  planches  de  bois  blanc.  Lorf- 
qu'ils  fçavent  les  lire  ,  ils  les  appren- 
nent par  cœur.  Il  eft  aifé  pour  un  E- 
tranger  de  reconnoître  les  Ecoles ,  au 
bruit  qu'ils  font  en  répétant  les  in- 
ftruttions  de  leur  Maître  avec  toute 
la  force  de  leur  voix.  Lorfqu'ils  ont 
lu  tout  l'Alkoran ,  ils  paflent  eux-mê- 
mes pour  autant  de  Docteurs.  Ils  ap- 
prennent enfuite  à  écrire  en  Arabe  ; 
car  la  Langue  du  Pays  n'a  pas  de  ca- 
ractères (60). 

Moore  dit  que  le  Peuple  Mandingo 
eft  d'une  extrême  ignorance ,  &  qu'il 
n'a  aucune  forte  d'inftru&ion  &  de  fça- 
voir.  A  peine  un  Nègre  fçait-il  comp- 
ter jufqu'à  dix  ;  ou  du  moins  ,  il  s'aide 
pour  cela  des  marques  qu'il  fait  fur  la 
terre.  Cependant  Moore  avoue  que  les 
Marbuts ,  qu'il  appelle  Bufcherins ,  fça- 
vent lire  &  écrire  l'Arabe ,  qu'ils  l'en- 

C59)  Jobfon ,  p.  67.  taie  ,  Vol.  IV.  p.  353. 

{*>v)  Afrique   Otcidcn- 

G  vj 
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feignent  à  leurs  enfans  ,  &  qu'ils  ont 
•  des  Maîtres  d'Ecole  pour  leur  inftruc- 
tion  (6 1  ). 

Jannequin  ,  en  leur  accordant  aufli 
la  le&ure  &  récriture,,  qui  fervent, 
dit- il ,  à  les  faire  vivre  ,  par  l'ufage 
qu'ils  en  font  pour  tranfcrire  l'Alko- 
ran  &  pour  compofer  des  grifgris ,  n'a 
pas  honte  d'ajouter  qu'ils  font  fou- 
vent  tourmentés  par  l'Ange  Kamaté  ; 
qu'ils  en  tirent  des  lumières  pour  dé- 
couvrir les  voleurs  &  les  lieux  011  les 
vols  font  cachés;  enfin  qu'à  fon  avis, 
on  ne  peut  apprendre  à  lire  &  écrire 
l'Hébreu  fans  être  en  commerce  avec 
le  Diable  (6 2). 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  les  Eco- 
les que  les  Marbuts  communiquent 
leur  fcience  aux  enfans.  Ils  le  répan- 
dent dans  les  Villages  des  autres  Nè- 
gres, pour  y  porter  l'inftrucHon  à  ceux 
qui  veulent  la  recevoir.  On  les  voit 
courir  ainfi  avec  toute  leur  famille  & 
leurs  livres.  Le  Pays  leur  eft  toujours 
ouvert;  &  dans  les  guerres  même  les 
plus  fanglantes  ,  ils  ont  la  liberté  de 
paffer  d'un  Royaume  à  l'autre,  &  de 
s'arrêter  dans  les  Villes.  Mais  ils  ne 
fe  rendent  jamais  à  charge  fur  la  roi> 

(6T  Moore  ,  p.  145;. 

fanuequin,  ubifup.  f\  nB> 
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te  ,  ni  dans  les  Villes  oîi  ils  font  ap-  pm 
pelles.  Ils  portent  avec  eux  leurs  pro- 
vifions  ;  &  vraifemblablement ,  lorf- 
qu'elles  font  épuifées ,  ils  les  renou- 
vellent dans  les  maifons  des  Grands  ; 
à  moins  ,  dit  l'Auteur,  que  fuivant  l'u- 
fage  général  du  Pays  ils  ne  deman- 
dent l'aumône ,  &  que  lebefoin  qu'orr 
a  d'eux  ne  permette  à  perfonne  de  les 
refufer.  D'ailleurs  une  main  de  pa- 
pier de  trois  fous  doit  fournir  long- 
tems  à  leur  fubfiftance  ,  puifqu'ils  en 
peuvent  compofer  une  infinité  de  grif- 
gris  ,  qu'ils  vendent  avec  beaucoup 
d'avantage.  Jobfon  confirme  cette  re- 
marque en  nous  apprenant,  que  lorf- 
qu'ii  chargeoit  quelques  Marbuts  d'urr 
mefTage,ils  lui  demandoient  toujours 
au-defïus  des  conventions,  une  ou 
deux  feuilles  de  papier  pour  acheter 
leurs  nécefîités  fur  la  route  (63). 

Les  Marbuts  ne  font  pas  feulement 
Prêtres.  Ils  font  Marchands ,  &  font 
la  plus  grande  partie  du  commerce  du 
Pays,  fur-tout  ceux  de  Setiko.  On  ne1 
voit  pas  d'autres  Nègres  qui  amènent 
des  Efclaves  de  ce  Canton  dans  le 
Royaume  de  Barfalli ,  d'où  ils  rem- 
portent quantité  de  fel ,  que  la  mer 
produit  d'elle-même  fur  les  Côtes  ? 

(63J  Jobfon  ,  p.  yj, 
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mais  de  mauvaife  nature  ,  &  mêlé 
d'impuretés  qui  le  rendent  femblable 
au  charbon  que  les  Anglois  appellent 
Sea-coal.  C'eft  en  quoi  confifte  la  plus 
grande  partie  des  revenus  du  Roi.  Les 
Marbuts  font  peu  d'ufage  de  ce  fel , 
mais  ils  le  tranfportent  fort  loin  dans 
l'intérieur  des  terres,  d'où  ils  tirent 
en  échange  des  noix  de  kola  &  de  l'or. 
Au  fond,  c'eft  l'or  dont  ils  font  leur 
principal  commerce  ,  &  pour  lequel 
ils  ont  le  plus  d'avidité  ,  fur  le  fonde- 
ment d'une  ancienne  opinion  qui  leur 
en  fait  efpérer  (64)  beaucoup  d'utili- 
té dans  l'autre  monde.  Ils  en  font  fe- 
crettement  de  grands  amas  ,  qu'ils  ca- 
chent apparemment  dans  la  terre  ,  ou 
(65)  qu'ils  prennent  foin  de  faire  en- 
terrer avec  eux.  Cependant  ils  en  re- 
fervent un  peu  ,  pour  acheter  des  Por- 
tugais une  forte  de  pierre  bleue  que 
leurs  femmes  portent  autour  de  la 
ceinture  ,  comme  un  préfervatif  pouf 
les  pertes  de  fang  ,  aufquelles  elles 
font  fort  fujettes.  Les  Nègres  ne  font 
pas  d'autre  ijfage  de  l'or  ;  à  la  referve 


(64)  C'eft  apparemment  vit  rien  d'approchant  à  Se- 
un  prétexte  de  leur  propre  tiko  ,  où  il  fut  témoin  de 
invention  ,  pour  colorer  lfenterrement  du  Grand- 
leur  avarice.  Prêtre.  Voyez  ci-deflus  fa 

(65)  L'Auteur  même  ne  propre  Relation, 
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des  femmes  qui  en  mêlent (66)  quel-    pri,.IK,s 
ques  grains  fans  forme  à  leurs  colliers  dcsNlgrls, 
&  leurs  pendant  d'oreilles. 

Quoique  les  Marbuts  de  Setiko  ne 
manquaient  point  d'affe&ion  pour  les 
Anglois ,  ils  rirent  leurs  efforts  pour 
ôter  au  Capitaine  Jobfon  la  penfée  de 
remonter  plus  loin  fur  la  Gambra. 
Ils  lui  repréfenterent  les  difficultés  & 
les  dangers  de  ce  voyage ,  avec  d'au- 
tant plus  d'exagération,  que  dans  la 
vite  de  s'affûrer  tous  les  avantages  de 
ce  commerce ,  ils  s'étoient  procurés 
avec  beaucoup  de  peine  &  de  dépen- 
fe  une  grofle  quantité  d'ânes  (67)  , 
pour  le  tranfport  de  leurs  marchandi- 
ùs.  Leur  méthode  en  voyageant,  eu. 
de  fuivre  leurs  ânes  à  pied,  &  de  mar- 
cher du  même  pas  que  ces  animaux. 
Ils  partent  à  la  pointe  du  jour,  qui 
dans  ces  climats  ne  précède  guéres  le 
lever  du  Soleil.  Leur  marche  dure 
I  trois  heures ,  après  lefquelles  ils  fe  re- 
pofent  pendant  la  chaleur  du  jour.  Ils 
recommencent  à  marcher  deux  heu- 
res avant  la  nuit  ;  &  la  crainte  des  bê- 
tes farouches  ne  leur  permet  pas  de 
fe  hazarder  dans  l'obfcurité  ,  excepté 
pendant  les  clairs  de  Lune ,  qui  leur 

(66)  Jobfon ,  p.  80.  (67)  lbid.  p.  Si. 


V  R  E  S  T  R  E  S 
I>ES  \£GRE?, 


160  Histoire   générale 

paroiffent  un  tems  fort  commode  pour 
les  voyages.  Ils  s'arrêtent  deux  ou 
trois  jours  près  des  grandes  Villes;  & 
déchargeant  leurs  marchandifes  qu'ils 
étalent  fous  quelques  arbres  ,  ils  font 
une  efpece  de  foire  pour  la  Ville  voifî- 
ne.  Dans  ces  occafions  ,  ils  nTont  pas 
d'autre  logement  que  leurs  paquets  , 
entre  lefquels  ils  parlent  la  mut  fur  des 
nattes  (68). 


ÎNTRODlie 
TION. 

Quatre 

Voyageurs 
dont  cette 
dcfcription 
cft  cirée. 


CHAPITRE     XIV. 

Defcription  du  Pays  &  des  Habit  ans  de 
Bumlberre  ,  ou  Sierra  de  Los  Leones  , 
appellh  vulgairement  Sierra-Léona. 

CEtte  defcription  eft  particuliè- 
rement recueillie  des  Relations 
de  quatre  Voyageurs.  Leurs  remar- 
ques ont  été  détachées  de  leur  Jour- 
nal ;  mais  on  ne  laifle  pas  de  les  don- 
ner féparément,  contre  la  méthode 
qu'on  s'eit  impofée  dans  cette  Colle- 
ction. 

Le  premier  eft  William  Finch ,  Mar^ 
chand  Anglois.  Ce  Voyageur ,  dans 
fa  navigation  vers  les  Indes  Orien- 
tales en  1607  ,.  relâcha  au  Port  de| 

-,  liid.  p.  91. 
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Sîerra-Léona ,  &  nous  a  lahTé  les  meil-  Istrodbc- 
leures  obfervarions  qu'on  ait  eues  TI0N• 
jufqu'à  préfent  fur  cette  Contrée , 
particulièrement  fur  l'Hiftoire  natu- 
relle. Son  Journal ,  un  des  plus  cu- 
rieux qu'il  y  ait  dans  aucune  Langue , 
-le  trouve  dans  la  Collection  de  Pur- 
chafs. 

Le  fécond  eft  Villault  de  Bellefond , 
qui  toucha  au  même  lieu  en  1666, 
dans  un  Voyage  qu'il  faifoit  en  Gui- 
née. 

Le  troiûéme  efl  Barbot }  qui  fe  trou- 
vant à  Sierra-Léona  en  1678  ,  joignit 
fes  remarques  fur  ce  Pays  à  fa  defcri- 
ption  de  Guinée.  Le  quatrième  efl  At- 
kins  ,  dont  on  a  vu  paroître  le  nom 
dans  plufieurs  defcriptions  du  fécond 
Volume  de  ce  Recueil.  L'occafion  qu'il 
eut  de  relâcher  fur  cette  Côte  en  172  r, 
dansfon  Voyage  en  Guinée  &  au  Bré- 
sil ,  lui  fit  apporter  tous  fes  foins  à  don- 
ner une  defcription  de  la  Baye  &  du 
Pays. 

Comme  on  trouve  auffi  dans  La-  Raîfon  qui 
bat  quelques  bonnes  remarques  fur  ncrféparU, 
la  même  Contrée  ,  on  a  cru  devoir 
s'en  fervir  pour  fuppîéer  aux  récits 
de  ces  quatre  Ecrivains.  Après  tout 
il  faut  confefTer  que  toutes  ces  Rela- 
tions y  foit  qu'on  les  prenne  enfemble 
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Introduc-  ou  Séparément ,  font  fort  éloignées  de 
tion.  donner  une  idée  complette  du  Pays. 
Il  n'y  en  a  pas  une  qui  détermine  sû- 
rement la  fituation  des  Villes  &  des 
Bayes  qu'elle  décrit ,  fans  excepter  la 
Baye  de  France  ,  qui  eft  la  plus  con- 
nue ,  &  que  nos  quatre  Voyageurs 
ont  vifité.  La  defcription  de  Barbot 
eu  confufe  ;  &  fa  Carte ,  quoiqu'aflez 
grande  ,  n'en1  point  affez  particulière. 
II  y  a  placé  peu  de  Villes,  &  n'a  pas 
nommé  une  feule  Baye.  C'eft  ce  qui 
nous  a  fait  prendre  le  parti  de  don- 
ner féparément  les  remarques  des  qua- 
tre Ecrivains. 

s.i. 

Obfervations  de  Finch  fur  Sierra  Leona. 

Fjnc„  T  A  Baye ,  qui  porte  le  nom  de 
■    i  Sierra-Léona ,  n'a  pas  moins  de 

1007.  trojs  iieues  Je  largeur.  Du  côté  du 
Sitiiationde  Sud,  la  terre  eft  haute  &  couverte 
d'arbres  jufqu'au  bord  du  rivage.  On 
y  apperçoit  plufieurs  petits  enfonce- 
mens ,  où  la  pêche  eft  fort  abondante. 
Au-deffus  du  quatrième  eft  le  lieu  de 
l'Aigu  ade  ,  qui  fournit  continuelle- 
ment de  l'eau  excellente  ,  avec  affez 
de  facilité  à  s'approcher  du  ruiffeau. 
Là  ,  Finch  découvrit  fur  les  rocs  plu- 


la  iiav.  e. 
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fîeurs  noms  Anglois  ;  entr'autres  ceux      Finch. 
du  Chevalier  François  Drake  ,  qui      1607. 
avoit  touché  au  même  lieu  vingt-fept 
ans  auparavant ,  de  Thomas  Candish, 
du  Capitaine  Lifter  ,  &  de  plusieurs 
autres.  Au  milieu  de  la  Baye  vis-à-vis 
le  troifiéme  enfoncement ,  on  rencon- 
tre un  Banc  de  Table  ,  près  duquel  le 
fond  n'eft  que  de  deux  ou  trois"  braffes. 
Mais  dans  la  plupart  des  autres  par- 
ties, &  même  contre  le  rivage,  on 
n'en  trouve  pas  moins  de  huit  ou  dix. 
La  latitude  eft  de  huit  degrés  &  demi-    saiatmifo, 
du  Nord. 

Le  Roi  du  Pays  fait  fa  réfidence  au 
fond  de  la  Baye.  Les  Mores  lui  don- 
nent le  nom  de  Borea9  ou  Capitaine 
Karan  ,  Karan ,  Karan.  II  a  dans  fa 
dépendance  d'autres  petits  Rois ,  dont 
l'un  nommé  le  Capitaine  Pinto  ,  vieil- 
!  lard  décrépit ,  faifoit  alors  fa  réfidence 
dans  une  Ville  au-deflus  de  la  féconde 
crique  ,  comme  le  Capitaine  Boloone 
faifoit  la  fienne  de  L'autre  côté  de  la 
Baye.  Les  Etats  du  Borea  s*etendent 
l'efpace  de  quarante  lieues  dans  les 
terres.  Ses  revenus  confident  dans  un 
tribut  d'étoffes  de  coton  ,  de  dents  d'é- 
[léphans-,  d'or,  &  dans  le  pouvoir  de 
jyendre  fes  Sujets  pour  l'efclavage.  Les 
Jtfuites  &  d'autres  Prêtres  Portugais , 


: 
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Finch.      °nt  converti  quelques-uns  de  ces  Bar- 

'>  bares.  Ils  ont  une  Chapelle  ,  où  l'on 

'  "     voit  fufpendue  une  table  des  jours  de 

Religion  &  fêtes ,  fuivant  l'ufage  de  l'Edife  Ro- 

caraaere  des'  &  & 

habitans.        maine.  Le  Roi  &  quelques-uns  de  les 

Courtifans  font  vêtus  d'une  manière 

Leurs  habits  affez  décente.  Ils  ont  des  cafaques  , 

des'  '  des  hautes- chauffes ,  &  même  des  cha- 
peaux. Mais  le  Peuple  eft  tout-à-fait 
nud ,  avec  une  ceinture  de  coton ,  dont 
il  defcend  une  petite  pièce  qui  couvre 
le  milieu  du  corps.  Les  femmes  por- 
tent une  forte  d'écharpe  ,  qui  venant 
fe  lier  par-devant ,  leur  tombe  jus- 
qu'aux genoux.  Les  enfans  font  nuds 
fans  exception.  On  ne  voit  perfonne , 
dans  les  deux  fexes ,  qui  n'ait  le  corps 
piqué  ou  taillé  en  différentes  figures. 
Ils  ont  tous  auffi  les  dents  limées  en 
pointe.  Leur  ufage  eft  de  s'arracher 
entièrement  les  fourcils  ,  quoiqu'ils 
laiffent  croître  leur  barbe  ,  qui  eft  na- 
turellement courte  y  noire  &  frifée. 
Leurs  cheveux  font  ordinairement 
coupés  en  croix ,  &  s'élèvent  fur  la 
tête  en  petites  touffes  quarrées.  D'au- 
tres les  portent  découpés  en  différen- 
tes formes.  Mais  les  femmes  ont  géné- 
ralement la  tête  rafée. 

La  plupart  de  leurs  Villes  ne  con- 
âiennent  pas  plus  de  trente  ou  quaran- 
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te  maifons  jointes  enfemble  ,  compo-  FlNC.^ 
fées  de  murs  de  terre  &  couvertes  de 
rofeaux.  Une  natte  leur  fert  de  porte  ;  l6o7« 
mais  elle  n'en  eft  pas  moins  fermée 
avec  des  ferrures  &  des  verrouils. 
Pour  lits ,  ils  ont  des  folives  croifées  > 
fur  lefquelles  ils  étendent  des  nattes. 
On  voit  quelques  maifons  tapiffées  de  Leurs  mai- 
nattes  ,  fur-tout  autour  du  lit.  Le  refte  ^bJsleur8 
des  meubles  confifte  dans  deux  ou  trois 
pots  de  terre  pour  conferver  de  l'eau 
&  faire  cuire  les  alimens  ,  une  gourde 
ou  deux  pour  le  vin  de  Palmier,  une 
demi-gourde  qui  fert  de  tafTe ,  quelques 
plats  de  terre  ,  une  ou  deux  corbeilles 
dans  lefquelles  les  femmes  vont  ramaf- 
fer  des  coquilles,  un  fac  d'écorce  d'ar- 
bre que  les  homme's  portent  fur  l'é- 
paule lorfqu'ils  vont  chercher  des  pro- 
visions ,  avec  leur  pipe  ,  fans  laquelle 
on  ne  les  voit  jamais  marcher.  Ils  ont 
au  côté  une  petite  dague ,  qu'ils  for- 
ment eux-mêmes  du  fer  qu'on  leur  ap- 
porte. Leurs  autres  armes  font  l'arc  & 
les  flèches ,  la  javeline  &  le  dard.  Ils 
arment  leurs  flèches  d'une  pointe  de 
fer  empoifonné  ,  de  la  forme  que  les 
Peintres  donnent  à  l'aiguillon  des  fer- 
pens  (69). 

(69)  Voyage  de  Finch     la  collection  dePurchafs, 
«12  Indes  Orientale  $  dans    Vol.  I.  p.  414. 
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Finch.  Les  hommes  ont  la  taille  fort  belle , 

1607.     ^e  corps  agile  &  vigoureux ,  le  coura- 
ge ferme,  &  l'humeur  affez  douce.  Ils 
ne  s'écartent  gueres  de  leurs  femmes , 
parce  qu'une  de  leurs  plus  vives  paf- 
ucages  civils  fions  eft  la  jaloufie.  Finch  ne  put  être 
rcngieux.     \nform£  ^ue\  ^tojt  je  fonc[  fe  leur  Re- 
ligion. Ils  ont  de  petites  idoles  ,  mais 
ils  n'en  reconnoiflent  pas  moins  leDieit 
du  Ciel  ;  car  lorfque  Finch  leur  deman- 
doit  l'ufage  de  ces  petites  figures  de 
bois ,  ils  levoient  les  mains  au-deflus 
de  leur  tête,  pour  faire  entendre  que 
le  véritable  objet  de  leurs  adorations 
étoit  en  haut.  Quelque  idée  qu'on  fe 
fafle  de  leurs  principes ,  ils  font  cir- 
concis ,  ajoute  l'Auteur ,  ils  font  jurtes , 
honnêtes ,  &  le  vol  parmi  eux  eit  fur 
le  champ  puni  de  mort.  Leurs  cérémo- 
nies funèbres  fe  réduifent  à  mettre  au- 
deflus  de  la  fofle  un  petit  toît  de  chau- 
me ,  fous  lequel  ils  entretiennent  con- 
tinuellement de  l'eau  fraîche, dans  des 
pots  de  terre.  Ils  y  plantent  aufli  trois 
ou  quatre  os ,  fans  que  l'Auteur  expli- 
que fi  ce  font  des  os  d'hommes  ou  d'a- 
nimaux. 

Au  Sud  de  la  Baye,  à  quarante  ou 
cinquante  lieues  dans  les  terres  ,  oit 
trouve  une  Nation  d'Antropophages, 
qui  inquiettent  fouvent  leurs  voifins. 
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Les  Mores  de  Sierra- Léona  fe  nour-      Finch. 
riffent  de  riz  ,  qu'ils  ont  en  grande  a-      1607. 
bondance  ,  quoiqu'ils  ne  fement  que 
ce  qui  eft  néceflaireà  leur  provision,  ^°^x(hmi 
&  qu'ils  foient  obligés  de  brûler  des  Grain  ncm- 
bois  pour  trouver  des  terres  à  culti-  méFene' 
ver.  Ils  ont  aufli  une  efpece  de  petit 
grain ,  nommé  Pêne  ,  dont  ils  font  du 
pain.  Le  Pays  produit  quelques  pou- 
les ;  mais  il  n'a  pas  d'autres  animaux 
domeftiques.  Aurîi  les  Habitans  con- 
noiflent-ils  peu  l'ufage  de  la  viande, 
a  moins  qu'ils  ne  tuent  par  intervalles 
quelque  bête  fauve  dans  les  monta- 
gnes ,  ou  quelques  oifeaux.  Leur  prin- 
cipale nourriture,  avec  le  riz,  con- 
fiée en  racines ,  en  légumes ,  en  co- 
quillages ,  fur-tout  en  huîtres  ,  dont 
il  fe  trouve  une  prodigieufe  quantité 
fur  les  rochers ,  &  même  au  pied  des 
arbres  qui  bordent  le  rivage  ;  mais  le 
goût  en  eft  fade.  Ils  ont  autour  de  leurs 
maifons  des  plantains ,  des  gourdes , 
des  patanes ,  des  courges  ,  du  poivre 
de  Guinée  ,  &  fur-tout  du  tabac ,  qui 

Iffait  une  partie  de  leur  fubfiftance.  La 
tête  de  leurs  pipes  eft  fort  grande ,  & 
jcompofée  d'une  terre  bien  cuite.  Ils  y 
infèrent  un  petit  tuyau  de  canne ,  d'un 
oied  &  demi  de  longueur ,  au  travers 
luquel  les  hommes  &  les  femmes  fuc-    p«.<ïïoiu  de» 
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_  F]NCH#  cent  la  fumée.  Les  hommes  portent 
leur  pipe  dans  leur  fac  ,  &  leur  tabac 
1607.  dans  une  petite  bourfe  qu'ils  nomment 
hommes  &  Taffio,  Les  femmes  ont  leur  pipe  à  la 
f*J~kubL  main  •>  &  leur  tabac  dans  un  coin  de 
leur  pagne.  Leur  ufage  pour  le  tabac 
eft  d'en  exprimer  le  jus ,  lorfqu'il  eft 
verd  ;  fans  quoi  ils  prétendent  que  fa 
fumée  leur  cauferoit  une  yvrefle  con- 
tinuelle. Ils  le  hachent  fort  menu  ,  & 
le  font  fécher  au  feu.  Finch  vit  une 
demi-douzaine  de  chèvres  dans  une 
Ifle  fort  voifine  de  leur  Côte  ,  mais  il 
ne  put  fe  procurer  le  moyen  d'en  goû- 
ter la  chair. 
FruHnatu-  Les  fruits  font  innombrables  dans 
reis  du  Pays,  leurs  bois.  Il  Je  trouve  des  Forêts  en- 
tières de  limoniers,  fur-tout  un  peu  en 
deçà  du  lieu  de  l'Aiguade,  afïez  près 
de  la  Ville.  On  y  voit  aufîi  quelques 
orangers.  La  boiffon  commune  du 
Pays  eft  de  l'eau.  Cependant  les  hom- 
mes font  paiïionnés  pour  le  vin  de 
palmier ,  qu'ils  appellent  May ,  &  le 
partagent  rarement  avec  les  femmes. 
Ils  ont  des  machines  d'ozier,  qui  leur 
fervent  à  monter  fur  les  arbres  avec 
beaucoup  de  vîtefle.  On  les  voit  def- 
cendre  avec  leurs  gourdes  de  vin  fous 
le  bras.  Ils  ont  diverfes  fortes  de  pru- 
nes; les  unes  jaunes ,  qui  font  faines 
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&  agréables,  d'autres  bleues  ou  noi-  f^ch. 
res  ,  d'un  goût  aromatique  &  fort  efti-  I(<07 
mé.  On  trouve  dans  le  Pays  beaucoup 
(70)  de  Man^anilles  ,  efpece  de  pom-  Manz.rJU 
me  venimeufe ,  qui  reffemble  à  la  pru- 
ne jaune,  &  dont  le  jus  eft  fi  malin, 
que  la  moindre  goutte  qui  rejailliroit 
dans  l'œil  feroit  perdre  auffi-tôt  la  vue. 
On  y  voit  des  Beninganions ,  fruit  fort  .Bcnîng»* 
fain  de  la  groffeur  d'un  citron  ,  &  dont 
l'écorce  eft  rougeâtre  ;  un  autre  fruit 
nommé  Beguil ,  de  la  groffeur  d'une  Beguty 
pomme  ordinaire  &  la  peau  rude ,  mais 
dont  la  chair  a  la  couleur ,  le  grain 
&  le  goût  de  la  fraife.  Les  bois  font 
remplis  de  vignes  fauvages  ,  qui  pro- 
duifent  un  raifin  dent  le  goût  tire  fur 
l'amer.  Les  Nègres  aiment  beaucoup 
la  noix  ou  la  datte  qui  tombe  du  pal- 
mier ,  &  la  mangent  rôtie.  Ils  font 
des  amas  d'une  forte  de  poivre  ,  nom- 
mée Cardamome ,  qui  leur  fert  de  re- 
mède dans  plufieurs  maladies  &  d'af- 
iaifonnement  pour  leur  nourriture.  Ils 
ont  certains  fruits  qui  croiffent  fept 
ou  huit  enfemble  dans  une  efpece  de 
grappe ,  chacun  de  la  longueur  &  de 
la  groffeur  du  doigt  ,  d'une  couleur 
brune  &  jaunâtre  ,  couvert  d'un  petit 

(70)  L'Auteur  les  appelle  mal-à  propros  ManfamiU 
hias. 

Tome  X,  H 
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duvet ,  &  contenant  fous  l'écorce  une 
certaine  fubftance  dont  le  goût  eft  fort 
agréable.  Il  croît  dans  les  bois  du 
Pays  une  efpece  de  hêtre ,  dont  le 
fruit  a  l'apparence  d'une  fève.  On  en 
diftingue  trois  fortes  :  l'un  fort  haut , 
portant  une  écoffe  femblable  à  celle 
des  fèves ,  dans  laquelle  il  fe  trouve 
en  eiFet  quatre  ou  cinq  {éves  quar- 
rées ,  qui  refTemblent  beaucoup  à  la 
graine  du  tamarin ,  couvertes  d'une 
peau  dure  qu'on  prendront  pour  une 
écaille ,  &  qui  contient  une  amande 
dont  les  Nègres  fe  fervent  pour  enve- 
nimer leurs  flèches.  Ils  appellent  ce 
fruit  Ogoti.  C'eft  un  poifon  fort  dan- 
gereux. La  féconde  forte  eft  plus  pe~ 
tite.  Sa  coffe  eft  tortue  &  la  peau  fort 
épaiffe.  Elle  contient  cinq  grandes  fè- 
ves ,  d'un  pouce  de  long.  Le  troiftème 
hêtre  eft  gros.  Il  a  les  feuilles  petites 
comme  le  premier ,  le  fruit  plus  gros , 
dans  une  coffe  dure  &  épaiffe,  qui  eft: 
un  peu  dentelée  fur  les  côtés,  &  qui 
n'a  pas  moins  de  neuf  pouces  de  long 
fur  cinq  pouces  de  large.  Elle  contient 
cinq  longues  fèves ,  que  les  Nègres  ap- 
pellent Quenda ,  &  qu'ils  croyent  fort 
dangereufes. 

Les  Nègres  plantent  des  patates  ;  & 
plus  loin  dans  les  terres ,  ils  cultivent 
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du  coton  .  nommé  parmi  eux  Innum-     Finch. 
ma  ,  dont  ils  font  d'aflez  bon  fil  &  des      1C07, 
étoffes  larges  d'un  quart.  Ils  ont  un 
bois  ,  qu'ils  nomment  Kambe .  qui  leur  ,  Kambe , 

r         \   *    .     ,  1  1  r       bois  de  tc«i 

iert  a  teindre  en  rouge  leurs  boudes  ture, 
&  leurs  nattes.  Leur  limonier  reffem- 
ble  au  pommier  fauvage.  Sa  feuille  eft 
mince ,  comme  celle  du  faille.  Il  eft 
rempli  de  pointes  ,  &  porte  une  pro- 
digieufe  quantité  de  fruits ,  qui  com- 
mence à  meurir  au  mois  d'Août ,  & 
qui  demeurent  fur  l'arbre  jufqu'au 
mois  d'O&obre. 

Le  poivre  de  Guinée  ,  qui  porte  ici  Poivre  ic 
le  nom  de  Bangue ,  croît  naturelle-  Guinéc« 
ment  dans  les  bois ,  mais  il  n'y  eft  pas 
fort  abondant.  Sa  plante  eft  petite , 
affez  femblable  à  celle  du  Troène ,  & 
chargée  de  petites  feuilles  fort  min- 
ces. Son  fruit  reffemble  à  l'épinevi- 
nette.  Il  eft  d'abord  très-verd ,  mais 
en  meuriffant  il  devient  rouge.  Quoi- 
qu'il ne  fe  réunifle  point  en  grappe  , 
il  s'en  trouve  de  côté  &  d'autre  deux 
ou  trois  enfemble ,  autour  de  la  tige. 
Le  Pêne >  dont  on  a  déjà  parlé  ,  &  dont  Penc* 
les  Nègres  de  ce  Pays  compofent  leur 
pain,  eft  une  plante  fort  mince  ,  qui 
reftemble  à  l'herbe  ordinaire ,  &  dont 
les  petites  tiges  font  couvertes  de  grai- 
nes ,  qui  n'eft  renfermée  dans  aucu- 

Hij 
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ne  efpece  d'enveloppe.  Suivant  l'A  u- 

1601,  teur  »  c'e:^  ^a  même  graine  que  les 
Turcs  appellent  Kuskus  &  les  Portr.* 
gais  Yfunde.  Finch  remarqua  aufîi  des 
arbres  qui  reffemblent  au  faille ,  &  qui 
portent  des  fruits  femblables  à  la  coife 
des  pois. 

Plus  loin  dans  l'intérieur  des  terres , 
Kiiîxdc  Ko-  il  croît  un  fruit  nommé  Golo  ou  Kola, 
a  ou  Go  a.  jjansiine  coque  affez  épauTe.Ileftdur, 
rougeâtre ,  amer  ,  à  peu  près  de  la 
grolieur  d'une  noix ,  &  divifé  par  di- 
vers angles.  Les  Nègres  font  des  pro^ 
vifions  de  ce  fruit,  &  le  mâchent, 
mêlé  avec  l'écorce  d'un  certain  ar- 
bre. Leur  manière  de  s'en  fervir  n'a 
rien  d'agréable  pour  les  Européens. 
Celui  qui  commence  à  le  mâcher  le 
donne  enfuite  à  fon  voinn  ,  qui  le  mâ- 
che à  fon  tour  ,  &  qui  le  donne  au  Nè- 
gre fuivant.  Ainfl  chacun  le  mâche 
iuccefTivement ,  fans  rien  avaler  de  la 
fubflance.  Ils  le  croyent  excellent 
pour  la  confervation  des  dents  &  des 
gencives.  Les  chevaux  n'ont  pas  les 
dents  plus  fortes  que  la  plupart  des 
Nègres.  Ce  fruit  leur  fert  aufti  de  mon- 
noye  courante  ,  &  le  Pays  n'en  a  pas 
-d'autre  (71). 

(-0  V-  ye;  la  Relation  tîs  Finch  ,  Va!.  I,  de  Put- 
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L'Auteur  du  Golden  Trade  (72)  ob-  f-*c- -,"" 
ferve  que  le  kola  eft  fort  eftimé  des  ifo-r^ 
Nègres  qui  habitent  les  bords  de  la 
Gambra ,  &  que  les  Anglois  ne  lui 
donnent  pas  d'autre  nom  que  celui  de 
noix.  Elles  reftemblent  ,  dit-il ,  aux 
châtaignes  de  la  plus  groffe  efpece, 
mais  leur  coque  eft  moins  dure.  Le  ^:s  ?:c?™é' 
goût  en  eft  amer.  On  en  fait  tant  de 
cas  parmi  les  Nègres,  que  dix  noix  de 
kola  font  un  préfent  digne  des  plus 
grands  Rois.  Après  en  avoir  mâché  , 
l'eau  la  plus  commune  prend  le  goût 
du  vin  blanc  &  paroît  mêlée  de  fucre. 
Le  tabac  même  en  tire  une  douceur 
lînguliere.  On  n'attribue  d'ailleurs  au- 
cune autre  qualité  au  kola.  Les  per- 
fonnes  âgées,  qui  ne  font  plus  capa- 
bles de  le  mâcher ,  le  font  broyer  pour 
leur  ufage.  Mais  ce  n'eft  pas  le  Peuple 
qui  peut  fe  procurer  un  ragoût  fi  déli- 
cieux ,  car  cinquante  noix  (73)  fuflî- 
fent  pour  acheter  une  femme.  On  en 
fit  préfent  de  fixa  Jobfon,  mais  il  n'eut 
jamais  l'occafion  d'en  voir  croître  fur 
l'arbre.  Les  Portugais  prétendent  que 
le  kola  vient  du  Pays  de  l'or ,  &  que 

(71)  Jobfon  étort  alors  doit  erre  augmenté  ;  car 
àTobabo  Xunda  ,  Port  de  Moore  (  p.  i$i  )  dit  quel- 
Setiko.  Voyez  ci-de/Tus  fa  les  coûtent  aujourd'hui  j  if- 
Relation,  qu'à  deux  cens  noix. 

(7î)  Le  prix  des  femmes 
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■~pinch>      les  Nègres  de  la  Gambra  le  reçoivent 

,  dans  une  grande  Baye  au-delà  de  Ca- 

'*     chao  (74)?  où  ils  trouvent  d'autres 

Nègres  qui  leur  apportent  de  l'or  & 

quantité  de  kola.  Cependant  Jobfon 

remarque  qu'on  le  trouve  plus  cher  à 

D'où  elle      médire  qu'on  defcend  la  rivière  ,  & 

chené,  a  clue  phis  haut,  les  Nègres  l'ont  avec 
plus  d'abondance ,  fans  qu'il  ait  pu  dé- 
couvrir (75)  d'où  ils  le  reçoivent.  Ils 
paroifïbient  ïurpris  que  les  Ànglois  ne 
l'eftimaffent  pas  autant  qu'eux.  Job- 
fon fe  propofoit  d'en  apporter  quel- 
ques noix  en  Angleterre ,  mais  il  s'ap- 
perçut  qu'il  s'y  forme  des  vers ,  & 
qu'elles  ne  peuvent  fe  conferver(76). 
Defcrîption       Barbot  décrit  l'arbre  qui  produit 

ieil"-re  qui  cette  fameufe  noix.  Il  lui  donne  le 
nom  de  Froglo.  Il  allure  que  la  Ré- 
gion de  Sierra-Léona  en  eft  remplie; 
qu'il  eu  d'une  hauteur  (77)  médiocre  ; 
que  la  circonférence  du  tronc  eft  de 
cinq  ou  fix  pieds  ;  que  le  fruit  reflem- 
ble  (78)  aux  châtaignes ,  &  qu'il  en 
croît  en  pelotons  de  dix  ou  douze 
noix ,  dont  quatre  ou  cinq  font  fous 
a  même  coque ,  divifées  par  une  peau 

(74)  H  paroîc  que  c'eft        (76)  Jobfon  ,  p.  134. 
la  Baye  de  Sierra-Léona.  {yj)  Il  dit  ailleurs  (  p. 

(75)  Il  ne  prit  pas  fans     101.  )  que  l'arbre  eft  fort 
doute  le  foin  de  s'en  in-    haut, 
fermer-,  (78)  Voyez  la  figure. 


la  poriet 
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fort  mince  ;  que  le  dehors  de  chaque  Finch. 
noix  eft  rouge,  avec  quelque  mélan-  i£o7i 
ge  de  bleu  ;  que  fi  elle  eft  coupée ,  le 
dedans  paroît  d'un  violet  foncé.  Les 
Nègres  &  les  Portugais  en  demandent 
fans  cefle ,  comme  les  Indiens  ne  de- 
mandent que  leur  arrak  &  leur  bétel. 
Il  ne  vient  qu'une  fois  chaque  année, 
continue  Barbot,il  eft'  d'un  goût  qui 
tire  fur  l'amer;  il  fait  trouver  l'eau 
fort  agréable  ;  &  il  eft  fort  diurétique. 
Les  Nègres  en  font  un  commerce  con- 
fidérable  dans  les  terres.  Ils  en  four- 
nirent une  race  d'Hommes  blancs , 
qui  viennent  le  prendre  de  fort  loin  j 
&  le  même  Auteur  apprit  des  Anglois 
èe  l'Ifle  de  Benfc  9  qu'il  en  parte  tous 
les  ans  par  terre ,  une  fort  grofte  quan- 
tité à  Tunis  &  à  Tripoli  (79). 

Malgré  des  témoignages  fi  formels  ;  °Pinio11  <*« 
Labat  prétend  que  le  kola  vient  de 
l'intérieur  des  (80)  terres,  environ 
îrois  cen> lieues  au-delà  de  Vintain  ent 
remontant  la  Ga mbra.  Il  avoue  qu'il 
en  croît  une  petite  quantité  à  Sierra- 
Léon  a  ;  mais  il  afîure  qu'il  n'eft  pas  fi 
eftimé  que  celui  des  terres;  que  le 
fruit  eft  enveloppé  de  deux  peaux  *y 

(79)  Baxbot ,  p.  101  &    dit  la  même  chofe  avec 
113.  moins  «l'étendue  &  de  ck* 

(  80  )  Au  refte  Moore    conitances  ,  p.  jî*. 
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Finch,      fa  première  ,  grife,  dure,  forte  &  caf- 
£  fante  ;  la  féconde,  qui  touche  à  la 

'  "  chair  ,  blanche  &  foible.  Lorfque  le 
fruit  vient  à  fécher;  qu'il  eïi  extrême- 
ment amer  &  d'une  qualité  aftringen- 
le  ;  qu'il  fait  trouver  l'eau  fort  agréa- 
ble ;  que  plufieurs  le  croyent  perni- 
cieux à  l'efiomach;  qu'il  communique 
une  couleur  jaune  aux  dents  &  à  la  fa- 
live  ;  enfin ,  que  pour  la  forme  ,  la 
grofTeur  ,  l'odeur,  la  couleur  &  le 
goût  il  reffemble  entièrement  à  la  châ- 
taigne. A  l'égard  de  l'arbre  ,  il  fe 
plaint  de  n'en  avoir  pas  trouvé  de 
bonne  defcriotion  dans  fes  Mémoires 
(8,). 

Finch  obferve  que  la  Baye  de  Sier- 
ra-Léona  produit  beaucoup  d'huîtres, 
&  qu'elles  s'attachent  fur  le  rivage 
aux  pieds  de  certains  arbres  (*)  de  la 
forme  du  faule ,  mais  qui  ont  la  feuil- 
le plus  large  &  de  l'épanTeur  du  cuir , 
avec  de  petits  boutons  comme  ceux 
du  cyprès.  Les  branches  des  mêmes 
arbres  font  de  la  groffeur  d'une  can- 
ne ordinaire  ,  unies  au  dehors  &  moël- 
leufes  dans  l'intérieur.  Celles  qui  s'a- 
fraiiTent  jufques  dans  l'eau  font  fi  cou- 

(80  Afrique  Occiden-    efpece  de  manglesque  La- 
taie  ,  Vol.  V.  p.  8.  bat  appelle paletuniers  ,  &. 
(*)  Ces  arbres  font  une    les  Anglois  mangroves. 
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Vertes  d'huîtres,  qu'on  s'imagineroit      Finch. 
que  c'eft  l'arbre  même  qui  les  produit      ^ 
avec  le  fecours  de  l'eau  falée. 

La  Baye  eft  remplie  de  poiffon  de  cf^dT* 
toutes  les  efpeces ,  telles  que  le  Mul-  poiifcas, 
let,  la  Raye,  la  Vieille,  le  Brochet ,  le 
Gardon, le  Cavallos ,  qui  reffembie  au 
Maquereau  ,  Y  Epie ,  dont  la  tête  fê 
termine  en  effet  par  une  forte  d'épée, 
dentelée  des  deux  côtés  comme  une 
fcie ,  le  Schark  ou  le  Requin  ,  le  Chien. 
de  mer  ,  le  Scharker ,  qui  reffemble  au> 
Requin  y  excepté  que  l'a  tête  fe  termi- 
ne dans  la  forme  (82)  d'une  pelle  ;  le 
Cordonnier ,  qui  a  des  deux  côtés  de  la 
tête  une  efpeee  de  barbe  ou  de  foie 
pendantes  ,  &  qui  grogne  comme  le 
Cochon  ,  &c.  Finch  prit ,  dans  l'efpa- 
ce  d'une  heure ,  fix  mille  poiffon  s  de 
la  forme  de  l'Able 

La  Côte  n'eft  pas  moins  abondante 
en  toutes  fortes  d'oifeaux  ,  parmi  lef- 
quels  on  voit  des  pélicans  blancs  ,  de 
la  groffeur  de  nos  cygnes ,  avec  un 
bec  fort  gros  &  fort  long ,  des  hérons , 
des  corlues  ,  des  outardes ,  l'oifeau 
qu'on  appelle  œil  de  beuf,  &  quantité 
d'autres  dont  l'efpece  n'eft  pas  con- 
nue dans  nos  climats.  On  trouve  dans 

'    (Et)  Il  fiœblc  que  cTcû  le  marteau  ou  le  patnou- 

Hv 
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Finch,  les  terres  un  grand  nombre  de  perro- 
2607,  quets  gris  ,  de  pintades  aufîî  grottes 
que  les  faifans  &  d'un  fort  beau  plu- 
mage, mais  fort  nuifibles  aux  planta- 
tions de  riz;  de  porcs-épis,  &  de  fin- 
ges.  Les  montagnes  voifines  renfer- 
ment des  lions  ,  des  tigres  &  des  léo- 
pards. Finch  ne  vit  que  trois  éléphans 
dans  le  Pays  ;  mais  plus  loin  dans  les 
terres  ,  il  s'en  trouve  un  grand  nom- 
bre. Les  Nègres  lui  parlèrent  d'un  ani- 
mal fort  étrange ,  que  fon  Interprète 
nommoit  CarbuncU.  On  le  voit  fou- 
vent,  mais  toujours  pendant  la  nuit  ; 
&  fa  tête  jette  un  éclat  furprenant  qui 
lui  fert  à  trouver  fa  pâture.  L'opinion 
des  Habitans  eil  que  cette  lumière 
vient  d'une  pierre  qu'il  a  dans  les  yeux 
ou  fur  le  front.  S'il  entend  le  moindre 
bruit,  il  couvre  aufïï-tôt  cette  partie 
brillante ,  de  quelque  membrane  qui 
en  dérobe  l'éclat.  Finch  trouva  l'air 
fabuleux  à  ce  récit. 
Le  Pays  ne  Le  Pays  n'a  rien  d'ailleurs  qui  puif- 
r-orre qu: des  fe  exciter  l'avidité  des  Marchands; 
mais  plus  haut ,  l'on  trouve  de  l'or  & 
de  l'yvoire  ,  que  les  Portugais  vont 
prendre  en  échange  ,  dans  certains 
tems  de  l'année ,  pour  du  riz ,  du  fel, 
des  colliers  de  verre,  des  fonnettes, 
de  l'ail,  des  bouteilles  de  France,  des 
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chaudrons  de  cuivre ,  des  couteaux  ,  Finch. 
des  bonnets  ,  de  la  toile,  des  baffins  1607 
de  léton ,  des  barres  de  fer  &  d'au- 
tres marchandifes  communes.  Dans 
la  Baye  de  Sierra-Léona ,  toutes  ces 
commodités  (83)  ne  fervent  qua  fe 
procurer  des  rafraîchiffemens  &  de§ 
provifions. 

§•     I  I. 

Defcription  de  Sierra  Liona par  Vdlault  de 
Bellefond. 


L 


E§  Mores  donnent  au  Pays  de   villauït. 
Sierra-Léona  le  nom  de  Bulom-     idGG 
hcl{%^  qui  fignifle  grande  Contrée.  Les 
Portugais  n'ont  pas  eu  d'autre  raifon  i^Slui*6* 
que  la  hauteur  des  montagnes  &  la  donnent, 
multitude  des.  lions  qu'elles  contien- 
nent ,  pour  le  nommer  Sierra-Léona  , 
ou  Montagne  des  lions. 

Cette  Région  commence  fort  loin  Etendue  i« 
à  l'Eft  dans  les  terres ,  &  finit  vers  le  ays' 
Nord-Oueft,  au  Cap  Ledo.  De  cette 
pointe ,  en  s'avançant  dans  la  rivière  , 
on  trouve  plufieurs  Bayes  ,  dont  la 
quatrième  s'appelle  Baye  de  France  , 
"foit  parce  que  les  François  étoient  au- 
trefois en  poffeffion  de  cette  Côte,  01* 

(S})  Voyage  de  Finch  ,  Bolmbcrre,  c'eft-à-dire 

dans  Purchais  ,  \'ol.  I.  p.  bonne  baffe  turc.  Bulm  ii-< 

416.  gn;ile  bus. 

(  S4  )    D'autres   difuu 

Hvj 


VlLLAULT. 


!<?<?<>. 
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«Jlbles. 


RcyaumfS 
<!c  Hurré  £c 
4e  Bulom. 
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parce  qu'ils  y  brûlèrent  une  Ville.  Cet» 
te  Baye  efl  la  feule  où  l'on  trouve  de 
l'eau  fraîche  ,  dans  trois  difFérens  ruif- 
feaux.  Villault  eut  la  curiofité  de  vi- 
fiter  une  des  fources.  Il  fit  une  lieue  à 
pied  jufqu'aux  montagnes  ;  mais  il  dé- 
couvrit les  traces  d'un  fi  grand  nom- 
bre de  bêtes  féroces ,  dont  l'afpect  feul 
efl  terrible,  qu'il  prit  le  parti  de  re- 
tourner au  îivage.  Dans  la  fuite  il  ap- 
prit d'un  Portugais  que  la  fource  qu  il 
avoit  cherchée  eu.  au  milieu  des  bois , 
à  quinze  lieues  de  la  Mer,  &  qu'il  n'au- 
roit  pûs'obfliner  dansfondeffein  ,  fans- 
s'expofer  à  devenir  la  proie  des  tigres  y 
«les  éléphans  &  des  crocodiles ,  qui  ne 
font  pas  en  moindre  nombre  que  les 
lions  dans  les  Montagnes. 

Les  parties  Septentrionales  du  Pays 
font  fort  baffes.  Elles  dépendent  du 
Roi  de  Bulom  ,  comme  celles  du  Sud 
font  foumifes  au  Roi  de  Burré.  Le 
Royaume  de  Bulom  eft  peu  connu  des 
François  &  desHolIandois.  L'arTe&ion 
des  Habitans  s'eft  déclarée  pour  les 
Anglois,  &  pour  les  Portugais ,  dont 
plufieurs  s'y  font  formés  des  Etabliffe- 
jmens. 

Le  Pays  produit  beaucoup  de  riz  , 
de  millet ,  de  maïz ,  &  une  forte  de- 
bled  de  Turquie.  C'eft  de  ce  bled  cme 
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les  Habitans  font  leur  pain  ,  mais  il  y    vilLauit; 
en  a  de  fi  barbares  ,  qu'ils  mangent  le      1666. 
riz  crû ,  en  fe  contentant  de  le  tremper 
dans  l'eau  de  mer.  Les  alimens  com- 
muns (ont  le  poifîbn  &  les  fruits.  On    Productions 
trouve  en  abondance  toutes  fortes  de  duPa^s' 
fruits  rouges  ,  des  figues  ,  des  poires  , 
des  prunes  ,  des  oranges ,  des  citrons  ; 
&  une  forte  de  châtaigne,  qui  fans  être 
auffi  bonne  que  celle  de  l'Europe ,  a  la 
vertu  (85)  d'appaifer  la  plus  grande 
foif.  Les   montagnes  font  couvertes 
d'aibres  qui  produifent  de  la  gomme  , 
&  qui  offrent  une  verdure  continuelle, 
la  plupart  affez  femblables  à  notre 
laurier» 

On  y  trouve  un  grand  nombre  de  Les  animaux, 
chèvres ,  de  porcs ,  de  lions  ,  de  tigres , 
d'éléphans  9  de  fangliers ,  de  cerfs  & 
de  chevreuils.  Les  derniers  fur-tout  y 
font  li  communs  ,  que  les  Habitans  en 
apportent  jufqu'aux  Vaifleaux  &  les 
donnent  prefque  pour  rien.  S'il  en 
faut  croire  les  Mores  &  les  Portugais  ,. 
on  rencontre  dans  les  montagnes  des 
ferpens  fi  monltrueux  *  qu'ils  (06)  fe- 
roient  capables  d'avaler  un  homme- 
entier.  Les  Mores  font  en  guerre  per- 

(£5)  C'eft  appa:e,nmeru  tant  de  goût  pour  les  fa-- 

la  noix  de  kola.  b  es  »jue  ia  plumait  ces  ii£»- 

(  £6  )    Les   Portugais,,  gresv. 
«Jans  ces  Régions ,  ont  au.- 
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VitLAULT?  pétuelle  avec  ces  monftres,  &  con- 
^^      noiffent  i'ufage  de  certaines  herbes  qui 
*     font  un  remède  infaillible  contre  leurs 
morfures. 

Guerre  tes  Les    fmgeS  fe   rafTemblent  en  trOU- 

Mores  contre  \°      r         o      1  I         •/-  i 

ks  finges  &  pes  nombreules ,  &  detruilent  tous  les 
les  éiéphans.  champs  cultivés  dont  ils  peuvent  s'ap« 
procher.  Leurs  ravages  infpirent  pour 
eux  une  haine  implacable  aux  Habi- 
tans.  Les  éiéphans  font  l'objet  d'une 
autre  guerre  pour  les  Mores.  On  les 
voit  fans  ceffe  à  la  chafTe  de  ces  ani- 
maux. Ils  s'enrichnTent  de  leurs  dents 
&  s'engraiffent  de  leur  chair.  L'Auteur 
ayant  goûté  de  la  chair  d'éléphant  9, 
affure  que  loin  d'être  mauvaife ,  elle 
approche  beaucoup  du  bœuf. 
vinedeBur-  Quelques  François, qui  avoient  fait 
hab>  Ie  VOyage  de  Burré,  apprirent  à  Vil- 
lault  que  cette  Ville  ne  contient  pas 
plus  de  trois  cens  maiions  ;  que  le  Pa- 
lais du  Roi  eft  au  centre,  &  n'a  pas 
beaucoup  d'apparence.  Par  d'autres 
informations  ,  l'Auteur  fe  crut  certain 
que  Burré  a  quatre  ou  cinq  cens  Ha- 
bitans ,  fans  y  comprendre  les  enfans 
&  les  femmes  ;  que  le  Monarque  ré- 
gnant fe  nommoit  Felipe;  qu'il  avoir 
embraffé  le  Chriftianifme  ,  &  qu'il  en- 
fretenoit  à  fa  Cour  un  Jéiuite  &  un 
Capucin, 


îans. 
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La  plupart  des  Habitans  de  Sierra-   villault. 
Léona  font  d'une  belle  taille.  On  en     jgg^ 
voit  peu  qui  ayent  le  nez  plat  &  com- 
me écrafé.  Ils  font  plus  doux  &  plus 
civils  que  ceux  du  Cap-Verd.  On  ne 
les  voit  jamais nuds,&  la  plupart  font 
vêtus  modeftement.  Les  femmes  au   odicu*epro- 
eontraire  connoiflent  peu  la  modeftie.  ft»""00** 

„.,        r  ,     ,      .       r  femmes. 

Elles  lont  généralement  communes. 
Un  homme  en  prend  le  nombre  qu'il 
deiire,  &  les  proftitue  aux  Etrangers 
comme  il  le  juge  à  propos.  Celle  néan- 
moins qui  tient  le  premier  rang  &  qui 
porte  proprement  le  titre  de  femme, 
eu  gardée  avec  beaucoup  de  précau- 
tion. Aufli  toutes  les  autres  ne  paflent- 
elles  que  pour  des  concubines. 

Dans  rifle  de  Saint- André ,  Viliauit    Maifons  tes 
eut  la  curiofité  de  voir  une  de  leuss  habitans  & 

.  r-  ti     i  n         1       le  ai»  armei» 

maiions.  11  la  trouva  compolee  de 
bois  &  de  terre ,  avec  une  petite  fe- 
nêtre couverte  de  feuilles ,  un  trou 
pour  fervir  de  porte,  &  nn  peu  de  feu 
au  centre.  Les  Habitans  prennent  leur 
repos  fur  une  natte,  qui  eft  étendue 
dans  un  coin  ,  &  ne  s'y  placent  jamais 
fans  avoir  leurs  armes  à  leur  côté. 
C'eft  ordinairement  une  épée ,  une 
dague  ,  des  dards  ,  un  arc  &  des  flè- 
ches. La  pointe  de  leurs  flèches  efl 
empoifonnée  du  jus  d'un  fruit  verd? 
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"villault.  de  la  longueur  d'une  rave.  Ce  poifor? 
1666  eftfi  prompt  &  fi  fubtilrque  la  guérf- 
fon  efl  preique  impoffible.  On  trouve 
parmi  les  Habitans  quelques  armes  à 
feu,  qu'ils  aiment  pafïîonnément ,  & 
dont  ils  fe  1er  vent  avec  beaucoup  d'a- 
drefTe. 

Les  Portugais  qui  font  établis  dans 
le  Pays  ont  converti  quantité  de  Nè- 
gres auChriftianifme.Toutlerefteeft 
partagé  entre  le  Mahométiime  &  l'I- 
dolâtrie. Les  Idolâtres  adorent  quel- 
ques ridicules  figures  ,  aufquelles  ils 
donnent  le  nom  de  Fkichis  ou  de  Dieux. 
Ils  leur  adreffent  des  prières  foir  &c 
matin  ;  &  s'ils  ont  quelques  mets  un 
peu  plus  délicats  que  leur  nourriture 
ordinaire  ,  tels  que  du  poiffon  ,  de  la 
volaille  ou  du  vin  de  Palmier,  ils  com- 
mencent par  les  mettre  à  terre,  de- 
vant leurs  divinités. 

Villault  entendant  un  jour  pronon- 
cer par  un  More ,  les  noms  d'Abra- 
ham ,  d'Ifaac  &  de  Jacob  ,  lui  deman- 
da quel  étoit  le  fens  de  cette  invoca- 
tion. Le  More  répondit  que  c'étoit  ua 
remerciement  qu'il  faifoit  à  fes  Féti- 
ches ,  pour  l'avoir  confervé  fur  mer  ? 
&  que  tous  les  Mores  (87)  s'acquh> 

(£7)  On  doit  donc  fiip-     Mshométans  ,     fur  -  teuc 
jofer  qu'ils  n'écoient  gas    loiiquiis.  adoraient  des  i~ 
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toient  de  ce  devoir  dans  les  mêmes  oc-  vjllallt. 
caiîons.  Ils  portent  tous  quelques  uns  i6$$ 
de  ces  Fétiches  dans  de  petits  facs ,  fur 
la  poitrine  ou  fur  les  épaules  ;  &  jamais 
ils  ne  manquent  de  leur  offrir  à  manger 
le  foir  &  le  matin.  Ils  les  parent  de 
Rajfadc ,  &  de  petits  colliers  de  verre 
coloré  ;  c'eft- à-dire,  de  ce  qu'ils  regar- 
dent eux-mêmes  comme  le  plus  riche 
ornement  du  monde. 

Us  parlent  tous  la  Langue  Portugai- 
fe.  Dans  la  crainte  de  s'enyvrer ,  ils 
boivent  peu  de  liqueurs  fortes  ,  fur- 
tout  lorfqu'ils  font  avec  les  Européens. 
Les  marchandifes  ordinaires  du  Pays      Leur  c01»- 

/••■.,.  1         •  J0     merce. 

iont  le  riz,  lyvoire,  la  civette,  & 
quelquefois  un  peu  d'ambre  gris.  Sur 
toute  la  Côte,  il  ny  a  point  de  lieu 
où  le  commerce  fe  faffe  avec  tant  d'a- 
vantage. Il  eft  rare  qu'il  produife  moins 
de  cent  pour  cent.  Mais  le  profit  des 
Portugais  eft  encore  plus  confidçra- 
ble,  parce  qu'ils  achettent  plus  loin , 
dans  l'intérieur  des  terres  ,  l'yvoire 
qu'ils  revendent  fur  la  Côte  aux  Mar- 
chands. 

La  rivière  ,  qui  eft  connue  fous  le   Kwmnoms 
nom  de  Sierra  -  Léona  ,  porte  aulîi  «j*  ,a  rivcre 

7    *■  de  Sierra- 


mages.  Barbot  dit  qu'il  ne    pendant  Villault  en  recoa- 
put  découvrir  de  Mahomé-     noîi  ici. 
tans  à  Sierra- Leona.  Ce- 


Léona. 
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villault.  ceux  de  Mitomba  &  de  Tagrin.  Elle 
1666.  v^ent  de  f°rt  l°m  dans  ^es  terres ,  & 
vers  fon  embouchure  elle  n'a  pas 
moins  de  trois  lieues  de  largeur;  mais 
à  quatorze  ou  quinze  lieues  de  la  Mer 
elle  fe  reflerre  à  la  largeur  d'une  lieue. 
Le  Port  n'a  pas  plus  de  deux  brafTes 
de  fond.  En  y  entrant,  l'on  eft  obligé 
de  tirer  autant  qu'on  peut  vers  les 
montagnes  ,  au  long  defquelles  on 
trouve  dix  r  douze  ,  Se  jufqu'à  feize 
braffes. 
Raies  fort       Cette  rivière  eït  bordée  de  certains 

finguhercs.  arbres  ,  nommés  Manglcs  ,  dont  les 
branches  ne  s'étendent  jamais  plus 
loin  l'une  que  l'autre  ;  mais  leurs 
pointes  fe  courbent  ,  &  n'ont  pas  plu- 
tôt touché  à  la  terre  ou  à  l'eau  ,  qu'y 
prenant  racine  ,  elles  forment  des 
haies  qui  ont  quelquefois  vingt  ou 
trente  pieds  d'épanTeur.  Il  y  a  dans  la 
même  rivière  plufieurs  petites  Ifles, 
la  plupart  habitées  &  côirVcrî£9  d'ar- 
bres verds,  fur -tout  de  Palmiers, 
dont  les  Habitans  tirent  beaucoup  de 
vin. 
comptoir        Pendant  que  Villault  étoit  à  Sierra- 

«jue  les  An-    Léona  ,  en  1666 ,  les  Anglois  avoient 

giois  avo:enr  7       .  .  ,         t    a  r       m      o     i 

lurfariviere.  un  magazin,  dans  ta  plus  tertile  &  la 
plus  belle  de  ces  Mes.  Leur  maifon 
étoit  bâtie  de  brique  &  de  pierre  de 
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taille.  Elle  avoit  pour  fa  défenfe  qua-  villault." 
tre  pièces  de  canon ,  de  quatre  livres  ,555 
de  balle.  Un  beau  bois  de  Palmiers, 
dont  elle  étoit  entourée ,  lui  fournif- 
foit  abondamment  du  vin.  On  voyoit 
d'un  côté  quinze  ou  vingt  cabanes, 
qui  fervoient  de  logement  aux  Habi- 
tans  naturels,  &  de  l'autre  une  four- 
ce  d'eau  vive. 

§.     III. 

Autre  defcription  de  Sierra  Léona  par  Jean 
Barbot. 


IL  eft  difficile  de  fixer  les  bornes  de     b**bot. 
cette  Région,  de  tout  autre  côté      167g. 
que  l'Oueft ,  où  elle  eft  arrofée  par  la 

r\       1  -X7  1     C      ï  Bornes  & 

mer.  Quelques  Voyageurs  la  font  corn-  nomduPay$, 
xnencer  au  Cap  Verga  du  côté  du 
Nord.  Mais  les  terres  étant  fort  bafles 
vers  le  Nord ,  c'eft  proprement  le  Sud 
de  la  rivière  de  Mitomba  qui  doit  por- 
ter le  nom  de  SierraLéona  ,  c'eit-à-di- 
re  de  Montagne.  A  l'égard  de  cette  dé- 
nomination,  quelques-uns  tirent  ion 
origine  du  bruit  de  la  mer ,  dont  les 
battemens ,  contre  un  rivage  couvert 
de  rocs,  reflembient  au  rugiffement 
des  lions  ;  d'autres,  du  grand  nombre 
de  ces  animaux  qui  habitent  les  mon- 
tagnes (88). 

(88;  Defcription  de  la  Guinée  par  Barbot  ,  p.  96  Se 
102. 
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barbot.         Quoique  les  jours  d'Eté  foient  fort 

-s-o       chauds  dans  le  Pays  plat  &  ouvert ,  les 

'    '     vents  du  Sud-Oueft  y  apportent  de  la 

Mahgnné   fraîcheur  pendant  l'aprèfmidi.  Mais  la 

eu  climat,  n  •     r  i 

chaleur  eu'  infupportable  dans  les  par- 
ties montagneufes  ,  à  caufe  des  bois  & 
des  forêts.  En  général,  on  peut  dire 
que  c'eft  une  Région  fort  mal  faine 
pour  les  Européens  ;  témoins  tous  les 
Anglois  qui  font  morts  dans  rifle  de 
Benfe.  La  pluie  &  le  tonnerre  y  ré- 
gnent   continuellement    pendant   fix 
mois ,  avec  une  chaleur  fi  maligne  aux 
mois  de  Juin  &  de  Juillet ,  qu'on  eft 
obligé  de  fe  tenir  renfermé  dans  les 
hutes.  L*air  ,  corrompu  par  tant  de 
mauvaifes  influences ,  y  produit  en 
uninflant  des  Magots  fur  les  alimens 
&  fur  les  habits.  Quelquefois ,  les  tor» 
nados  y  font  capables  de  caufer  de 
l'épouvante.  Une  épaifle  obfcurité, 
qui  ne  fe  diflîpe  pas  un  moment  dans 
le  jour ,  femble  changer  la  face  de  la 
nature,  &  rend  la  vie  prefque  infup- 
portable. Le  Pays  de  Sierra-Léona  eft 
Capcz&Ma-  habité  par  deux  Nations  différentes, 
nez.deus      dont  l'une  fe  nomme  les  Vieux  Capt{, 
y  torturent.      &  l'autre  les  Kombas-Mane^.  Les  Ca- 
pez  paffent  pour  les  plus  polis  de  tous 
les  Nègres.   Les  Manez  au  contraire 
forment  un  Peuple  barbare ,  auda- 
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cieux  ,  incapable  de  repos ,  qui  eft  earbot. 
même  regardé  (89)  comme  antropo-  1678* 
pbage  ,  fuivant  la  lignification  du  nom 
Manei  dans  la  Langue  du  Pays.  Les 
Portugais  de  Congo  &  d'Angola  pren» 
nent  les  Kombas-Manez  pour  la  mê- 
me race  que  les  Jogos  &  les  Galus ,  qui 
habitent  l'Eft  &  le  Nord-Oueft  de 
Congo ,  &  qui  ont  été  long  tems  la 
terreur  de  plufieurs  autres  Peuples 
Nègres.  Ils  les  croyent  tous  defcen- 
dus  des  Galas  Monous  ,  qui  habitent 
dans  les  terres,  fort  loin  de  la  rivière 
de  Seftre  ou  Seftos.  Ces  Manez  &  ces 
Capez  n'ont  pas  celle  d'être  en  guer- 
re depuis  l'année  1505  ,  que  les  pre- 
miers fortant  de  l'inférieur  des  ter- 
res ,  vinrent  fondre  fur  la  Côte ,  dont 
les  Capez  étoient  anciens  Habitans  ; 
dans  la  cruelle  réfolution  de  ruiner 
leur  Pays  &  de  les  vendre  aux  Portu- 
gais ,  nouvellement  établis  dans  cette 
partie  de  l'Afrique.  Mais  le  Pays  leur 
parut  fi  bon  &  fi  fertile,  qu'ils  prirent 
le  parti  de  s'y  arrêter.  Ils  vendirent 
les  Capez  ,  qu'ils  firent  prifonniers  , 
&  dévorèrent  ceux  qui  étoient  morts 
dans  le  combat.  Cependant  le  defef-, 

(  P9  )  Il  n'en  faut  pas  t'ons  barbares  d'attribuer 
conclure  qu'il  le  loit  j  car  ce  tteociieule  qualité  à  leurs 
-c'eit  Puûjge  entre  les  Na-    ennemis. 
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"~  Ba:  bot.     poir  ayant  ranimé  ce  malheureux  Peu- 

167S       P^e'  ^  ^Llt  ^mP°^^e  à  ces  barbares 
'    '      ennemis  d'exécuter  entièrement  leur 
deffein.  Ils  ont  confervé  feulement  les 
terres  dont  ils  s'étoient  mis  en  poflef- 
fion  ;  &  toujours  animés  de  la  même 
fureur ,  ils  n'ont  pas  ceffé  d'entretenir 
la  guerre  avec  leurs  voifins.  Une  fi 
longue  haine  n'a  pu  manquer  d'être 
funefte  aux  deux  Nations ,  mais  fur- 
tout  aux  Capez,  dont  elle  a  détruit 
un  grand  nombre.  On  en  a  vu  qui  dans 
la  crainte  de  tomber  tôt  ou  tard  entre 
les  mains  de  leurs  ennemis  ,  qu'ils  re- 
gardent toujours  comme  des  antropo- 
phages  ,ont  pris  volontairement  le  par- 
ti de  fe  vendre  aux  Portugais  pour 
LesManez  l'efclavage.  Tandis  que  Barbot  étoit 
à  s'appiivoi-  dans  le  Pays  en  1678,  la  guerre  y 
iei'  étoit  fort  ardente  ,  &  les  Capez  fe  pré- 

paroient  à  recevoir  vigoureufement 
leurs  voifins.  Cependant  il  afïure  que 
les  attaques  ne  font  plus  auffi  fanglan- 
tes  qu'autrefois,  &  que  le  commerce 
des  Européens  commence  à  rendre  les 
Glanez  plus  traitables  que  leurs  ancê- 
tres. 

On  prétend  que  ces  deux  Peuples 
ont  une  forte  de  foumifîion  pour  le 
Roi  de  Quoja ,  qui  fait  fa  réfidence 
près  du  Cap  Monte.  Flanjîn  ,  un  des 
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prédécefleurs  de  ce  Prince  ,  les  ayant     "bÂrbot.  " 
iubjiigués,  la  poftérité  royale  du  vain-      ,(-,% 
queur  continue  de  leur  donner  des  ' 

Gouverneurs  ou  des  Vicerois ,  fous  le 
titre  de  Dongahs.  Mais  les  frères  d'un 
de  ces  Dongahs  fe  diviferent  enfuite 
par  des  guerres  qui  ruinèrent  la  forme 
établie.  Pendant  le  féjourde  l'Auteur 
en  Afrique ,  le  plus  jeune  ,  nommé 
Jean  Thomas ,  alors  âgé  de  foixante- 
dix  ans ,  pofTédoit  à  titre  de  patrimoi- 
ne le  Village  de  Tombey ,  qui  n'eft  qu'à  Pliages  Ac 
quatre  lieues  de  la  Baye  de  France,  de^agos. 
une  lieue  au-deffus  du  Village  de  Ba- 
gos  ,  près  duquel  (90)  on  voit  quanti- 
té de  grands  arbres.  La  plupart  des 
Anglois  jettent  Fancre  devant  Tom- 
bey ,  qui  etft  l'endroit  le  moins  éloigné 
de  leur  établiffement.  On  peut  mouil- 
ier  devant  la  Baye  de  France  fur  feize 
&  dix-huit  brafies  d'un  fond  de  vafe. 
Barbot  ajoute  que  le  Village  de  Bagos 
(91)  eft  fitué  à  quatre  lieues  de  l'Ai- 
gu a  de  .  contre  un  petit  bois  ,  &  qu'il 
a  du  côté  de  l'Eft  celui  de  Tombey, 
d'où  la  vue  s'étend  fort  agréablement 
jufqu'à  l'Ifle  deTafTo ,  qu'on  prendroit 
dans  l'éloignement  pour  la  terre  fer- 
me. 

(90)  Toutes  ces  fuua-  (91)  Barbot ,  p.  96.  Cet- 
tions  n'ont  pas  été  mar-  te  defcription  manque  île 
/juées  dans  les  Cartes,  netteté  dans  fa  Relation, 
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barbot.  Le  Nord  de  la  rivière  de  Mitomba  j 
vers  l'embouchure  ,  eit  fournis  à  deux 
petits  Rois  ;  celui  de  Burré  au  Sud,  & 
pays  qui  ceiui  de  Bulm  au  Nord.  Du  tems  de 
iivkre.  l'Auteur ,  le  Roi  de  Bulm  fe  nommoit 
Antonio  Bumbo.  Celui  de  Burré  fait 
ordinairement  fa  réfidence  dans  une 
Ville  du  même  nom  ,  qui  eiï  compo- 
fée  d'environ  trois  cens  cabanes ,  & 
de  cinq  cens  Habitans,  fans  y  com- 
prendre les  enfans  &  les  femmes.  Les 
Millionnaires  Portugais  ont  converti 
au  Chriltianifme  le  Roi  de  Bulm  & 
quelques-uns  de  fes  Sujets.  Dans  le 
langage  du  Pays ,  Bulm  fignifie  baffe 
terre  ;  d'autres  le  prononcent  BulemSc 
Bulon  ,  en  y  ajoutant  Berre  ,  qui  ligni- 
fie bon ,  &  forment  ainfi  le  nom  de  Bu- 
lemberre. 

La  Côte  de  Bulm  eft  baffe  &  plate 
en  comparaifon  de  celle  de  Burré  ou 
de  Timna ,  près  de  laquelle  font  les 
fameufes  montagnes  que  les  Portugais 
ont  nommées  Sierra-Léona.  Elles  for- 
ment une  longue  chaîne  ;  &  fi  l'on  ex- 
cepte celles  des  Ambofes  ,  on  n'en 
connoît  pas  de  plus  hautes  au  Nord  & 
au  Sud  de  la  Guinée.  L'intérieur  dej 
ces  montagnes  renferme  tant  de  dé- 
tours, &  des  abîmes  fi  creux,  qu'uni 
ieul  coup  de  canon  tiré  dans  la  Baye! 

caufl 
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caufe  d'étranges   refTentimens.  Ceux     barbot. 
du  tonnerre  n'y  paroiiïent  pas  moins      !^7g 
furprenans  ,  quand  on  les  entend  pour 
la  première  fois.  C'eft.  de -là  que  les 
Portugais  ont  donné  auffi  à  ces  mon- 
tagnes le  nom  de  Montes  Claros.  MonresCla» 

Al'Oueft  ,on  voit  une  pointe  mon-  «WittAtaw 
r  1.       .      ,     ~   l        ,  vient  ce  nom* 

tagneule  ,  mais  plus  balle  que  les  mon- 
tagnes mêmes  ,  qui  s'étendant  affez 
loin  dans  la  mer  ,  forme  une  efpece 
de  Peninfule.  Les  Nègres  qui  veulent 
gagner  la  Mer  ,  y  tranfportent  leurs 
canots  fur  leurs  épaules  ,  pour  s'épar- 
gner la  peine  de  ramer  en  fortant  de 
la  Baye.  Cette  pointe  porte  le  nom  r°jntede 
de  Cabo  Ledo  ou  de  Tagrim.  D'autres  cap  u„o. 
la  nomment  Tangaraiin.  Suivant  les 
obfervations  de  l'Auteur  (92)  elle  efr. 
exactement  à  huit  degrés  trente  minu- 
tes de  latitude  du  Nord.  Il  ajoute  que 
toutes  les  Cartes  Hollandoifes  placent 
les  Côtes  de  cette  partie  de  la  Gui- 
née ,  trente  degrés  (93)  plus  au  Nord 
qu'elles  ne  font  réellement;  ce  qui  jet- 
te des  erreurs  dangereufes  dans  la  na- 
vigation. 

La  durée  du  flux  dans  la  Baye  efr. 

(y  2)  L'Auteur  fe  crom-  Carte  même  la  rrurque  <1î£ 

pe  foavent  iur  tes  laritu-  férente  de  fa  propre  obfer- 

des  ;  témoin  celle  du  Cap  varion. 

verd  ,  qu'il  donne  fort  diP-  (93)  L'Auteur  a  voulu 

férente  «le    la  vérité.   Sa  dire  30  minutes. 

Tome  Xx  I 
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~b*:-bot.  de  fept  heures  ,  &  celle  du  reflux  d'en- 
1678  viron  cinq  heures.  Le  flux  a  fon  cours 
T"  Nord-Eft,&  quart  d'Eft,  &  Eft Nord- 
Eft.  Le  reflux  a  le  fien  Sud  -  Ouefï 
quart  d'Oueft  ,  &  Oneft  Sud-  Oueft. 
Aux  pleines  Lunes,  fur- tout  depuis 
le  mois  de  Septembre  jufqu'au  mois 
de  Janvier  ,  le  tems  efl  fort  calme 
pendant  toute  la  nuit  ,  &  jufques  vers 
midi  ,  qu'il  s'élève  des  vents  frais  , 
Sud-Oueft  ,  Sud  Sud-Oucft ,  &  Oueft 
Sud- Oueft.  Ils  durent  jufqu'à  dix  heu- 
res du  foir  ,  &  le  calme  ne  manque 
point  alors  de  leur  fuccéder.  Il  n'y  a 
pas  de  VaiiTeaux  qui  ne  puiffent  mouil- 
ler librement  hors  de  la  Baye  &  de- 
dans ,  fur  fept  ou  huit  braffes  d'un  bon 
fond  de  fable  rouge.  Plus  on  approche 
de  la  Côte  de  Burré,  plus  on  trouve 
l'eau  profonde,  parce  que  les  terres  y 
font  beaucoup  plus  hautes. 
Ce  qu'on         La  rivière  de  Sierra  -Léona  vient 

eonnoh  dcia  ^e  fort  [om  dans  ies  terres.  Un  Nègre 

rivière  de  ,  r       1         \    i>  a  ?    11 

Sierra  Léona  voulut  perluader  a  1  Auteur  quelle  a 
ou  Mitomba.  fa  fource  en  Barbarie.  Il  aiîuroit  qu'- 
ayant long  tems  exercé  le  commerce 
fur  fes  bords  ,  il  avoit  vendu  fort  fou- 
vent  du  Kola  &  des  Efclaves  à  des 
Peuples  que  Barbot  prit,  fur  fa  deC- 
cription  ,  pour  des  Mores  &  des  ra- 
bcs.  Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  rivière 
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porte  le  nom  de  Mitomba  ,  jufqu'à 
vingt-cinq  ou  trente  lieues  de  ion  em- 
bouchure ,  &  n'eit  pas  connue  plus 
loin  des  Européens.  Elle  a  du  côté  du 
Sud  une  Ville  nommée  Las  Magoas  , 
où  la  permiffion  de  réfider  pour  le 
commerce  n'ell:  accordée  qu'aux  Por- 
tugais. Les  Habitans  viennent  feule- 
ment  dans  la  Baye,  pour  y  faire  des 
échanges  avec  les  François  &  les  An- 
glois  ,  lorfqu'ils  y  voyent  entrer  leurs 
Bâtimens  (94). 

A  l'entrée  de  la  rivière  en  voit  plu-  .  1- 
fieurs  petites  Lies,  &  quantité  de  pe-  n 
tits  rocs  qui  reflemblent  à  des  tas  de 
foin.  Les  principales  Iiles  font  celles 
de  Togu  ,  de  Taffb  &  de  Benfe.  Dans 
l'Ifle  de  Benfe,  qui  efï  à  neuf  lieues 
de  la  rade  ,  les  Anciens  ont  élevé  un      EtaN«flè- 

•     1-  •     \       ■      ri     1  •        ■  1       ment  des  An- 

petit  Fort  ,  vis-à-vis  1  habitation  de  giofadans 
Jean  Thomas  ;  mais  il  n'a  rien  de  plus  }:el!e  de  Bcn 
confidérable  que  l'avantage  de  fa  fi- 
îuation  ,  fur  un  roc  ,  dont  l'accès  efc 
fi  difficile  qu'il  y  a  fallu  tailler  des  de- 
grés. Ce  Fort ,  qui  fert  de  magazin  à 
la  Compagnie  Royale  d'Afrique  ,  eit 
bâti  de  pierre  &  de  chaux.  Le  mur  en 
eu.  bas.  Il  eft  flanqué  d'une  terrafle 
montée  de  cinq  canons  ,  &  revêtu 
d'une  courtine  qui  en  a  quatre  pièces , 

(94)  Barbot,p.  97- 
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"  barbot.      avec  une  plate-forme  qui  en  a  fix.  Sort 
*  «       meilleur  édifice  eft  le  logement  des 
'  Efclaves.   Ordinairement  la  Garnifon 

eu  compofée  de  vingt  Blancs  &  de 
trente  Gromettes  ,  ou  Nègres  libres , 
qui  habitent  un  petit  Village  fous  le 
canon  du  Fort.  L'ffle  a  peu  d'étendue , 
&  le  terroir  en  eft  fiérile.  Le  même 
Auteur  fait  une  defcription  plus  avan- 
tageufe  du  Fort  ,  dans  un  autre  en- 
droit ;  mais  il  parle  alors  de  l'année 
1704.  Il  le  trouva  ,  dit-il  ,  fort  bien 
bâti ,  avec  quatre  battions  réguliers  , 
de  très-beaux  magazins  ,  &  plufieurs 
logemens.  Les  murs  étoient  montés 
de  quarante-quatre  pièces  de  canon  ; 
&  fur  une  plate-forme  qui  couvroit 
la  porte  ,  il  y  en  avoit  quatre  d'une 
Divcrfesfcr-  groiTeur  extraordinaire.   Mais  le    17 
tunesdeieurs  jL,iuet  de  la  même  année ,  deux  Vaif- 
feauxde  guerre  François,  fous  le  com- 
mandement du  fieur  Guerin  ,  fe  faifi- 
rent  de  cette  Place  fans  aucune  réfif- 
tance.  Le  Commandant  ayant  pris  la 
fuite  avec  environ  cent  hommes  ,  qui 
çompofoient  fa  Garnifon  ,  il  n'y  refta 
qu'un  Canonnier  &  dix  ou  douze  Sol- 
dats ,  qui  fe  rendirent  après  avoir  ti- 
ré quarante  ou  cinquante  coups.  Les 
François  raferent  le  Fort  ;  mais  ce  ne 
fut  pas  fans  en  avoir  lire  quatre  mille 
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(95)  dents  d'éléphans  ,  outre  trois     b-.  ?.<-..•  t. 
mille  qu'ils  avoient  pris  dans  un  petit      ,Kn9. 
Vaiffeau  qui  étoit  à  l'ancre  derrière  ' 

l'Ifle  ,  &  quantité  d'autres  marchan- 
difes  propres  au  commerce  du  Pays 

(96). 

Les  Anglois  avoient  anciennement 
leur  Comptoir  dans  l'ifle  Taffo  ;  mais 
en  1664,  l'Amiral  Ruyter  ,  après  (on. 
expédition  de  la  Côte  d'or  ,  entra 
dans  la  rivière  de  S-.erra-Léona  ,  dé- 
truisit le  Fort  Anglois ,  &  fit  un  buîiri 
confidérable.  La  Compagnie  d'Ànde- 
terre  entreprit  de  réparer  cette  perte, 
en  faifant  élever  un  autre  Fort  dans 
l'Iile  de  Kegu  ,  pour  la  sûreté  de  Ton 
commerce.  Elle  y  avoit  déjà  fait  beau- 
coup de  dépenfe  ,  lorfque  les  Habitans 
du  Pays  ,  fur  quelque  défiance  ou 
quelque  fujet  de  mécontentement  , 
prirent  les  armes  ,  ruinèrent  le  nou- 
vel Etabliffement  ,  &  forcèrent  les 
Anglois  de  chercher  une  autre  re- 
traite. 

Les  Portugais  font  établis  dans  di-< 
vers  endroits  du  Pays,  fur -tout  à 
Dondermuch  ,  ou  Domdomuch  ;  mais 
la  jaloufie  du  commerce  ne  leur  per- 

(9  s      II  faut   entendre    naturel  feroit  incroyable, 
fans  d  iute  le  f-oids  de  qua-        (y6)  B^rbot ,  p.  41S. 
cre  mille  livres  ;  car  le  lens 
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met  pas  d'entretenir  beaucoup  de  cor- 
refpondance  avec  les  Ançlois  de  l'IAe 

* 

de  Bénie. 


Rivières  qui       La  rivière  de  Mitomba  reçoit  dans 
"sier!  ^on  cours  un  grand  nombre  de  petites 

ra-J-éona.  rivières  ,  dont  les  principales  font 
Rio-Karakone ,  qui  vient  du  Nord ,  & 
celle  de  Bonda  ou  Tomba  ,  ou  Sudmi- 
guel,  qui  vient  du  Sud-Eft.  Celle-ci 
fépare  les  Capez  des  Kombas-Manez , 
&  reçoit  des  Bâtimens  de  charge.  Le 
Pays  qui  la  borde  produit  du  bois  de 
Sandal  ,  que  les  Habitans  appellent 
Bomba  ,  &  d'où  elle  tire  fon  nom.  Une 
îroifiéme  rivière,  dont  l'Auteur  ignore 
le  nom  ,  coule  vers  Forna  de  St  Anna  , 
au  long  du  rivage  méridional  ,  &  va 
fe  perdre  dans  la  Baye  ,  près  de  la 
Ville  de  Burré.  Les  Portugais  remon- 
tent ces  deux  dernières  rivières  dans 
leurs  Brigantins  &  leurs  Canots. 

Les  deux  rives  de  la  Mitomba  font 
fort  bien  peuplées.  On  y  trouve  quan- 
tité de  Villages  &  de  Hameaux  ,  tels 
que  Binque  ,  Tinquam,  &  l'habitation 
du  jeune  Capitaine  Louis.  Le  Pays  eft 
ii  fertile  qu'il  en  a  tiré  ,  comme  on  l'a 
fait  remarquer  ,  le  nom  de  Bumberre , 
ou  bonnt  baffl-terre.  Le  Roi  de  Bulm 
traite  plus  favorablement  les  Anglois 
que  les  autres  Nations ,  quoiqu'il  y  ait 
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quantité  de  Portugais  difperfés  dans     e.^.bot. 
fes  Etats.  Mais  les  Nègres  de  Timna      j57g 
font  fort  affectionnés  aux  François. 
Quelques-uns  prétendent  que  le  Vil- 
lage de  Serborakata  eft  fitué  entre  le 
Cap  Tagrim  ,  &  les  montagnes  à  l'Eft. 
Ils  ajoutent  que  deux  lieues  plus  loin 
dans  les  terres,  on  rencontre  une  Na- 
tion fauva^e  &  cruelle,  nommée  Se-  Négresn-ueis 
maura  ,  qui  eu  ians  celle  en  guerre  maures. 
avec  les  Habitans  de  Serborakata. 

Le  Village  du  Capitaine  Jean  Tho- 
mas ,  Gouverneur  de  ce  Canton  ,  eft  £f| 
fitué  dans  un  bois,  à  FEft  Nord-Eft 
du  lieu  que  les  François  appellent  la 
Fontaine  de  France.  Il  n'eft  compofé 
que  d'un  petit  nombre  de  hutes  (97) 
rondes  ,  dans  le  goût  des  maifons  de 
•la  Gambra.  Le  Capitaine  Thomas  a 
défriché  la  terre  autour  de  la  lienne  , 
dans  un  efpace  de  cent  pas  quarrés  , 
pour  en  tirer  quelques  fruits  par  la 
culture.  Mais  il  a  vers  l'Oueft  une 
plantation  beaucoup  plus  étendue. 

La  Baye  de  France  ,  oii  l'on  trou-    fcye&F«* 
ve  la  fontaine  du  même  nom  ,  eft  ce. 
éloignée  d'environ  fix  lieues  du  Cap 
Tagrim.   On  la  diftingue  aifément  à 
la  couleur  brillante  du  fable  ,  qui  fe 
préfente  fur  le  rivage   comme  une 

(97)  Voyez  h  ïi: ure. 
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"  jukbot.  voile  étendue.  AufTi  n'y  voit-on  pas 
,  o  de  rocs ,  qui  rendent  l'accès  difficile 
7  '  aux  Barques  &  aux  Chaloupes.  La 
Fontaine  en1  à  quelques  pas  de  la  mer. 
C'efl  la  meilleure  &  la  plus  commode 
de  toute  la  Guinée.  On  y  peut  rem- 
plir cent  tonneaux  dans  l'efpace  d'un 
jour.  Elle  vient  du  centre  des  monta- 
gnes de  Timna  ,  qui  forment  une  chaî- 
ne d'environ  quinze  lieues  ,  mais  d'où 
les  tigres  ,  les  lions  ,  &  les  crocodi- 
les ne  permettent  pas  d'approcher. 
Les  eaux  fraîches  tombent  du  fom- 
met  des  montagnes  ,  &  forment  en 
tombant  diverfes  cafcades  ,  avec  un 
très-grand  bruit.  Enfuite  fe  réunifiant 
dans  une  efpece  d'étang  ,  leur  abon- 
dance les  fait  déborder  ,  pour  fe  ré- 
pandre fur  un  rivage  fabionneux  ,  où 
elles  fe  raffemblent  encore  dans  un 
bafïïn  qu'elles  fe  forment  au  pied  des 
montagnes.  De- là  elles  recommen- 
cent à  couler  fur  le  fable ,  &  fe  per- 

Pcautéc'e    dent  enfin  dans  la  mer.    Barbot  re- 
cèle ionui-  , r  i«  i  i 

ue.  preiente  ce  heu  comme  un  des  plus 

délicieux  endroits  de  la  Guinée.  Le 
baffin  qui  reçoit  toutes  ces  eaux  efl 
environné  de  grands  arbres  d'une  ver- 
dure continuelle  ,  qui  forment  un  om- 
brage délicieux  dans  les  plus  grandes 
chaleurs.  Les  rochers  mêmes  qui  font 


i678. 


des  Voyages,  Liv.  Vil.  101 

difperfés  aux  environs ,  contribuent 
à  l'embellirTement  du  lieu.  C'étoit 
dans  cette  agréable  retraite  que  l'Au- 
teur prenoit  ibuvent  plaifir  à  faire  fes 
repas. 

Cependant  il  faut  obferver  qu'au  Ses  en.-* 
Commencement  de  l'hiver,  ou  de  la  ^JJJÏÏT" 
jfaifon  des  pluyes  ,  fur-tout  au  mois  reufes. 
d'Avril ,  l'eau  de  cette  Fontaine  a  des 
effets  dangereux.  On  les  attribue  à 
l'excès  de  la  chaleur  ,  qui  a  corrompu 
la  terre  ,  &  fait  périr  quantité  d'ani- 
maux venimeux.  Toutes  ces  matiè- 
res malignes  étant  entraînées  par  les 
ruiffeaux  qui  defcendent  alors  à  grands 
flots  ,  y  répandent  une  infeûion  dont 
quantité  de  Matelots  fe  font  reffentis. 
On  doit  fe  garder  dans  le  même  tems 
de  manger  trop  de  fruit  &  de  boire 
trop  d'eau ,  fi  l'on  ne  veut  être  bien- 
tôt atteint  d'une  forte  de  maladie  pe- 
stilentielle ,  qui  caufe  prefque  infail- 
liblement la  mort. 

Les  droits  pour  la  liberté  de  pren-  Droîtspomt 
dre  de  l'eau  &  du  bois  ,  ne  montent  jfjjj"  & 
qu'à  trois  ou  quatre  écus  de  France  , 
en  petites  merceries  qu'on  donne  au 
Capitaine  Thomas.  Le  lieu  où  le  bois 
fe  coupe  eft  à  cent  pas  de  la  Fontai- 
ne ,  au  Nord-Eft.  Le  travail  eft  diffi- 
cile ,  parce  que  les  arbres  font  fort 

Iv 
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earbot.  ferrés  ;  mais  rien  n'eiï  fi  facile  que  le 
1678.  tranfport ,  à  û  peu  de  difîance  du  ri- 
vage. 
Produftions  Le  Pays  eft  rempli  de  riz  &  de  mil» 
duPays-  let.  Aufïî  les  Habitans  n'ont-ils  gué- 
res  d'autre  nourriture.  Les  femmes 
broyent  le  riz  dans  des  troncs  de  bois 
creufés ,  &  le  font  cuire  en  forme  de 
balles.  Il  fe  trouve  des  Nègres  qui  ne 
font  que  le  tremper  dans  l'eau  de  la 
mer  ,  &  qui  le  mangent  fans  autre  pré- 
paration. Ils  ont  des  limons,  des  ba- 
nanes ,  de  petites  oranges  qui  ont 
beaucoup  de  jus  ,  du  Manioke  ou  de 
la  caffave  ,  &  du  poivre  de  Guinée  ,. 
mais  en  petite  quantité.  Leur  raifin 
fauvage  eft  affez  agréable.  Plus  haut 
fur  la  rivière  ,  vers  l'étabiifTement  des 
Anglois  ,  les  oranges ,  les  limons  ,  les 
bananes ,  les  figues  des  Indes,  les  ana- 
nas ,  les  melons  d'eau ,  les  ignames  ou 
lesyams  ,  les  patates  ,  les  poires  fau- 
vages  ,  les  prunes  blanches  ,  différen- 
tes foites  (98)  de  légumes  ,  &  les 
noix  de  kola  font  dans  une  extrême 
abondance.  On  voit  les  Nègres  ap- 
porter ces  provifions  dans  leur  ca- 
nots aux  Vaifleaux  qui  entrent  dans 
la  rade.  Ils  font  ordinairement  cinq 

{jl ,  Barbet  >  p.  99,  &  fuiv. 
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ou  fix  qui  rament  debout  ,  avec  de  b.-.r-.ot. 
longues  pelles ,  fort  femblables  à  cel-  1678, 
les  du  Cap  Lopez. 

Ils  ont  une  grande  multitude  de 
coqs  &  de  poules  ,  de  chèvres  ,  de 
porcs  ,  &  d'autres  animaux  privés  , 
qu'on  achette  d'eux  pour  un  peu  d'eau- 
de-vie  ,  &  quelques  couteaux.  Les 
cantons  montagneux  font  remplis  d'é- 
léphans  ,  de  lions  ,  de  tigres  ,  de  fan- 
gliers ,  de  cerfs  ,  de  daims  ,  de  che- 
vreuils ,  de  diverfes  efpeces  de  lin- 
ges, &  de  monftrueux  ferpens.  Mais  les 
finges  fur-tout  font  en  fi  grand  nom- 
bre ,  que  parcourant  le  Pays  en  trou- 
pes ,  ils  portent  le  ravage  dans  toutes 
les  Plantations.  On  en  diftingue  parti- 
culièrement trois  fortes  ;  les  uns  nom- 
més Barrys  ,  d'une  taille  monflrueu-  sîopscpn»* 
fe  ,  qu'on  accoutume  dans  leur  jeu-  di|[ei 
neffe  à  marcher  droits  ,  &  qui  fe  for- 
ment par  degrés  à  broyer  les  grains  , 
à  puifer  de  l'eau  dans  les  ca'ebafles  , 
à  l'apporter  fur  leur  tête  ,  &  à  tour- 
ner la  broche  pour  rôtir  les  viandes. 
Ces  animaux  aiment  fi  paffionnément  Lenf 
les  huîtres  ,  que  dans  les  baffes  ma-  -  pa- 
rées ,  ils  s'approchent  du  rivage  entre 
les  rocs  ;  &  lorrqu'ils  voyent  les  huî- 
tres ouvertes  à  la  chaleur  du  Soleil  , 
il*  mettent  dans  l'écaillé  une  petite-- 
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Iarbot.  pierre  qui  l'empêche  de  fe  fermer  ,  8c 
•i6j8,  l'avalent  ainfi  facilement.  Quelque- 
fois il  arrive  que  la  pierre  gïiffe ,  & 
que  le  linge  fe  trouve  pris  comme 
dans  une  trappe.  Alors  ils  n'échap- 
pent guéres  aux  Nègres  ,  qui  les  tuent 
&  qui  les  mangent.  Cette  chair  &  celle 
des  éléphans  leur  paroiffent  délicieu- 
ses. L'Auteur  vit  un  jour  chez  le  Ca- 
pitaine Thomas  ,  un  finge  qu'on  fai- 
îbit  bouillir  à  l'eau.  Mais  quoique 
plufieurs  Européens  l'enflent  afluré 
que  la  chair  en  étoit  fort  bonne  ,  il  ne 
put  vaincre  afTcz  fon  dégoût  pour  en 
faire  l'eflai.  Il  parle  de  certaines  huî- 
tres d'une  groffeur  fi  extraordinaire  , 
qu  une  feule  peut  faire  le  dîner  d'un 
homme.  II  ajoute  à  la  vérité  qu'elles 
font  fort  dures  ,  &  qu'il  feroit  difficile 
y  d'en  manger  û  on  ne  les  faifoit  bouil- 
lir &  frire  enfuite  en  morceaux. 
bHeaux  les  Les  bois  font  la  retraite  d'un  nom- 
ns'  bre  infini  de  perroquets  ,  de  pigeons 

ramiers  ,  &  d'autres  oifeaux.  Maisl'é- 
paifleur  des  arbres  ne  permet  guéres 
qu'on  les  puiffe  tirer.  La  mer  &  les 
rivières  fournirent  les  mêmes  efpe-* 
ces  de  poiflbn  que  celles  du  Cap- Verd, 
fans  parler  de  plufieurs  autres  qui 
font  inconnues  aux  Européens  ,  & 
dont  on  voit  la  figure  dans  nos  Plan- 
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ches.  C'eft  une  grande  reffource  pour  Barcot' 
les  Matelots  de  l'Europe  ,  lorfqu'ils  167s» 
font  bien  fournis  de  filets  ou  de  lignes  ; 
car  les  Nègres ,  trop  parefTeux  pour  fe 
fabriquer  cesinftrumens  ,  ne  prennent 
guéres  d'autres  poiflons  que  ceux  que 
la  mer  laiffe  entre  les  rocs. 

L'Auteur  vit  quelques  Efcîaves  du  pêche  des 
Capitaine  Thomas  ,  qui  à  l'aide  de  x  sres" 
quelques  vieux  morceaux  d'étoffe  , 
prenoient  entre  les  rocs  ,  fur  la  furfa- 
ce  de  l'eau  ,  une  quantité  incroyable 
de  petits  poiffons  ,  dont  le  plus  gros 
ne  l'étoit  pas  plus  qu'un  tuyau  de  plu- 
me. Ils  les  font  bouillir  dans  un  grand 
pot  de  terre  ,  jufqu'à  les  réduire  en 
colle  ,  &  ce  mets  leur  paroît  excel- 
lent. 

Tout  le  Pays  eft  fi  couvert  de  gros 
arbres  ,  qu'on  peut  lui  donner  le  nom 
de  Forêt  continuelle.  Les  plus  com- 
muns font  le  palmier  dans  les  plaines  , 
&  uneefpecede  latanier  fur  les  mon- 
tagnes. Le  rivage  de  la  mer  &  les  ri- 
vières font  bordés  de  mangles  ou  de 
pahtunicrs  ,  dans  une  infinité  d'en- 
droits. En  général  le  bois  du  Pays  eft.  Çoîsdccoii 
affez  propre  à  la  conftru&ion  des  Vaif-  ftrudtion. 
féaux  ;  mais  il  eft  maffif  &  pefant 
(99)-   ' 

(99)  Barbot,  p.  toi  &  fufv, 
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Les  Habitans  de  Sierra-  Léona  ne 
font  pas  d'un  noir  fi  brillant  que  ceux 
du  Cap  -  Verd  ,  &  n'ont  pas  le  nez  fi 
plat.  Ils  ornent  leurs  oreilles  de  quan- 
tité de  bijoux,  qu'ils  appellent  Maçu- 
bos.  L'ufage  commun  parmi  eux ,  eft 
de  fe  faire  fur  les  joues  &  fur  le  nez  , 
pliuleurs  petites  marques  avec  un  fer 
chaud.  Leurs  doigts  font  chargés  de 
bagues  d'or  ,  &  leurs  bras  de  brace- 
lets. Les  deux  fexes  vont  nuds  jufqu'à 
lage  d'environ  quinze  ans ,  qu'ils  com- 
mencent à  couvrir  leur  nudité  avec 
un  morceau  d'étoffe  ou  d'écorce  d'ar- 
bre. Quelques-uns  ne  portent  néan- 
moins qu'une  ceinture  de  cuir  fort 
étroite  ,  à  laquelle  ils  attachent  leur 
couteau.  Les  perfonnes  riches  ou  de 
qualité  portent  une  petite  robbe  de 
calico  rayé,  comme  les  Mores. 

Comme  ils  font  tous  naturellement 
malins  &  turbulens  ,  ils  ne  peuvent 
vivre  entr'eux  fans  querelles.  Les  Eu- 
ropéens ,  qui  ne  font  pas  plus  à  cou- 
vert de  leurs  infuîtes  ,  ne  trouvent 
pas  de  vengeance  plus  sûre  que  de 
brûler  leurs  hutes  &  de  ruiner  leurs 
plantations.  D'un  autre  côté  les  Né» 
grès  de  Sierra-Léona  font  fobres  ,  &: 
boivent  peu  d'eau-de-vie,  dans  la  feu- 
le crainte  de  l'y  Yi'eiTe,  lis  ont  plus  da 
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fentiment  &  d'intelligence  que  les  Né-  earbot. 
grès  des  autres  parties  de  la  Guinée  ,  167g, 
fur-tout  les  Capez  ,  qui  apprennent 
même  facilement  tout  ce  qu'on  leur 
montre.  Ils  étoient  autrefois  lafcifs  & 
efféminés  ;  mais  leurs  guerres  conti- 
nuelles avec  les  Kombas ,  les  ont  ren- 
dus plus  courageux  &  plus  chattes. 

Chaque  habitation  eu  pourvue  d'u-  inftmafon 
ne  falle  ou  d'une  maifon  publique,  011  "  fiUes' 
toutes  les  perfonnes  mariées  envoient 
leurs  filles  ,  après  un  certain  âge,  pour 
y  apprendre  à  danfer  ,  à  chanter ,  & 
d'autres  exercices ,  fous  la  conduite 
d'un  vieillard  des  plus  nobles  du  Pays. 
Lorfqu'elles  ont  paffé  un  an  dans  cette 
école  ,  il  les  mené  à  la  grande  place 
de  la  Ville  ou  du  Village.  Elles  y  dan- 
fent  y  elles  chantent  ,  elles  donnent 
aux  yeux  de  tous  les  Habitans  des  té- 
moignages de  leurs  progrès.  S'il  fe 
trouve  quelque  jeune  homme  à  ma- 
rier, c'eft  alors  qu'il  fait  choix  de  celle 
qu'il  aime  le  mieux ,  fans  aucun  égard 
pour  la  naiflance  ou  la  fortune.  Un 
amant  n'a  pas  plutôt  déclaré  fes  inten- 
tions ,  qu'il  parle  pour  marié  ,  à  la 
feule  condition  qu'il  foit  en  état  de 
faire  quelques  préfens  aux  parens  de 
la  fille  &  à  fon  vieux  précepteur  (  1  ), 

(i.)  iJarbct,  p.  ico. 
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êakbot.         La  plupart  des  Nègres  qui  habitent 

1678.     ^cs  environs  de  la  Baye  ,  parlent  la 

Langue  Portugaife  ,  ou  du  moins  la 

Langue  du    t  9  1 t      1 

raySr  Langue  qu  on  appelle  dans  toutes  ces 

Régions  Lingua.  Franco..  Quelques-uns 
entendent  un  peu  le  Hollandois  & 
l'Anelois.  Mais  leur  langage  commun 
eft  le  dialetfe  de  Bulm  ,  qui  paroit 
fort  defagréable  aux  Etrangers  ,  & 
dont  il  feroit  fort  difficile  de  donner 
quelque  notion  (z). 
Nattes  efti-       On  fait  dans  le  Pays  des  nattes  fort 

mées.  curieufes  de  joncs  ,  de  ronces ,  &  d'au- 

tres arbriffeaux.  On  les  teint  de  diver- 
fe's  couleurs  ,  qui  font  fort  eftimées 
des  Européens.  C'efl:  fur  ces  nattes 
que  les  Nègres  prennent  leur  repos 
pendant  la  nuit.  Il  eft  impofïible  au- 
jourd'hui d'approfondir  s'ils  en  ont  ap- 
pris l'art  des  Portugais  y  ou  fi  les  Por- 
tugais le  tiennent  d'eux. 
Commerce       £a  rivierre  de  Sierra-Léona  eft  fré- 

ée  Sierra-  ,        ,  .     ,  1        t- 

Léona.  qucntee  depuis  long-tems  par  les  Eu- 

ropéens ,  mais  principalement  par  les 
Anglois  Sl  les  François ,  foit  pour  le 
commerce  ou  les  rafraîchifTemens , 
dans  leurs  navigations  à  la  Côte  d'or 
&  au  Royaume  de  Fida  ou  Juda.  Les 
marchandifes  qu'ils  y  achettent  font 
des  dents  d'éléphans ,  des  Efclaves , 

(2)  lbid.%.  103. 
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du  bois  de  fandal ,  une  petite  quantité  barbot, 
d'or ,  beaucoup  de  cire  ,  quelques  per-  1<7Q^ 
les ,  du  criftal  ,  de  l'ambre  gris  ,  du 
(3)  poivre  long  ,  &c.  Les  dents  d'é- 
léphans  de  Sierra-Léona  parlent  pour 
les  meilleures  de  coûte  laGuinée.Elîes 
font  d'une  groffeur  &  d'une  blancheur 
extraordinaire.  L'Auteur  en  a  vu  qui 
pefoient  cent  livres ,  &  qui  ne  fe  ven-< 
doient  que  la  valeur  de  cent  fols  de 
France  ,  en  petites  merceries  fort  mé- 
prifables.  Mais  les  Portugais  s'effor- 
cent de  ruiner  ce  commerce.  L'or  qui 
fe  trouve  dans  le  Pays  vient  des  Man- 
dingos  ,  qui  l'apportent  des  Régions- 
qu'arrofele  Niger  ,  ou  des  parties  Mé- 
ridionales de  la  Guinée  par  la  rivière 
de  Mitomba.  Les  Européens  donnent 
en  échange  de  l'eau- de  vie  ,  du  Rum  , 
des  barres  de  fer,  des  calicos  blancs, 
des  toiles  de  Siléfie,  des  chaudrons  de 
cuivre  ,  des  pots  de  terré,  des  bou- 
tons de  verre ,  des  anneaux  &  des  bra- 
celets de  cuivre,  des  colliers  de  ver- 
re de  diverfes  couleurs  ,  des  médail- 
les de  cuivre  ,  des  pendans  d'oreilles 
de  plufieurs  formes  &  de  différentes 
matières ,  des  couteaux  de  Hollande  ^ 

(}')  Smith  prétend  que    efcîaves  &  le  bois  de  cam«* 
le  principal  commerce  de    pêche, 
ce  Pays  eit  l'yvoire  ,  les 
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B'.rbit.  qui  s'appellent  Bofmans  ,  des  ferpes 
4678.  &  des  haches,  de  groffes  dentelles, 
des  brins  de  criftal ,  des  toiles  peintes 
en  rouge  qui  fe  nomment  Chint^  ,  de 
l'huile  d'olive,  des  armes  à  feu,  des 
balles  &  de  la  poudre  à  tirer,  de  vieux 
draps  de  lits  ,  du  papier ,  des  bonnets 
rouges  ,  des  chemifes  d'hommes  ,  tou- 
tes fortes  de  perles  contrefaites  ,  du 
coton  rouge ,  de  petites  bandes  d'é- 
toffes de  foie  ou  de  petit  point ,  de 
la  largeur  d'une  demi-aune  ,  pour  fer- 
vir  de  ceinture  aux  femmes  (4). 
Singularité  Les  Peuples  de  Sierra  -  Léona  ont 
mStU&de'e"  qile'ques  points  de  Gouvernement  & 
Religion.  de  Religion  qui  leur  font  propres.  Les 
Capez  &  les  Kombas  ont  chacun  leur 
Gouverneur  ou  leur  Viceroi,  qui  ad- 
ministre la  Juftice  fuivant  leurs  loi*. 
Ils  tiennent  leurs  Cours  &  leurs  au- 
tres affemblées  dans  un  Funkos ,  ef- 
pece  de  gallerie  ,  qui  environne  leur 
demeure.  Là  le  Gouverneur  eft  afîis 
fur  une  forte  de  trône,  qui  s'élève  un 
peu  au-deffus  delà  terre  &  quieft  cou- 
vert de  belles  nattes.  Ses  Saltatefquisr 
ou  fes  Confeillers  ,  prennent  féance 
près  de  lui  fur  des  bancs.  Les  Parties 
îbnt  introduites  dans  l'anemblée  avec 

(4)  Barbot ,  p.  ico  &  ios# 
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leurs  Avocats.  Après  l'expofition  de  la  b.*rB»t.  " 
caufe  ,  le  Gouverneur  prend  les  opi-  167$. 
nions  des  Saltatefquis  ,  dont  le  Corps 
eft  formé  des  plus  habiles  gens  de  la 
Nation  ,  &  prononce  ,  à  la  pluralité 
des  voix  ,  une  fentence  qui  eft  exécu- 
tée fur  le  champ  devant  lui.  Les  moin- 
dres crimes  font  punis  du  baniilement. 

Les  Avocats  ,  qui  portent  le  nom  de  Manière  dont 
Troè'ns,  ont  un  habillement  fort  fin-  SùAsa^ 
gulier.  Ils  portent  un  mafque  fur  le  vi- 
fage  &  des  cliquettes  aux  mains;  des 
fonnettes  aux  jambes  ;  &  fur  le  corps  , 
une  forte  de  cafaque  ornée  de  diver- 
fes  plumes  d'oifeaux ,  ce  qui  leur  don- 
de  l'air  d'autant  de  bouffons  plutôt  que 
de  Jurifconfultes. 

Les  cérémonies  qui  accompagnent    E'eaiondes 
l'éleftion  des  Saltatefquis  ne  font  pas  m^TsTiutef- 
moins  ridicules.  Le  fujetdéfigné  s'affit  iuis- 
dans  une  chaire  de  bois  ,  ornée  à  la 
manière  du  Pays.  Alors  le  Gouverneur 
le  frappe  plusieurs  fois  ,  au  vifage  ,  de 
la  freflure  fanglante  d'un  bouc  ,  qu'on 
a  tué  dans  cette  feule  vue.  Énfuite  il 
lui  frotte  tout  le  corps  de  la  même 
pièce  ;  &  lui  couvrant  la  tête  d'un  bon- 
net rouge  ,  il  prononce  le  mot  de  Sal- 
tatefquis. Après  cette  incommode  for- 
malité,.le  Candidat  efl  porté  trois 
fois  dans  fa  chaife  }  autour  du  Funkosi 


Barbot. 


la  Couronne. 
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&  pendant  trois  jours ,  il  donne  une 
fête  à  toute  l'habitation.  Elle  eft  ac- 
.    '    '      compagnie  de  danfes  ,  de  feux  &  de 
plufieurs  falves  de  moufqueterie.  En- 
iîn  l'on  immole  un  bœuf ,  qu'on  met 
en  pièces  pour  les  diflribuer  à  l'aïTern- 
blée  (5). 
Suc«fik>n  à       La  dignité  royale  étoit  héréditaire 
dans  le  Pays  des  Capez  avant  qu'ils 
fuiTent  fubjugués  par  les  Quotas.  C'é- 
toit  le  plus  jeune  des  fils  du  Roi  qui 
devoit  lui  fuccéder.  Si  la  ligne  man- 
quoit ,  le  plus  proche  parent  de  la  fa- 
mille royale  étoit  appelle  à  la  fuccef- 
fion,  mais  avec  des  formalités  fort  Sin- 
gulières.  Quantité   de  perfonnes   fô 
réndoient  d'abord  à  fa  maifon  pour  le 
vifiter  dans  fa  qualité  ordinaire.  On  le 
lioit  enfuite  ;  &  dans  cet  état  il  étoit 
conduit  au  Palais  du  feu  Roi  ,  parmi 
des  flots  de  Peuple  ,  qui  le  railloient 
en  chemin  ,  &  qui  avoient  droir  même 
de  le  maltraiter  à  coups  de  verges.  A 
fon  arrivée  ,  il  étoit  revêtu  des  orne- 
mens  royaux  ,  &  mené  au  Funkos  , 
où  les  Saltatefquis  &  les  premiers  Sei- 
gneurs du  Pays  l'attendoient.  Le  plus 
ancien  Conieiller  faifoit  alors  une  ha- 
rangue au  peuple,  pour  lui  repréfenter 
la  nécefîité  de  créer  un  nouveau  Roi. 

(5)  Ibid.  p.  105, 
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Il  y  joignoit  l'éloge  de  celui  que  le  1 .-.  bot. 
rang  de  la  nature  appelloit  au  trône  ;  T<7g 
après  quoi  il  mettoit  une  hache  entre 
les  mains  du  Prince  ,  pour  lui  faire 
entendre  qu'un  bon  Roi  doit  être  en- 
nemi du  crime  &  le  punir.  Le  Roi  étoit 
proclamé  aufîî-tôt  avec  des  applau- 
diffemens  unanimes ,  &  l'affemblée  lui 
rendoit  hommage  comme  à  Ton  Sou- 
verain. 

Les  Rois  morts  font  enterrés  fur  les 
grands  chemins  qui  conduifent  à  la 
Ville  capitale.  Ils  allèguent  en  faveur 
de  cet  ufage  ,  que  ceux  qui  ont  vécu 
dans  une  condition  fi  fupérieure  au 
commun  des  hommes,  doivent  en  être 
féparés  après  leur  mort. 

Les  cérémonies  funèbres  rerTem-  Enterre- 
bîent  beaucoup  à  celles  de  tous  les  m;ns* 
autres  Pays  au  long  de  la  Côte.  On 
enterre  avec  le  mort  ce  qu'il  apoffedé 
de  plus  précieux  ,  &  l'on  élevé  un  pe- 
tit toîtau-defTusdelafoiTe.  Quelques- 
uns  fe  contentent  de  la  couvrir  d'une 
pièce  d'étoffe.  Le  corps  eft  porté  à  la 
fépulture  par  un  cortège  d'amis  ,  plus 
'  ou  moins  nombreux,  fuivant  la  diffé- 
rence du.  rang  ou  des  qualités  perfon- 
nelles.  Des  Pleureurs  gagés  font  re- 
tentir leurs  cris,  à  proportion  du  paye-, 
ment  qu'ils  efperent. 
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""^arbot.         Après  la  converfion  du  Roi Fatima^ 

s  o       que  le  Père  Bareira  ,  Millionnaire  Jé- 

'    *     fuite  ,  avoir  baptifé  en  1607,  quantité 

Converfion  fe  Nègres  s'étoient  fournis  aux  lumie- 

du  Roi  Fan-  .    °.     n     ..  n.      ,   .  . 

a»,  res  de  la  Religion  Chrétienne.  Mais  , 

dans  la  fuite  ,  ils  font  retombés  dans 
les  ténèbres  de  l'idolâtrie. 

Dans  le  Pays  de  Sierra- Léona, com- 
me dans  la  plupart  des  autres  Régions 
de  l'Afrique  ,  les  Nègres  portent  aux 
bras  ,  aux  coudes  ,  à  la  poitrine  &  aux 
jambes  ,  des  grifgris  ,  &  de  petites  fi- 
gures auxquelles  ils  rendent  fort  foi- 
gneufement  leur  culte.  Chaque  fois 
qu'ils  mangent  ou  qu'ils  boivent ,  ils 
mettent  à  part  une  petite  portion 
de  leurs  alimens  pour  ces  Idoles.  Ils 
ne  fe  hafardent  jamais  dans  leurs  Ca- 
nots ,  fur  la  mer  ou  fur  les  rivières , 
fans  être  munis  d'un  il  puilTant  pré- 
fervatif  ;  &  comme  ils  n'attribuent  le 
fuccès  de  leur  voyage  qu'à  fa  vertu  , 
ils  ne  manquent  pas  ,  au  retour  ,  de 
faire  éclater  leur  reconnoifTance  par 
un  redoublement  de  refpect  &  de  zeîe. 

idoles  nom-  Barbot  vit  un  jour,  dans  un  bois 
qui  eft  entre  la  Fontaine  &  le  Village 
voifin ,  un  grifgris  Fétiche ,  ou  une  Ido- 
le de  terre ,  qui  repréfentoit  une  tête 
d'homme  fur  un  pied- d'eital.  Elle 
étoit  couverte  d'un  petit  toit,  pour  la 


mees  Fal 
ches. 
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garantir  des  injures  de  i'air.  On  affura  *~bapbot. 
l'Auteur  que  dans  les  Cantons  deBulm 
&  de  Timna .  il  fe  trouve  un  grand  '  «• 

nombre  de  ces  Idoles  fur  les  grands 
chemins  ,  &  près  des  maifons  ,  pour 
honorer  la  mémoire  des  morts  ;  &  que 
dans  le  culte  que  les  Nègres  leur  ren- 
dent ,  on  leur  entend  fou  vent  pro- 
noncer les  noms  d'Abraham  ,  d'Ifaac 
&  de  Jacob  (6). 

L'Auteur  n'apprit  jamais  qu'il  y  eut 
aucun  Mahométan  dans  le  Pays  de 
Sierra-Léona.  Les  Nègres  de  cette  Re- 
ligion ,  dit-il ,  habitent  plus  loin  ,  vers 
le  Niger.  Cependant  il  ajoute  que  fui- 
vant  le  témoignage  d'un  Auteur  mo- 
derne ,  tous  les  Peuples  de  Bulm  ,  de 
Timna  &  de  Siltn ,  aufîi-bien  que  ceux 
de  Kondo  ,  de  Qjioia  ,  de  Folia  ,  de 
Gala  &  de  Monau  ,  vers  le  Sud,  font 
circoncis  à  la  manière  des  Mahomé- 
tans.  Malgré  la  fuperflition  des  gri£- 
gris  &  des  fétiches  ,  ils  ne  reconnoif- 
fent  qu'un  Dieu  ,  Créateur  de  l'Uni- 
vers ,  auquel  ils  donnent  le  nom  de 
Kanu.  Ils  croyent  un  état  futur ,  &ne 
rendent  de  véritables  adorations  qu'à 
l'Etre  tout  -  puifîant ,  qui  efl  capable 
de  les  récompenfer  ou  de  les  punir^). 

(6)  Cette  circonftance    fent  prifes  de  Villault. 
ÏJi.  quelques  autres  paroif-        (7;  Barbot,  p.  ioj   &. 
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Slerra-Léjna  par  Atkins. 

L 


Marquepour  t      E  Cap  de  Sierra-Léona  eft  connu 
le  Cap.  ■    '  par  un  ieul  arbre  ,  qui  lurpafle 

tous  les  autres  en  hauteur ,  &  par  la 
haute  terre  qui  fe  préfente  par-derrie- 
re.  En  entrant  dans  la  rivière  ,  le  Vaif- 
feau  d'Atkins  jetta l'ancredans la troi- 
sième Baye,  où  l'eau  &le  bois  retrou- 
vent fans  peine.  Les  marées  y  font 
auffi  régulières  que  dans  le  canal  qui 
fépare  l'Angleterre  du  Continent. 

Ce  mouillage  eft  cinq  lieues  au-def- 
fous  de  l'Ifle  de  Bcnfe  ou  de  Brent  , 
Etabliflement  des  Anglois  dans  la  ri- 
vière de  Sierra -Léona.  Le  Chef  du 
Comptoir  étoit  M.  Plunket.  Mais  il  y 
avoit  fur  la  rive  un  autre  EtablhTe- 
v;e  ie quel-  ment  Anglois  (8)  de  Marchands  par- 
chands  An-    ticuliers  ,  au  nombre  de  trente  ou  qua- 
giois.  rante  ,  gens  qui  exerçoient  le  com- 

merce avec  fi  peu  de  contrainte ,  que 
s'il  ne  leur  réufïïfoit  point  par  des 
voies  honnêtes  ,  ils  avoient  recours 

fuiv.   Un  Leéteur  capable  mieres. 

de  réflexion,  fentira  fort  (8)  C'était  peut-être 

bien  jci  que  les  remarques  dans  la  Baye  des  Pirates 

de  Earbot  fur  la  Religion  que  Smith  place  la  premie- 

font  e".rré:iiement  Hiperfi-  re  après  le  Cap,  dans  .a 

cielles  ,  &  la  p'.ûpart  ha-  Carte  de  Sierra  Léjna. 
{aidées  iur  de  ûjnplti  lu- 

fans 
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fans  icrupule  à  celle  du  vol  ;  moins  Atkîns. 
cependant  pour  s'enrichir ,  que  pour  172.1 
fe  mettre  en  état  de  fe  réjouir  &  de 
traiter  leurs  amis  :  de  forte  que  tous 
leurs  profits  n'étoient  employés  qu'à 
fe  procurer  du  vin,  des  iiqueurs ,  & 
tout  ce  qui  fert  à  la  bonne  chère  &  à 
la  joie ,  par  le  moyen  des  VahTeaux 
de  Briftol ,  qui  fréquentoient  cette  Cô«. 
te  en  grand  nombre.  Jean  (9)  Loab- 
fione ,  furnommé  communément  le 
vieux  Cracqueur ,  pafïbit  pour  le  plus 
riche  de  cette  troupe.  Ilsentretenoient 
tous  à  leur  fervice  des  Gromeîîes  , 
ou  des  valets  Nègres  ,  qu'ils  iouoient 
fur  la  rivière  de  Scherb'o,  à  deux  ccys 
ou  deux  barres  par  mois.  Les  femmes 
étoient  chargées  des  l'oins  dornefU- 
cjues ,  &  joignoient  la  proftitution  aux 
fervices  qu'elles  rendoient.  à  leurs 
Maîtres.  La  fonction  des  valets  Nègres 
étoit  d'aller  fur  des  Canots  &  des  Pe- 
riaques  ,  au  long  de  la  Côte  &  des  ri- 
vières ,  pour  y  exercer  le  commerce 
avec  du  corail ,  des  vafes  de  cuivre  &: 
d'étain  ,  des  armes  ,  des  liqueurs  for- 
tes ,  qui  leur  valoient  dans  la  rivière 

(9)  Jobfon  ,  dans  fon  nier,  &  qu'en  171^,1!  avoît 

Hiitoirc  des  Pirates,  parle  une  bonne  maison,  avec: 

de  ce  Loabftone  ;  il   die  deux  ou  trois  fieces  de  ci- 

<^ue  c'éioit  un  vieux  Bouca-  nen  devant  la  ;>one. 

Tome  X.  K 
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de  Nugnez  ,  des  Enclaves  &  de  l'yvoi- 
re,  ou  du  bois  de  Cam  dans  celle  de 

*7iI-  Scherbro.  La  plus  grotte  quantité 
qu'on  puifle  tirer  de  ce  bois  ,  eft  la 
charge  d'une  Chaloupe  ou  deux  dans 
le  cours  d'une  année.  Ce  n'eft  pas  mê- 
me fans  difficulté  ,  parce  qu'on  eft 
obligé  de  remonter  fort  loin  dans  la 
rivière  ,  qui  eft  étroite  &  bordée  de 
mangles  ;  ce  qui  rend  l'air  fort  mal 
fain. 

Miférabie  L'yvoire  qui  fe  vend  ici  eft  ou  d'é- 
paves, iéphant  ou  de  cheval  marin  ,  dents 
grandes  &  petites  ;  les  premières  à 
quarante  acys  par  quintal ,  les  autres 
pour  la  moitié  moins.  Les  Efclaves  de- 
meurent dans  les  chaînes ,  fous  l'infpe- 
ftion  des  Gromettes ,  jufqu'à  l'occa- 
fion  de  les  mettre  en  vente.  Leur  prix, 
quand  ils  font  de  bonne  conftitution  , 
elt  ordinairement  de  quinze  livres  fler- 
ling.  On  les  place  dans  des  loges  gril- 
lées,  non-feulement  pour  la  commo- 
dité de  l'air  &  pour  leur  fanté ,  mais 
encore  pour  faciliter  à  ceux  qui  les 
achettent  le  moyen  de  les  mieux  obfer- 
ver.  L'Auteur  remarqua  que  la  plupart 

Efciavedi   avoient le vifage fort  abbatu.  Un  jour, 

ftingué.         examinant  ceux  de  Loabftone ,  il  en 

découvrit  un  d'une  haute  taille,  qui 

lui  parut  hardi ,  fier  &  vigoureux.  Ce 
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rniférable  fembloif  regarder  les  corn-  "AT" 
pagnons  avec  dédain  ,  loifquM  Ses 
voyait  prompts  &  faciles  à  le  laitier  '  ~ 
viiirer.  Il  ne  tournoit  pas  les  veux  fur 
les  Marchands  &  ii  fon  Maître  lui 
commandoit  de  fe  lever,  ou  d'éten- 
dre la  jambe  ,  il  n'obéiffoit  pas  tout 
d'un  coup  ni  fans  regret.  Loabftone 
indigné  de  cette  fierté  ,  le  maltraitoit 
fans  ménagement  à  grands  coups  de 
fouet  qui  faifoient  de  cruelles  impref- 
fions  fur  un  corps  nud  ,  &  l'auroit  tué 
s'il  n'eût  fait  attention  que  le  domma- 
ge retomberoit  fur  lui-même.  Le  Nè- 
gre fupportoit  toutes  ces  infultes  avec 
une  fermeté  furprenante.  Il  ne  lui  é- 
chappoit  pas  un  cri.  On  lui  voyoit 
feulement  couler  une  larme  ou  deux 
au  long  des  joues  ;  encore  s'etïbrçoit- 
il  de  les  cacher,  comme  s'il  eût  rougî 
de  fa  propre  foibleffe.  Quelques  Mar- 
chands ,  à  qui  ce  fpeclacle  donna  la 
curiofité  de  le  connaître ,  demandè- 
rent à  Loabftone  d'où  cet  Efclave  lui 
étoit  venu.  Il  leur  dit  que  c'étoit  un  comment  rf 
Chef  de  quelques  Villages  ,  qui  s'é-  *toit  \omhé 

*  r>  1         a  «ans  1  clcla- 

toient  oppoies  au  commerce  des  An-  Vage. 
glois  fur  la  rivière  Nugnez  ;  qu'il  fe 
nommoit  Capitaine  Tomba  ,  &  qu'il 
avoit  tué  plufieurs  Nègres  de  leurs 
amis ,  brûlé  leurs  cabanes ,  &  donné 

Ki, 
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"Âtkins.  des  marques  d'une  hardiefle  extraor- 
dinaire ;  que  ceux  qu'il  avoit  traités 
'  7***  ft  mal  9  avoient  aide  les  Anglois  à  le 
Surprendre  pendant  la  nuit  ,  &  l'a- 
voient  amené  prifonnier  depuis  un 
mois  ;  mais  qu'avant  de  tomber  entre 
leurs  mains ,  il  en  avoit  tué  deux  de 
la  Tienne  (10). 

La  rivière  de  Sierra-Léona  a  beau- 
coup de  largeur  dans  cet  endroit  ;  mais 
dix  ou  douze  milles  plus  haut  elle  fe 
rétrécit  jufqu'à  n'être  pas  plus  large 
que  la  Tamife  à  Londres  ,  &  fes  deux 
rives  font  bordées  de  mangles.  Ces 
arbres  ,  ou  plutôt  ces  arbriffeaux , 
crohTent  abondamment  dans  les  cli- 
mats chauds ,  au  long  des  baffes  terres 
qui  bordent  les  rivières.  Les  branches 
fe  courbent  jufqu'à  terre;  il  y  defcend 
aiTez  de  fève  pour  leur  faire  pouffer 
une  féconde  racine  ,  qui  produit  d'au- 
tres arbres  ;  &  ceux-ci  continuant  d'en 
produire  de  même  ,  ils  forment  des 
Haies împé-  haies  fi  épaiffes ,  que  toute  la  force 

niables.  humaine  n'y  peut  quelquefois  péné- 
trer. Les  Manateas ,  qui  font  les  va- 
ches de  mer,  les  crocodiles ,  &  d'au- 
tres monftres  y  trouvent  des  retraites , 
&  les  rendent  encore  plus  inaccelîi- 
bies. 

(io)  Atlùns ,  Voyage  en  Guir.é:  ,_&c.  p.  39  &  fuif.; 
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La  manatée  a  dix  ou  douze  pieds     atkins. 
de  long,  &  la  moitié  moins  dans  fa 
groffeur.  Ses  dents  font  au  fond  de  fa        ' 
gueule,  qui  eu  femblable  d'ailleurs  à    Manatée  o«  • 
celle  des  vaches  de  terre ,  auffi-bien  "efe  ma:i" 
que  fon  muzeau  &  fa  tête  ,  avec  cette 
différence  qu'elle  a  les  yeux  fort  pe- 
tits ,  &  qu'à  peine  un  poinçon  pour- 
roit  entrer  dans  fes  oreilles.  Fort  près 
des  oreilles  elle  a  deux  larges  nageoi- 
res de  feize  ou  dix-huit  pouces  de  lon- 
gueur, qui  fe  divifent  à  l'extrémité. 
Sa  queue  eft  fort  large.  La  pellicule 
fupérieure  eft  grenée,  avec  l'apparen- 
ce &  la  douceur  du  velours;  mais  fa 
peau  même  eft  épaifle  d'un  doigt.  Aux 
Indes  Occidentales,  on   en  fait  des  ,    Comment 
iouets  pour  cnatier  les  elciaves.  Une  prenne^ 
vache  marine  pefe  cinq  ou  fix  cens 
livres.  Sa  chair  eft  ferme  &  blanche 
comme  celle  du  veau.  Elle  n'a  pas  le 
goût  fade  &  aqueux  du  poiffon.  Il  n'y    - 
a  pas  de  manière  de  la  préparer  qui 
n'en  faife  un  fort  bon  mets.  La  métho- 
de des  Nègres  pour  la  tuer,  eft  à  peu 
près  celle  qu'on  emploie  pour  la  pê- 
che de  la  baleine.  Ils  s'avancent  dou- 
cement vers  la  manatée ,  parce  que 
la  petitefte  de  fes  oreilles  n'empêche 
pas   qu'elle  n'ait  l'ouie  fort  fubtile. 
Lorfqu'ils  font  aflez  près,  ils  lui  Ian»* 

Kiij 
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~  atkins.     cent  un  harpon  de  fer  au  bout  d'un  man« 

1711,       cne  ^e  ^°1S  ^0rt  ^onê  '  ^  ^a  ^aiffent  a^- 
1er  fans  autre  obftacle  à  (à  fuite.  Elle 

fe  retire  aurlî  tôt  vers  les  mangles.  Le 
manche  du  harpon ,  qui  fe  fait  voir 
fouvent  au-deffus  de  l'eau,  leur  fert 
de  guide  pour  la  fuivre  ;  &  fi  elle  re- 
paroît  fans  être  trop  affoiblie  ,  ils  con- 
tinuent de  lui  lancer  d'autres  dards. 
Enfin  lorfque  fes  forces  s'épuifent ,  & 
qu'elle  ceffe  de  s'agiter,  ils  ne  man- 
quent pas  de  moyens  pour  l'attirer  fur 
le  rivage. 
Defcrïptiors  Atkins  prétend  que  les  alligators  , 
a  jgatw.  ^Qnt  ja  m£mç  rivière  eft  remplie,  ref- 
femblent  entièrement  aux  crocodiles 
du  Nii  (ii),  &  font  en  effet  de  la  mê- 
me efpece.  Leur  forme  diffère  peu  de 
celle  du  lézard  ,  mais  ils  pefent  jufqu'à 
deux  cens  livres.  L'écaillé  qui  les  cou- 
vre eft  fi  dure  ,  qu'elle  eft  à  l'épreuve 
de  la  balle ,  û  le  coup  n'eiï  tiré  de  fort 
près.  Ils  ont  les  gencives  fort  longues  , 
armées  de  dents  tranchantes  ;  quatre 
nageoires  femblables  à  des  mains , 
deux  grandes  &  deux  petites  ;  la  queue 
épaifle  &  d'une  grofieur  continue.  Ils 
vivent  fi  long-tems  hors  de  l'eau ,  qu'ils 
fe  vendent  vivans  dans  les  Indes  Oc- 

(i  i)  On  en  verra  la  dif-     deux  Figures  ,  fuivanc  des 
fertnce    réelle    daus    les     obkrvations. 


Hardie/Te  de 
ce  monltrc, 
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cidentales.  Quoique  le  moindre  bruit  Aikins. 
les  éveille,  ils  s'effrayent  fi  peu,  qu'ils  1721. 
ne  prennent  pas  tout  d'un  coup  la  fui- 
te. Les  Barques  qui  defeendent  la  ri- 
vière en  font  quelquefois  fort  proche 
avant  qu'on  ieur  voye  quitter  les  gîtes 
qu'ils  le  font  dans  la  vaie  ,  où  ils  fe 
chauffent  au  Soleil.  Lorfqu'ils  flottent 
fur  l'eau ,  ils  paroifTent  fi  tranquilles  , 
qu'on  les  prendroit  pour  une  pièce  de 
bois ,  jufqu'à  ce  que  les  petits  poiïfons 
qui  fe  rafTemblent  autour  d'eux  fem- 
blent  les  exciter  à  fondre  fur  leur  proie. 
Un  Matelot  Anglois  ,  qui  avoit  la  tête 
échauffée  de  liqueurs  ,  entreprit  de 
paffer  à  gué  l'extrémité  de  la  pointe 
de  Tagrim  ,  pour  s'épargner  la  peine 
d'en  faire  le  tour  dans  (on  Canot.  Il 
fut  faili  en  chemin  par  un  alligator; 
mais  ne  manquant  point  de  courage, 
il  perça  l'animal  d'un  coup  d'épée.  Le 
combat  n'en  fut  pas  moins  vif,  &  re- 
commença deux  ou  trois  fois,  jufqu'à 
l'arrivée  du  Canot ,  d'où  I'Anglois  re- 
çut du  fecours.  Mais  il  avoit  les  bras , 
les  épaules ,  les  fefles  &  les  cuiiïes 
cruellement  déchirées  ;  &  quoique  fes 
bleffures  ne  fuffent  pas  mortelles  ,  on 
ne  douta  pas  que  fi  le  monlfre  avoit 
été  moins  jeune ,  il  n'eût  péri  dans  cet- 
te avanture. 

Kiiij 
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"  Atk:ns,  Les  requins  n'infeftent  pas  moins 

l'embouchure  de  la  rivière  ,  &  paifent 

I721»      avec  raifon  pour  les  plus  hardis  &  les 

Kequins,au    plus  terribles  de  tous  les  monitres  ma- 

&es.m°n"  r*ns-  L'Equipage  d'un  Vaifleau  de  guer- 
re nommé  V Hirondelle  ,  en  prit  trois 
dans  l'eipace  d'une  heure.  Ils  avoient 
tous  trois  huit  ou  dix  pieds  de  long  , 
&  l'on  en  tira  quarante  pintes  d'huile. 
Ils  ont  quatre  ou  cinq  rangs  de  dents 
fort  tranchantes  Si.  dentelées  en  forme 
de  feie.  La  largeur  de  leur  gozier  en: 
de  quatorze  ou  quinze  pouces.  Ils  a- 
voient  encore  dans  le  ventre  des  os 
de  bœuf  &  d'autres  reftes  d'alimens 
qu'on  avoit  jettes  du  VairTeau  pendant 
le  jour.  On  prétend  qu'ils  fe  tournent 
fur  le  dos  pour  recevoir  leur  proie. 
Les  Matelots  Anglois  en  rirent  cuire  la 
chair  &  la  mangèrent  ,  quoiqu'ils  la 
trouvaient  extrêmement  forte  ;  dé- 
faut commun  de  tous  les  animaux  car- 
naciers. 
FoUiôn-;  q'ii       Ces  requins  font  ordinairement  ac- 

îes  accompa-  compagnes  de  deux ,  trois  ,  ou  d'un 
plus  grand  nombre  de  petits  poiffons  , 
d'afîez  belle  couleur ,  &  de  la  grofTeur 
d'un  hareng,  aufquels  on  a  donrtë  le 
nom  de  Pilotes.  Ils  s'approchent  fami- 
lièrement du  monrlre  ;  &  l'on  fuppofe 
que  fervant  à  lui  faire  trouver  fa 
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proie ,  &  à  l'avertir  des  dangers  qui   "atkins. 
le  menacent ,  ils  en  reçoivent  pour  re-  . 

compenfe  des  alimens  &  de  la  pro- 
tection. 

•  L'Auteur  rapporte  deux  exemples  voracité  du 
de  la  hardieffe  &  de  la  voracité  de  ce  reci'nn' 
poiffon.  Une  grande  Barque  étant  à 
remonter  la  rivière  ,  le  bruit  des  Ma- 
telots &  d'une  multitude  de  Rameurs, 
n'empêcha  point  un  requin  de  s'appro- 
cher ,  de  fe  faifir  d'une  rame  &  de  la 
brifer  en  deux,  d'un  ieul  coup  de 
dents.  Sur  la  Côte  deFirfa,o\i  Juda^ 
qui  eft  fort  dangereuse  ,  un  Canot  qui 
s'efforçoit  d'aborder  au  rivage  avec 
quelques  marchandifes  d'un  VahTeau 
voiiin ,  fut  renverfé  par  les  vaguesj 
Les  Matelots  cherchant  à  fe  f au  ver  & 
la  nage  ,  il  y  en  eut  un  qui  fut  faiiï  par 
un  requin.  L'homme  &  le  monftre  fu- 
rent jettes  fur  le  rivage.  Mais  la  vio- 
lence même  du  flot  qui  les  avoit  pouf- 
fes ne  fît  pas  quitter  prife  au  requin- 
11  ne  la  perdit  pas  plus  tandis  qu'il  fut 
à  fec  fur  le  fable  ,  jufqu'à  ce  qu'un  au- 
tre flot  l'ayant  remis  en  mer ,.  il  difpa- 
rut  avec  fa  proie.  Enfin  ce  monltre  vo- 
race  avale  fans  diftindlion  tout  ce 
qu'on  jette  à  la  mer.  L'Auteur  en  a  vu 
plufieurs  fois  fe  faifir  d'un  cadavre  à 
ï'ififiant  qu'on  le  précipitoit ,  le  mettre 

Ky 
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atkins.-  en  pÎPces  ,  &  dévorer  jufqu'au  filet 
_  dans  lequel  on  enveloppe  les  morts  , 

1  '  fans  le  lâcher  une  feule  fois  ,  quoi- 
qu'on y  attache  toujours  un  boulet  ou 
quelque  gros  morceau  de  lefte  pour 
le  faire  aller  à  fond. 

Poï/Tons  di-  ®n  trouve  dans  la  Baye  de  cette  ri- 
,vcrs.  viere  une  grande  variété  d'excellent 

poifïbn  ,  qui  fupplée  à  la  rareté  des 
autres  viandes  ,  tels  que  la  tortue  ,  le 
mullet ,  la  skate  ,  le  dix-livres ,  la  vieil- 
le, le  cavallo, le  barricado,îe  fuceur, 
le  chat ,  les  huîtres  ,  la  brème ,  la  tor- 
pede,  &c.  Les  gens  de  l'Equipage  en 
prenoient  tous  les  jours  une  quantité 
ï'urprenante;  &  n'ayant  befoin  que  de 
deux  ou  trois  heures  pour  cette  pê- 
che ,  un  travail  fi  court  fourniffoit  cha- 
que matin  une  provifion"  fraîche  au 
VaifTeau. 

Lcdis-ii-  Le  dix-livres  reffemble  beaucoup 
au  mullet ,  mais  fa  chair  eft  remplie  de 

La  vieille,  petits  os  comme  l'alofe.  La  vieille  eft 
un  poiiîbn  plat ,  couvert  d'écaillés  , 
épais  de  la  moitié  de  fa  longaeur ,  au- 
quel on  a  donné  le  nom  de  vieille  , 
parce  qu'on  croit  lui  trouver ,  dit  l'Au- 
teur ,  quelque  refTemblance  avec  la 

te  cavallo,  figure  d'une  vieille  Religieufe.  Le  ca- 
vallo a  la  couleur  brillante  &  comme 
argentée.  Il  eft  armé  de  chaque  côté, 
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dans  la  moitié  de  fa  longueur,  d'un     atkins. 
rang  de  pointes  fort  aiguës.  Le  barri-      1711; 
cado  e(ï  un  poiflbn  d'excellent  goût, 
long  d'un  pied  &  demi ,  mais  qui  pafTe 
pour  mal  fain  lorfqu'il  a  le  palais  noir. 
Lefuceur  tient  un  peu  du  chien  marin.     Le  fuceur« 
Il  a  fous  le  ventre  un  ovale  plat  de 
trois  pouces  &  demi  de  largeur,  qui 
efl  grenelé  comme  la  mufcade ,  &  par 
lequel  il  s'attache  fi  fort ,  que  ce  n'efl 
pas  fans  difficulté  qu'on  l'arrache  du 
tillac.  On  prétend  qu'il  pourfuit  le  re- 
quin, qu'if  s'attache  à  lui ,  &  que  le 
fuçant  il  en  tire  fa  nourriture.  Le  chat     Le  chat* 
tire  fon  nom  de  quelques  poils ,  qui  lui 
fortent  des  deux  côtés  de  la  mâchoire 
inférieure,  avec  l'apparence  de  deux 
mouitaches  (n). 

Les  huîtres  (13)  font  ici  d'une  na-    Huîtres  firw 
ture  extraordinaire.  Elles  s'attachent  £uieres' 
en  pelotons ,  jufqu'au  nombre  de  tren- 
te ou  quarante,  aux  rochers  &  aux 
branches  d'arbres  ;  mais  elles  font  fort 
petites  &  de  mauvais  goût. 

Le  Pavs  de  Sierra -Léona  eu.  û  cou-    ,  Epaiflèur 

,     /    .  ,  r  ,     ,      des  bois. 

vert  de  bois  ,  qu  on  ne  Içauroit  péné- 
trer vingt  pas  fur  le  rivage ,  excepté 
du  côté  de  la  Fontaine  où  les  Bâti- 


(11)  Voyez  la  Figure.        l'Hiftoire  naturelle ,  avec 
(15)   On   en    frerra    ci-     celle  de  !a  Tor.c  le. 
rie/Tous  la  de  cripticr.  c'.a.is 
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mens  prennent  leur  eau.  Cependant 
les  Nègres  ont  des  fentiers  qui  les  con- 

lï'  duifent  à  leurs  lugans  ou  leurs  planta- 

tions. Quoique  ces  champs, femés  de 
millet ,  de  riz  &  de  maïz ,  ne  foient  pas 
à  plus  d'un  mille  ou  deux  de  leur  Vil- 
le ,  ils  fervent  de  promenade  ordinai- 
re aux  bêtes  féroces.  L'Auteur  apper- 
çut  de  tous  côtés  leurs  excrémens.  Les 

Lugans  &  Nègres  mettent  de  la  différence  entre 
les  lugons  &  les  loi/as.  Les  premiers 
font  des  champs  ouverts  &  fort  bien 
cultivés  ;  mais  les  lollas  ,  quoiqu'ou- 
verts  comme  les  lugans,  demeurent 
fans  culture,  &  ne  fervent  d'habita- 
tion qu'à  une  forte  de  fourmi  blanchâ- 
tre, qui  efl  armée  d'un  aiguillon ,  & 
€]ui  dévore  les  étoffes.  Elle  efl:  plus  pe- 
tite que  l'efpece  ordinaire  ;  &  les  pe- 
tites loges  qu'elle  fe  fabrique  avec 
beaucoup  d'induiîrie  ,  n'ont  pas  plus 
d'un  pied  &  demidehauteur. 

Arbres  qui  Les  Côtes  font  des  rocs  continuels  ; 
qui  fans  être  couverts  de  terre ,  pro- 
duifent  de  grands  arbres  dont  les  ra- 
cines s'étendent  fur  la  furface.  Le  pal- 
mier ,  le  cocotier  &  le  cotonier  font 

Divers  les  principaux  (14).  Entre  les  autres 
ftaiis.  végétaux  qui  fervent  d'alimens   aux 

(14)    Atkins    renvoie     arbres  au  I.  Volume  de  THi. 
pour  la  duicrijpon  de  ces    Ûoire  dts  Piraf.es,  j>,  iy4». 


€K>i fient  fur 
les  *.ocs. 
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Nègres,  on  trouve  en  abondance  des  atiuns/ 
yams  ou  des  ignames,  des  plantains,  «71T- 
des  pommes  de  pin  ,  des  oranges ,  des 
limons,  des  papas,  des  dattes,  &  di- 
verfes  fortes  de  racines.  La  pomme  de 
pin  ,  qui  eft  leur  principal  fruit ,  croît 
fur  un  arbre  qui  n'eft  pas  fi  haut  que  le 
pœony  ,  mais  qui  eft  de  la  même  grof- 
feur.  Elle  eft.  d'un  verd  &  d'un  jaune 
admirable ,  aufïï  ferme  &  aufîi  juteu- 
fe  que  le  melon.  On  la  mange  avec  du 
•vin  &  du  fucre.  Quelques  Anglois  d'u>. 
ne  imagination  forte  croyent  y  trou- 
ver les  goûts  de  toutes  fortes  de  fruits  ; 
mais  l'Auteur  n'y  a  jamais  remarqué 
qu'une  faveur  piquante  &  abfîergen- 
te.  Les  plantains  &  les  bananes  font 
fort  communs  à  Sierra-Léona.  Les  li- 
moniers y  font  à  peu  près  de  la  grof- 
feur  des  pommiers  d'Angleterre ,  & 
s'élèvent  fur  quantité  déracines.  Leur 
feuille  eu  ovale.  Le  fruit  eft  petit , 
mais  d'une  odeur  plus  forte  que  les  li- 
mons ordinaires.  On  trouve  dans  les 
bois  quantité  d'orangers  ,  dont  le  fruit 
furpafîe ,  pour  la  groffeur  &  pour  le 
goût ,  toutes  les  oranges  que  l'Auteur 
avoit  jamais  vues.  Le  papas  eu.  de  la 
grandeur  d'un  melon  médiocre  ,  aufîi 
verd  &  aufîi  rempli  de  graine.  La  hau- 
teur de  fon  arbre  eu  de  vingt  outreri» 
le  pieds, 
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'  Atkins.  Les  fruits  &  les  racines  font  les  ali- 

mens  les  plus  communs  des  Nègres  ; 
'  '  faveur  de  la  nature,  qui  ne  leur  coûte 
ni  foin  ni  travail.  Ils  pourroient  la 
multiplier  &  la  rendre  plus  parfaite 
avec  un  peu  de  culture  ;  mais  la  pa- 
reffe  les  arrête  ;  &  le  plus  riche  parmi 
eux  efï  celui  qui  peut  fe  procurer  fa 
provifion  de  riz  pendant  toute  l'an- 
née. L'Auteur  ne  leur  vit  point  d'au- 
tres animaux  domeftiques  que  des  chè- 
vres &  de  la  volaille  ,  &  beaucoup 
inoins  nombreux ,  qu'ils  ne  pourroient 
l'être  avec  un  peu  plus  de  peine  & 
d'induflrie. 
Fécondité       L,es  Nègres  fement  leur  riz  dans  les 

du  riz.  terres  baffes.  Il  croît  de  la  hauteur  du 

froment  ;  &  du  lommet  de  la  tige,  il 
pouffe  de  petits  épis  qui  renferment  le 
grain.  Sa  multiplication  eit  furprenan- 
te.  Un  boiiTeau  en  produit  quatre- 
vingt.  Cependant  telle  eft  l'indolence 
des  Nègres ,  que  manquant  fouvent  du 
néceffaire ,  ils  font  obligés  de  recourir 
à  la  rivière  de  Scherbro. 
Taiiie  des        Les  hommes  du  Pays  font  bien  faits 

hommes  &      &  n'cnt  pas  \e   nez  tout-à-fait  plat. 

des  iLlïimCS»  * 

Mais  la  plupart  font  incommodés  d'u- 
ne exomphalofe,  qui  vient  des  mau- 
vais accouchemens  ,  ou  de  la  négli- 
gence avec  laquelle  ils  font  traités 
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dans  leur  enfance.  On  les  voit  ramper  Atkiss,~ 
du  matin  au  foir  fur  des  nattes,  juf-  172 1, 
qu'à  ce  qu'ils  ayent  affez  de  force  pour 
fe  lever  d'eux-mêmes  ;  ce  qui  n'empê- 
che pas  qu'ils  ne  foient  ordinairement 
fort  droits.  L'Auteur  afllire  ,  malgré 
quelques  témoignages  oppofés  ,  que 
les  Nègres  de  Sierra-Léona  ne  font  pas 
circoncis  ;  mais  que  les  Efclaves  qu'on 
y  amené  du  côté  du  Nord  le  font  pref- 
quetous, apparemment,  dit-il ,  parce 
qu'ils  font  voifms  (i^)  du  Royaume 
de  Maroc.  Les  femmes  ont  la  taille 
beaucoup  moins  belle  que  les  hom- 
mes. Elles  ont  le  ventre  pendant ,  & 
les  mammelles  fi  longues,  qu'elles  peu- 
vent alaiter  un  enfant  derrière  leurs 
épaules.  Les  travaux  pénibles  dont 
elles  s'occupent  continuellement  les 
rendent  extrêmement  robuftes.  Elles 
cultivent  la  terre  ,  elles  font  l'huile  de 
palmier,  les  étoffes  de  coton  ,  &c.  & 
ïorfqu'elles  ont  fini  cet  ouvrage,  leurs 
indolens  maris  les  emploient  au  foin 
de  leur  chevelure  laineufe,  dont  ils 
font  extrêmement  curieux  ,  &  leur 
font  paflér  deux  ou  trois  heures  à  cet 
exercice. 

Leurs  maifons  font  de  petites  hutes      Maîfona  & 

mcobk*« 

(1$)  I!»  en  font  à  pîu-     Mais  la  rai  Ton    eft  ^u'iis 
<ku:s  centaines  de  nulles,    font  Ma'r.oia  étan». 
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atkins.     ^0rt  baffes ,  compofées  de  fourches  de 
bois  qu'ils  plantent  en  forme  ronde  ou 

17H*  quarrée,  &  qu'ils  couvrent  d'un  toit 
de  chaume.  Ils  les  entretiennent  fort 
propres.  Pour  meubles  ,  ils  ont  une 
natte  ou  deux  ,  qui  leur  fervent  de  lit  ; 
deux  ou  trois  plats  de  bois  ou  de  ter- 
re ,  quelques  fiéges  &  une  grande  cuil- 
liere  de  bois ,  ouvrages  groffiers  de1 
leurs  propres  mains.  L'ignorance  des 
arts  eft  une  des  principales  caufes  de 
leur  oifiveté  ;  il  femble  qu'ils  appré- 
hendent de  femer  &  de  planter  trop. 
L'avenir  ne  leur  caufe  jamais  d'inquié- 
tude. Ils  paffent  tout  le  jour  à  fumer 
dans  leurs  longues  pipes  rouges, fans 
s'embarraffer  du  lendemain ,  fur  le- 
quel ils  ne  portent  pas  même  leurs 
idées. 

On  voit  fouvent  des  Villes  entières 
qui  fe  tranfportent  d'un  canton  à  l'au- 
tre ,  foit  par  haine  pour  leurs  voifins  , 
foit  pour  fe  procurer  plus  de  commo- 
dités dans  un  autre  lieu.  Il  ne  leur  faut 
pas  beaucoup  de  tems  pour  défricher 
le  terrain.  Le  Seigneur  Jofeph,  Chré- 
tien Nègre  ,  abandonna  ainfi  une  fort 
belle  Ville ,  avec  tout  fon  peuple ,  pour 
aller  s'établir  plus  haut  fur  la  rivière. 
Les  hutes  dont  il  fortoit ,  fans  en  avoir 
rien  détrmf  ?  étoient  pour  la  plupart 
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orbiculaires  ,  &  difpofées  pour  former  Atkins. 
dans  leur  centre  une  grande  place  __...  • 
quarrée  ,  fur  laquelle  donnoient  les 
portes  de  chaque  maifon  ,  avec  un  pa- 
vé de  coquillage  vis-à-vis  de  chaque 
porte.  La  place  étoit  plantée  de  limo- 
niers, depapas,  de  plantains, de  pins, 
&  remplie  dans  les  intervalles ,  d'un 
grand  nombre  de  ruches  d'abeilles, 
compofées  de  vieux  troncs  d'arbres 
creux ,  de  la  longueur  de  trois  pieds , 
&  placées  fur  deux  piliers  de  bois.  On 
y  voyoit  aum*  plusieurs  (16)  Croix. 
Mais  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  curieux 
étoit  un  grand  arbre  au  milieu  de  la 
place  ,  fur  lequel  on  diftinguoit  plus 
de  cinq  cens  nids ,  d'une  efpece  de  pe- 
tits oifeaux ,  qui  bâtiment  ainfî,  autour 
des  Villages  ,  fur  l'extrémité  des  bran- 
ches ,  &  qui  paroiiTent  fufpendus  com- 
me s'ils  en  étoient  le  fruit.  On  y  recon- 
noît  l'inftincr,  de  la  nature  ;  car  dans 
toute  autre  fituation,  les  jeunes  fe- 
roient  expofés  aux  infultes  des  litiges, 
des  perroquets,  des  écureuils, &  même 
des  ferpens ,  à  qui  leur  peianteur  ne 
permet  pas  d'en  approcher  (*). 


(16)  Elevées  fans  doute         (*)  Ces  oifeaux  fe  nom- 

par  le  Seigneur  Jofeph  ,  ment  kubalos.  Voyez  ci- 

qui  avoir  été  converti  par  deilous  i'Hiftoire  naturd- 

àfiiïïonjiaires  Jii'uitss.  I«. 
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aikins.  Les  hommes  &  les  femmes  ne  man- 

1721.  ^"ent  pas  chaque  jour  de  s'oindre  le 
corps  d'huile  de  palmier  ,  ou  de  civet- 
te ;  mais  cette  onftion,  qui  n'eft  pas 
fans  quelque  mélange ,  jette  une  odeur 
forte  &  defagréable. 
,  civettes.  La  civette  eft  à  peu  près  de  la  grof- 
feur  du  chat.  Elle  vient  des  environs 
de  Scherbro.  Sa  tête  reflemble  à  celle 
du  renard.  C'efr.  le  mâle  feul  qui  four- 
nit le  parfum  du  même  nom.  On  lui  en 
tire  chaque  jour  avec  une  plume,  trois 
ou  quatre  grains ,  d'une  petite  bourfe 
qu'il  a  près  de  VinteJIinum  recium, 
Paiavers  ou       Les  Cours  de  Judicature  ,  ou  les  Af- 

aflemblée    de    r       i  i  /  :  r    r  p     1 

juitice.  lemblees  qui  le  forment  pour  1  admi- 
nistration de  la  Juftice  ,  fe  nomment 
Paiavers.  Elles  font  compofées  des 
principaux  &  des  plus  vieux  Nègres 
de  la  Nation  ,  qui  fe  placent  en  cercle 
fous  une  loge ,  pour  régler  les  difFérens 
qui  naifl'ent  entre  les  Sujets  ou  avec 
les  Comptoirs  Européens.  Les  Con- 
feillers  fe  faluent  à  leur  rencontre  ,  en 
courbant  le  bras  &  portant  la  main  au 
vifage.  Après  avoir  entendu  les  rai- 
fons  de  chaque  partie ,  ils  délibèrent , 
&  portent  leur  Sentence  à  la  plurali- 
té des  voix.  Dans  les  cas  de  fornica- 
tion ,  le  coupable  ,  homme  ou  femme , 
eft  vendu  pour  l'efclavage,  Un  Blanc  „ 


©es  Voyages,  Lir.  VIL  13 ? 

qui  couche  avec  l'Efclave  d'un  autre , 
efl  condamné  à  l'acheter  au  prix  cou- 
rant. 

Sur  les  accufations  de  meurtre,  d'à- 
dultere  &  d'autres  crimes  odieux  dans  P1"1"10"' 
la  Nation ,  les  perfonnes  fufpet~tes  font 
forcées  de  boire  d'une  eau  rouge  qui 
eft  préparée  par  les  Juges  >  &  qui  s'ap- 
pelle Eau  dcpurgation.  Si  la  vie  de  l'ac- 
cufé  n'eft  pas  régulière ,  ou  fi  on  lui 
connoîr  quelque  lu  jet  de  haine  contre 
le  mort ,  quoique  l'évidence  manque 
à  !a  conviction  ,  les  Juges  rendent  la 
liqueur  aviez  forte  ou  la  dofe  affez  a- 
bondante  ,  pour  lui  ôter  la  vie.  Mais 
s'il  mérite  de  l'indulgence  par  fon  ca- 
ractère ,  ou  par  l'oblcurité  des  accufa- 
tions, on  lui  fait  prendre  un  breuva- 
ge plus  doux  ,  pour  le  faire  paroître 
innocent  aux  yeux  de  la  famille  &  des 
amis  du  mort. 

On  donne  le  nom  de  Toniarringy  poniarring 
fur  toute  la  Côte ,  à  l'enlèvement  d'un  ou  vo1, 
homme  ou  d'une  femme.  Mais  à  Sier- 
ra-Léona  ,  le  moindre  vol  eft  nommé 
de  même  ;  &  l'ufage  ,  qui  tient  lieu 
de  loi  dans  le  Pays  ,  met  un  homme 
en  droit  de  prendre  à  celui  qui  le  vole  9 
lia  même  quantité  de  bien  qu'on  lui  a 
Idérobé. 

La  danfe  eft  l'amufement  commun  c.Dan[e  de 

Sierra-Lco- 
na. 
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Atkins.     des  Nègres  du  Pays.  Les  hommes  81 
les  femmes  s'affemblent  le  foir  dans 
'  quelque  endroit  ouvert  de  la  Ville, 

&  chacun  danfe  à  fon  tour,  avec  une 
grande  variété  de  mouvemens&  beau- 
coup d'agilité.   La   mufique   confiée 
dans  deux  ou  trois  Tambours,  com- 
pofés  d'un  tronc  d'arbre  creux ,  &  cou- 
verts d'une  peau  de  chèvre.  L'aflem- 
blée  aide  au  bruit  des  inftrumens,  en 
battant  des  mains  avec  une  forte  de 
mefure.  On  voit  quelquefois  des  cer- 
cles particuliers,  qui  fe  forment  avec 
de  grands  éclats  de  rire ,  pour  louer 
mnf&^'r-  OL1  Pour  blâmer  quelque  danfeur.L'Au- 
tune  du  Sei-  teur  rendit  une  vifite  au  Seigneur  Jo- 
gasurjofcph.  fep|j  cjans  ja  nouve]le  habitation  qu'il 

avoit  formée  fur  la  rivière  ,  à  quin- 
ze milles  de  l'embouchure.  Ce  Chré- 
tien Nègre  lui  raconta  naturellement 
les  raifons  qui  l'avoient  engagé  à  quit- 
ter fon  ancien  Village.  II  y  étoit  obli- 
gé trop  fouvent  de  tenir  des  Palavers, 
pour  accorder  les  différens  de  fes  Su- 
jets avec  les  Gromettes;  &  le  voifi- 
nage  des  Anglois  le  jettoit  dans  des 
dépenfes  excefîlves.  Jofeph  avoit  fait 
le  voyage  d'Angleterre  &  de  Portu- 
gal. Il  avoit  reçu  le  batême  à  Lis- 
bonne. Depuis  fon  retour,  non-feu- 
lement il  avoit  bâti  une  petite  Chaj 
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pelle  &  planté  plufieurs  Croix;  mais  Aikins. 
fon  zèle  pour  le  Chriftianifme  lui  avoit  172 1# 
fait  tenir  une  Ecole  pour  inftruire  ceux 
qui  s  etoient  rendus  dociles  à  fes  le-  son ze'e  pour 
çons.  Il  avoit  appris  à  lire  à  plufieurs  1  ^hriitia- 
de  fes  parens ,  &  leur  avoit  distribué 
de  petits  livres  de  prières.  En  effet  il 
fe  trouvoit  des  Nègres  qui  avoient 
profité  de  fes  inftrucfions ,  &  pris  des 
noms  Chrétiens ,  tels  que  ceux  de  T1k> 
mas ,  de  Jacques ,  qu'on  a  vus  quelque- 
fois paroître  dans  cette  Relation.  A 
Sierra-Léona ,  l'ufage  des  Nègres  eft 
de  ne  porter  qu'un  nom.  Mou/î,  qui 
fîgnifie  Moïfe,  Tarrat  &  Kam 'bar ,  font 
communs  pour  les  hommes  ;  comme 
BauLlm  &  Kibullu  le  font  pour  les  fem- 
mes. D'autres  tirent  leurs  noms  de 
quelque  qualité  naturelle,  ou  de  leurs 
inclinations.  Ainfi  Lion  ,  Mouton , 
Ours,  Porc,  &c.  font  des  noms  fort 
en  ufage.  Les  Nègres  de  Sierra-Léona 
font  d'un  caractère  doux  &  docile.  Le 
Seigneur  Jofeph  aiTura  l'Auteur  qu'ils 
fouhaitent  beaucoup  d'obtenir  des  Mif- 
fionnaires.  Mais  Atkins  prétend  que 
l'attrait  eft  foible  pour  le  zèle  apofto- 
lique,  dans  un  Pays  où  les  néceffités 
de  la  vie  ne  font  point  en  abondance  9 
j&  où  les  bêtes  farouches  fe  font  crain- 
Wre  jufqu'aux  environs  des  Villes  & 
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L  atkiss.      des  Villages.  Les  maifons  mêmes  font 

infectées  d'une  multitude  de  rats,  de 

'     '      ferpens  ,  de  crapauds.  ,  de  mofquires  , 

infeaesqui  fe  fcorpions  ,  de  lézard* ,  &  lu r- tout 

tourmenter.:      .,  r         .    .        .  .     ,  ~ 

lesis'égrftf.  dune  prodigieufe  quantité  de  tour- 
înis..  On  en  diftingue  trois  fortes  ; 
les  blanches  ,  les  noires  &  les  rou- 
ges. Celles-ci  s'élèvent  des  logemens 
de  huit  ou  neuf  pieds  de  hauteur  , 
emploient  deux  ou  trois  ans  à  jetter 
les  fondemens  de  leur  édifice  ,  &  ré- 
diifent  en  poudre  une  armoire  plei- 
ne d'étoffe  ,  dans  l'efpace  de  quinze  ou 
vingt  jours. 

Le  Seigneur  Jofeph  avoit  tiré  fi  bon 
parti  du  commerce ,  qu'il  avoit  mis 
toute  fa  famille  à  l'aife.  On  ne  man- 
quoit  dans  fon  Village  ni  de  pintades  , 
ni  de  poiffon  &  de  gibier  ,  tandis  qu'à 
plus  de  cinquante  milles  au-delà  de 
fon  nouvel  établiffement ,  les  Nègres 
n'avoient  pour  vivre  que  leur  manio- 
Reception    que  avec  un  peu  de  mie!.  Il  reçut  la 

que  joieph     y\{x\ç,  des  Ansrlois ,  en  habit  Européen, 

fait  aux  An-     9_AX*.  °  •     /1  r 

glois.  c  elt-a-dire  en  julte-au-corps  ,  en  iou- 

liers  &  en  chapeau.  Il  leu^prêta  les 
Canots,  pour  leur  donner  la  chafïe 
de  la  manatée.  En  deux  heures  de 
tems  les  Nègres  en  amenèrent  une  au 
rivage.  Elle  fut  préparée  de  plufieurs 
façons ,  c'eft-à.-dire,  qu'une  partie  fut 


Atkins. 
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rôtie,  une  autre  bouillie,  étuvée,&c. 
Les  Anglois  furent  fervis  fur  une  ta- 
ble fort  propre  ,  avec  une  nappe ,  des 
couteaux  &  des  fourchettes.  On  y  pré- 
fenta  plufieurs  fortes  de  vins  ,  &  de  la 
bierre  en  abondance.  La  chair  de  la 
manatée  eft  fort  blanche  ,  &  n'a  pas 
le  goût  aqueux  du  poiflbn.  Mais  At- 
kins la  trouva  dure.  L'affaifonnement 
d'ailleurs  lui  parut  trop  fort ,  comme 
celui  de  tous  les  mets  du  Pays.  Les  Nè- 
gres y  mettent  de  Y  Ocre,  de  la  Mala- 
guette  &  beaucoup  de  Cardamome. 

Les  Dames,  amies  ou  parentes  de  Poiïteflèdes 
Jofeph,  entrèrent  dans  la  falle  après  paay™esdu 
le  feftin.  Il  y  vint  aufti  quelques  fem- 
mes du  voifinage  ,  qui  fe  faluerent  en- 
trTelles  en  courbant  le  coude  &  por- 
tant la  main  fort  près  de  leur  bouche. 
Celle  qui  eft  faluée  fait  le  même  gef- 
te  ;  après  quoi  fe  prenant  les  mains, 
elles  fe  la  prefient  doucement,  &  fe 
retirent  avec  une  petite  inclination 
qui  reffemble  aftez  à  nos  révérences, 
&  qui  eft  accompagnée  d'un  air  fé- 
rieux  &  décent.  Elles  fe  marquèrent 
auffi  beaucoup  de  complaifance  &  de 
icivilité,  jufqu'àdivifer  en  plusde  vingt 
parties  deux  ou  trois  bifcuits,  &  une 
Idemi-bouteille  d'eau  de  citron  que 
les  Anglois  avoient  apportée  ;  cha- 
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Atkins.     cune  en  eut  fa  part.  Enfin  le  Seigneur 
_  Jofeph  conduifit  Atkins  &  fes  Compa- 

'  gnons  julqu 'à  la  Barque  ;&  n'omit  rien 

pour  les  rendre  fort  fatisfaits  de  fa  ré- 
ception. 
Religion.  La  Religion  du  Pays  fe  réduit  à  beau- 
coup de  vénération  pour  les  grifgris. 
Tous  les  Nègres  ont  dans  leur  maifon, 
dans  leur  canot ,  ou  fur  leur  perfonne, 
quelque  petit  charme  qu'ils  refpe&ent 
fingulierement,&  qu'ils  regardent  com- 
me la  fource  de  tout  le  bien  qui  leur 
arrive.  La  matière  de  ces  charmes  ou 
de  ces  grifgris  eft  fort  variée.  Dans  les 
uns  c'ett  une  petite  pièce  de  bois  fen- 
due ;  dans  les  autres  un  petit  faifceau 
de  certains  bâtons  ou  de  certains  os, 
un  crâne  de  finge  ,  &  d'autres  reliques 
de  cette  nature.  Chaque  famille  célè- 
bre dans  certains  tems  la  fête  de  fon 
grifgris  ,  &  les  Habitans  des  mêmes 
lieux  s'y  invitent  mutuellement  (17). 

§.  v. 

Supplément  à  la  dcfcription  de  Sierra-Lèona. 

LabaT.      T     A  rivière  de  Sierra-Léona  ,  fui- 

o        ■    '  vant  les  Mémoires  de  Labat ,  eft 

'     '     (18)  une  des  plus  confidérables  de 

(17)    Atkins,    Voyage         (iS)  Labat,  Vol.  I.  p. 
en  Gumée,  &c.  pag.   53.     46, 
&luiv. 

toutes 
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toute  l'Afrique.  Il  donne  quatre  lieues 
de  largeur  à  fon  embouchure.  Le  Pays 
du  même  nom,  dit-il,  eft  borné  par 
deux  fameux  Caps  ,  celui  de  la  Vega. 
au  Nord  ,  &  celui  de  Tagrim  ou  de 
Ledo  au  Sud.  Ces  deux  Caps  forment 
une  Baye  fpacieufe  ,  où  la  rivière  de 
Sierra-Léona  vient  fe  décharger.  On 
nomme  ainfi  cette  rivière  ;  parce  qu'- 
elle vient  de  Sierra- Léona  ou  de  Sier- 
ra de  los  Leones  ,  c'elt-à-dire  ,  monta- 
gnes des  Lions. 

Le  Pays  ,  autour  de  cette  Baye ,  eft    *£>"«* qn! 

dt  r     **!•»'  *.    A  e     C  l-  fe  déchargent 

une  fertilité  extrême;  &  fort  bien  d*ns  la  ulye. 

arrofé  par  quantité  de  rivières  ,  qui 
ferviroient  beaucoup  au  progrès  du 
commerce  fi  elles  étoient  navigables. 
Les  principales  font  celles  de  Stones  , 
de  Karkais  ,  de  PichcT^  de  P aimas  ,  de 
Pangue  ,  de  Kamgrani  ,  de  Kajfe  ,  de 
Karokancs ,  de  Kapak  Si  de  Tambafine» 
La  plupart  viennent  des  montagnes 
nommées  Machemala  ,  qui  traverfent 
le  Pays  du  Nord  au  Sud ,  &  qui  fe  joi- 
gnent à  celle  de  Sierra-Léona.  La  ri- 
vière de  Sierra  -  Léona  porte  aulîl  le 
nom  de  Mitomba  &  celui  de  Tagrim  ; 
obfervation  néceflaire  pour  empêcher 
qu'on  ne  falTe  quelque  jour  trois  ri- 
vières d'une  feule.  Cette  variété  de 
noms  vient  de  la  difpoftfion  de  l'ern- 
Tome  X.  L 
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Labat,      bouchure  ,  qui  fe  trouve  partagée  en 

a       trois  Canaux  par  les  fables  qui  font 

'  au  Nord ,  &  par  les  Ides  qui  font  au 

<?faiSCandUX  M^"   Le  ^anal  ^U  ^ud  &  celui  du 
riyiere,an      Nord  font  fi  profonds  &  fi  libres, qu'on 
y  peut  paffer  en  tout  tems  ;  mais  ce- 
lui du  milieu  eft  embarrafTé  par  quan- 
tité de  rocs  &  de  baffes  qui  le  rendent 
fort  dangereux.  Les  plus  grandes  Bar- 
ques &  des  VaifTeaux  d'une  grandeur 
médiocre  peuvent  remonter  l'efpace 
de  quatre-vingt  lieues  dans  la  rivière, 
en  trouvant  depuis  fix   jufqu'à  feize 
riufieurs     braffes  de  fond.   Lorfqu'on  eft  entré 
«^France,6    dans  ^a  grande  Baye  &  qu'on  a  paffé 
où  les  Nor-     la  petite  Ifle  de  Saint-André ,  on  s'ap- 

mands  a-  •  i  ■    /-»' a.  '     *       *->         t> 

voiem  autre-  perçoit  que  la  Cote  du  Cap  I  dgrim 
fois  un  com  ou  je  Sierra-Léona  ,  forme  plufieurs 
autres  Bayes  dont  l'ouverture  eft  au 
Nord-Oueft.  La  quatrième,  qui  eft  la 
plus  proche  de  la  rivière  ,  fe  nomme 
la  Baye  de  France ,  c'eft  la  plus  fûre  &. 
la  plus  commode  pour  l'eau  &  le  bois. 
Les  Habitans  racontent  par  tradition 
que  les  Normands  avoient  autrefois 
un  Comptoir  dans  cette  Baye.  Ils 
montrent  le  lieu  de  fa  fituation  ,  près 
d'une  des  trois  Fontaines  ,  dont  l'eau 
parle  pour  excellente.  En  .effet ,  il  y  a 
peu  d'endroits  aufîi  propres  à  l'éta- 
bliftement  d'un  Comptoir  &  d'un  Fort. 
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Les  Nègres  y  font  encore  affectionnés      l^at. 
aux  François  ,&  parlent  leur  Langue      172.$ 
de  père  en  fils.  Les  Vaiffeaux  y  peu- 
vent mouiller  furfeize  brafles  ,  vis-à- 
vis  les  Fontaines ,  à  la  portée  du  mouf- 
quet. 

La  rivière  de  Sierra-Léona  fépare 
deux  Royaumes  ,  celui  de  Balon  (19) 
ou  de  Bidon  ,  au  Nord  ,  &  celui  de 
Burré  au  Sud.  Son  lit  commence. à  le 
rétrécir  dans  cet  endreit  jufqu'à  deux 
lieues  de  largeur.  Cinq  ou  fix  lieues 
plus  haut  il  fe  refferre  jufqu'à  une,  & 
continue  de  diminuer  à  mefure  qu'on 
remonte.  La  rive  du  Sud  eft  couverte  .  ™es  ic  *» 
de  grands  arbres ,  fur-tout  de  Palmiers 
de  toutes  les  efpéces.  La  prodigieufe 
quantité  de  poiffon  dont  la  rivière  effc 
remplie  y  attire  un  grand  nombre  de 
crocodiles.  On  y  rencontre  plufieurs 
Ifles  ,  dont  le  terroir  eft  excellent ,  & 
produit  fans  culture  tout  ce  qui  eft  né- 
ceflaire  à  la  vie.  Mais  le  principal  fcecflSufr 
avantage  de  Sierra-Léona  eft  la  bon-  vs£tLaïat, 
té  (10)  de  l'air  ,  qui  garantit  les  Etran- 
gers de  plufieurs  maladies  malignes  , 
également  funeftes  &  communes  en 

(19)  C'eft  Labatqui  Pap-  (lO)Labat  eft  le  feul  qui 

pelle  Bulon  ,  par  le  pen-  parle  fl  avantageufem;nc 

chant  qu'il  a  toujours  pour  de  ce    climat.    Voyez   les 

les  cerminfrifons  Françoi-  quatre  paragraphes  ptécé- 
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-  LabaT.  -  Guinée.  Les  Mes  de  la  rivière  font 
8  remplies,  comme  le  Continent ,  d'une 
*'  '"  multitude  de  Palmiers  ,  qui  produifent 
de  fort  bon  vin. Les  Nègres  font  grands 
buveurs  (  zi  )  ,  &  les  Européens  les 
imitent ,  quoique  fort  fouvent  au  ha- 
zard  de  leur  vie.  Ces  Iiles  font  bor- 
dées de  manghs ,  qui  leur  fervent  de 
défenfe  naturelle.  Le  bois  en  eft  ex- 
cellent pour  faire  du  charbon.  Il  eft 
ferré  ,  dur  &  pefant.  On  admire  la 
manière  dont  cet  arbre  fe  multiplie. 
Auiïï-tôt  que  ies  branches  font  arri- 
vées à  une  certaine  hauteur  ,  elles  fe 
courbent  vers  la  terre  ou  vers  l'eau  , 
&  prennent  une  nouvelle  racine, 
vîiie  de Bur-       La  Ville  (  *  )  où  le  Pv.oi  de  Burré 

té,  fait  fa  réfidence  ,  eft  à  huit  lieues  de 

l'embouchure  de  la  rivière  ,  au  Sud. 

Elle  eft  compofée  d'environ  trois  cens 

maifons  ,  dont  la  forme  eft  ronde ,  & 

Defcription  qui  fe  reffemblent  parfaitement ,  avec 

Jesmaiions.  cette  feule  différence  ,  que  celles  des 
liches  Habitans  font  compofées  d'un 
plus  grande  nombre  de  hutes.  Les  pi- 
liers ou  les  fourches  des  côtés  ont  fept 

(ii)  Labat  s'écarte  en-  (*)  Le  détail  fuivjnt  eft 
core  ici  des  aut;es  Ecri-  tir-  de  la  Relation  de  Des- 
vains. Ceft  au  contrai  e  Marchais,  publiée  pat  La- 
lVï?;np!e  des  Européens  bat,  qui  paroitra  dans  la 
qui  corrompt  ici  l.s  Né-  fuite  de  ce  Tome, 
gnes. 
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ou  huit  pieds  de  hauteur  ,  &  foutien-  Labat. 
nent  des  chevrons  qui  s'unifient  au  17^»^ 
Commet  en  forme  de  cône.  Ils  font 
couverts  de  rofeaux  ou  de  feuilles  de 
palmiers  ,  f\  bien  entremêlés  dans  les 
lattes  ,  qu'ils  forment  des  murs  impé- 
nétrables au  Soleil  &  à  la  pluie.  L'in- 
•  térieur  eft  revêtu  aum"  de  rofeaux ,  Se 
de  petites  branches  attachées  entre 
les  piliers  ,  fur  lefquelles  on  étend  une 
forte  de  plâtre,  compofé  de  coquil- 
lages bridés,  qui  donne  un  air  fort 
net  aux  cabanes  ,  mais  qui  dure  peu  , 
parce  qu'il  n'eft  pas  mêlé  de  fable.  Le 
foyer  eft  au  centre.  Un  trou  ,  qui  eft 
au  fommet  de  la  hute ,  donne  paffage 
à  la  fumée.  Quoique  le  climat  foit 
fort  chaud  ,  les  nuits  font  froides  & 
humides  ,  ce  qui  oblige  les  Habitans 
d'entretenir  conftamment  du  feu. 
Leurs  portes  font  quarrées  ,  &  les 
feuils  élevés  d'un  pied  au-deffus  du 
rez  de  chauffée.  Ordinairement  la 
porte  d'une  cabane  n'a  que  deux  pieds 
de  large  fur  trois  de  hauteur  ;  de  forte 
qu'il  faut  le  baiffer  beaucoup  pour  y 
entrer ,  &  qu'avec  un  peu  d'embon- 
point on  n'y  peut  parler  que  de  côté. 

Le  lit  d'un  Nègre  eft  compofé  de      Lits&ar<$ 
grandes  nattes  rouges  affez  épaiffes  ,   me*' 
qui  s'élèvent  l'une  lur  l'autre  d'un  pied 
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Labat.      au-deffus  de  la  terre.  Le  fond  de  la 
»_..       hute  en:  d'arsile  ,  &  s'entretient  fort 
proprement.  Un  voit  les  armes  du 
Maître   fufpendues   près  de  fon  lit, 
C'efl  un   fabre  ,   un  poignard  ,    d© 
.grands  couteaux  de  Flandres,  des  za- 
gaies  ,  un  arc  &  des  flèches  ,  qu'ils 
empoifonnent  lorfqu'ils  vont  à  la  guer- 
re. Des- Marchais  juge  que  leur  poi- 
fon  eft  le  jus  de  la  (22)  manzanille. 
rufage^es  Q    slques-uns  ont  des  armes-à-feu  , 
?™mîiesNé-  qu'ils  confervent  précieufement  ,  & 
grès  vient  des  dont  ils  fçavent  fe  fervir.  On  prétend 
Normands,     «ftls  tiennent  cet  art  des  Normands. 
Les  Portugais  &  les  Anglois  qui  font 
établis  parmi  eux  ,  ont  eu  affez  de 
prudence  pour  leur  vendre  fort  peu 
de  fufils  ,  avec  la  précaution  de  les 
mettre  en  mauvais  ordre. 

Le  Palais  du  Roi ,  ou  plutôt  l'aflem- 
Hage  de  fes  hutes  ,  eft  au  centre  du 
Village,  &  relTemble  aux  édifices  de 
fes  Sujets.  Cependant  il  a  quelques 
cabanes  un  peu  plus  grandes  ,  qu'il 
referve  pour  les  vilites  qu'il  reçoit  des 
Européens.  Les  Princes  du  Pays  font 
rbrt  aimés  de  leurs  Sujets ,  &  les  gou- 

(  «O   On  a  vu  que  la  autre  fruit  que  les  Nègres 

manzanille  eit  une   forte  empoiïonnenc    leurs    ar- 

«le  pomme  qui  croît  dans  mes. 
te  Pays  ;  mais  c'elt  d'un 
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Vernent  avec  beaucoup  de  douceur      Labat. 
&  d'équité.  ,7Z1; 

Les  hommes  &  les  femmes  de  Bur- 
ré  font  de  belle  taille  ,  &  générale- 
ment d'une  figure  agréable.  Ils  ont  la 
peau  noire  ,  les  traits  réguliers  ,  les  SSSS. 
yeux  vifs  ,  &  les  dents  fort  blanches. 
On  ne  voit  point  parmi  eux  de  nez 
écrafés  ,  ni  de  grofîes  lèvres  ;  diffor- 
mité qui  vient  dans  d'autres  Pays  ,  de 
l'ufage  où  font  les  mères  de  porter 
leurs  enfans  fur  le  dos.  Les  hommes  fe 
donnent  autant  de  femmes  qu'ils  peu- 
vent en  acheter  ;  mais  ils  n'ont  de  vé- 
ritables égards  ,  &  ne  font  capables 
de  jaloufie  que  pour  la  première  ,  par- 
ce qu'elle  eft  regardée  feule  comme 
leur  véritable  époufe.  Les  autres  paf- 
fant  pour  de  fimples  concubines  ,  ils 
ne  font  pas  difficulté  de  les  prêter  aux 
Etrangers  ,  &  cette  licence  n'a  rien  de 
fcandaleux  dans  la  Nation.  Elle  n'ex- 
pofe  pas  non  plus  les  femmes  au  moin- 
dre reproche,  parce  qu'étant  Efcla- 
ves  de  leur  mari  ou  de  leur  Maître  , 
tout  leur  mérite  coniifte  à  lui  plaire 
par  leur  attachement  &  leur  foumif- 
iion.  Il  n'a  pas  de  commerce  avec  el- 
les pendant  leur  groflfeffe  ,  ni  quatre 
ans  après  qu'elles  font  délivrées.  On 
compte  dans  la  Ville  de  Burré  fix  ou 
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j.Abat.      fept  cens  hommes  capables  de  porte* 
T       les  armes  ;  mais  le   Pays  étant  bien, 
'      *      peuplé  &  fort  attaché  à  fon  Roi ,  ce 
Prince  eft  en  état  de  lever  une  armée 
beaucoup  plus  nombreufe. 
conveifion       Celui  qui  regnoit  en    1666  a  voit 
En? dc      embrafle  le  Chriftianifme  ,  &  portoit 
le  nom  de  Dom  Philippe.  Il  avoit  ac- 
cordé à  fes  Sujets  la  liberté  de  con- 
science ;  mais  n'en  délirant  pas  moins 
leur  converfion  ,   il  entretenoit  à  la 
Cour  deux  Millionnaires  ,  l'un  Jéfui- 
Raifon  oui .  te  ,  l'autre  Capucin.  Le  zèle  de  ces 
îcTe^fcsVeii-  deux  Prédicateurs  avoit  peu  de  fuccès 
pto.  contre  la  parîion  des  femmes  &  du 

vin  ,  qui  font  deux  obitacle-sprefqu'm- 
furmonîables  dans  le  cœur  des  Nè- 
gres. Ils  font  d'ailleurs  honnêtes,  bons, 
iinceres,  amis  des  Etrangers.  Ils  ont 
même  retenu  quelque  choie  des  ma- 
nières &  de  la  politefie  des  Normands* 
qui  ont  découvert  les  premiers  cette 
A  qnoi  fe     Côte.  La  Religion  dominante  du  Pays 

rèduu  leur  /i   mj    i*      •  *     T  •       • 

Religion.  eit  1  Idolâtrie  ,  mais  ians  principes  , 
fans  ordre  ,  fans  fêtes  ,  &  fans  céré- 
monies. Le  nombre  de  leurs  divinités 
n'eft  pas  fixe  ,  ou  plutôt  il  eiï  innom- 
brable. Chacun  fe  fait  des  idoles  fui- 
vant  fon  caprice:  l'un  adore  une  cor- 
ne ,  l'autre  une  pâte  de  crabbe  ,  d'au- 
tres un  clou ,  un  caillou  ,  une  petite 
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coquille  ,  une  tête  d'oifeau  ,  une  ra-  labat. 
cine,&c.  Ces  objets  de  leur  culte  por-  I72j 
tent  le  nom  de  Fétiches.  Ils  les  portent 
autour  du  cou  dans  un  petit  fac  orné 
de  grains  de  verre  ,  de  buis  ,  ou  de  co- 
quilles qu'ils  nomment  Koris  ,  &  d'au- 
tres bagatelles.  Ils  offrent  matin  & 
foir  à  leur  Fétiche  ce  qu'ils  ont  de  plus 
exquis  dans  leurs  provifions.  Ils  leur 
demandent  leurs  befoins.  Telles  font 
les  bornes  de  leur  Religion  :  plus  heu- 
reux, dit  Labat ,  que  les  Sauvages  de 
l'Amérique  ,  que  le  diable  bat  cruel- 
lement lorfque  (  23  )  cette  fantaiiie  lui 
vient  ,  au  lieu  que  les  Fétiches  ne 
s'emportent  jamais  à  la  violence. 

Les  Nègres  Mandingos  ,  qui  font  Apôtres  >.fa. 
zélés  Mahométans ,  avoient  entrepris  ùsnétans* 
de  répandre  ici  leur  Religion.  Mais  ils 
trouvèrent  les  Nègres  de  Sierra  Leo- 
na  peu  difpofés  à  changer  d'ufages. 
Cependant  un  Icloiârre  eu:  toujours 
plus  facile  à  convertir  qu'un  Maho- 
métan.  On  leur  enrend  fouveriî  répé- 
ter les  noms  d'Abraham  r  d'ifaac  ,  & 
de  Jacob.  La  circoncifion  efr.  prati- 
quée au  long  de  la  Côte,  depuis  Sier- 
ia-Léona  juiqu  à  Bénin, 

(»j)  Labat  mêle  au  ré-  ribs  imaginations  quî  Xê- 
cit  des  Aqtews  q-rii  a  pal  «éditent  le  ron  féru  d'ur* 
blics  ,  quantité  de  ces  pué-     Ecrivain. 
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laeat.  Il  n'y  a  pas  de  différence  pour  la 

fertilité  ,  entre  le  terroir  de  Burré  & 
'  '  "  celui  des  Mes  de  la  rivière.  Le  riz  ,  le 
Fertilité  du  millet  ,  les  pois,  les  fèves  ,  les  me- 
*urrél.me  C  I°ns  >  ^es  patates  ,  les  bananes ,  &  les 
figues ,  y  croiffent  en  abondance  & 
fe  vendent  prefque  pour  rien.  La  ri- 
vière eft  remplie  de  poiflbn  ,  &  les 
Habitans  en  mangent  beaucoup  plus 
que  de  toute  autre  viande,  quoiqu'ils 
ne  manquent  d'aucune  forte  d'ani- 
maux ,  &  qu'on  les  achctte  à  bon  mar- 
ché. La  volaille  ordinaire  ,  les  pinta- 
des ,  les^oies  ,  les  canards  ,  les  poules 
d'Inde  ,  les  pigeons  ne  leur  coûtent 
que  la  peine  de  les  prendre.  Leurs 
champs  préfentent  de  vafr.es  trou- 
peaux de  bœufs  ,  de  vaches ,  de  chè- 
vres ,  &  de  moutons.  Les  montagnes 
font  remplies  de  cerfs  ,  de  fangliers  , 
«le  daims  ,  &  de  chevreuils.  Ceux  à 
«jui  le  gibier  manque  n'en  peuvent  ac- 
cufer  que  leur  parefle.  Les  éléphans, 
les  lions  ,  &  les  tigres  offrent  de  l'a- 
mufement  &  de  l'utilité  aux  chaffeurs; 
fans  parler  des  ferpens  ,  dont  il  fe  trou- 
ve de  û  monftrueux  ,  qu'on  les  pré- 
tend capables  d'avaler  un  homme  & 
même  un  bœuf  (24). 

(24^  T.a'iaren  paroîc  fort    récit  paroît  exagérée 
ptifuadé.  Ah  relte  t»ut  c* 
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La  bonté  du  Pays  &  l'abondance      labat. 
des  fruits  y  attirent  une  quantité  in-      i71i. 
croyable  de  finges.   On  en  voit  de 
toutes  les  efpeces ,  à  l'exception  (2.5) 
des  blancs.  Ils  font  en  fi  grand  nom-     Nombre io- 
bre  ,  que  les  Habitans ,  pour  garantir  <_T JPbIe  de 
leurs  plantations  ,  font  obligés  de  fai*   '  v  ' 
re  constamment  la  garde  ,  &  d'em- 
ployer le  poifon  ,  les  trappes  ,  &  les 
armes.  Lorfqu'un  Européen  rapporte 
de  la  chafTe  cinq  ou  fix  finges  qu'il  a 
tués ,  il  eu  reçu  des  Nègres  comme 
en  triomphe.  D'un  autre  côté  les  fin- 
ges s'apperçcivent  fort  bien  des  piè- 
ges qu'on  leur  tend  ,  &  ne  donnent 
pas  deux  fois  dans  le  même.  Us  ne 
connohTent  pas  moins  leurs  ennemis. 
S'ils  voyent  un  finge  de  leur  troupe    UfcrfiwdB» 
blefie  d'un  coup  de  flèche  ,  ils  s'em-  gsnce' 
preflent  de  le  fecourir.  La  flèche  eft- 
ellebarbne?  i!s  lediftinguentrort  bien 
à  la  difficulté  qu'ils  trouvent  à  la  ti- 
rer: &  pour  donner  du  moins  à  leur 
compagnon  la  facilité  de  fuir  ,  ils  en 
brifent  le  bois  avec  les  dents.  Un  au- 
tre eu  il  bleffé  d'un  coup  de  balle  ?  ils 
reconnoiffent   la  playe  au  fang  qui 
coule  ,  &  mâchent  des  feuilles  pour 
la  panier.    Les  chaffeurs  qui  tombe- 
Ci -■>  I!  ne  s'en  trouve  que  dans  1;  Royaume  de  San»' 
tek. 
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labat.  roient  entre  leurs  mains  ,  courroient 
grand  rifque  d'avoir  la  tête  écrafée  à 
coups  de  pierres  ,  on  d'être  déchirés 
en  pièces  ;  car  entre  ces  animaux  il 
s'en  trouve  de  très-gros  ,  &  d'une  hu- 
meur fort  cruelle  lorsqu'ils  font  irri- 
tés. 
CequeSier-  Outre  les  provifîons  &  les  rafraî- 
S^deprC  eniiïemens  dont  les  VaifTeaux  peuvent 
preau  com-  fe  fournir  à  Sierra- Léona  ,  on  y  trou- 
ve de  l'ambre  gris  i  de  la  civette  en 
maffia  ,  des  civettes  en  vie ,  &  ie  meil- 
leur yvoire  de  toute  l'Afrique.  Il  y  eu 
net  ,  fans  tache  ,.  &  d'une  blancheur 
éb'.ouifTante  ;  ce  qui  prouve  encore 
l'excellence  du  climat  &  la  îenii.é 
du  terroir.  Les  dents  néanmoins  y  font 
plus  p£  rue  celles  qu'on  appelle 

Morjil  cskitrbâlk  ,  c'eft-à-dire  ,  celles 
dont  quatre  ne  pefent  pas  un  quintal. 
Les  Nègres  mangent  la  chair  des  élé- 
ns.  Quelques  Européens  qui  en 
ont  fait  l'eifai,  prétendent  que  û  elle 
ctoit  gardée  ,  &  préparée  un  peu 
fntenx  qu'elle  ne  peut* l'être  par  des 
res ,  elle  feroit  peu  différente  du 
bœuf. 

Le  profit  qu'on  fait  à  Sierra -Léon  a 
fur  les  mat  chandifes  de  l'Europe  ,  eft 
au  moins  de  deux  cens  pour  cent.  Il 
feroit  beaucoup  plus  considérable  & 
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Ton  achetoit  les  commodités  du  Pays      l...bat. 
de  la  première  main  ,  au  lieu  de  les 
prendre  des   Anglois  &  des   Portu- 
gais. 

On  s'y  procure  quelquefois  de  l'or 
&  des  Efclaves  ,  mais  fans  pouvoir 
approfondir  d'où  l'or  y  eft  apporté. 
Le  Pays  même  ne  paroît  pas  propre  à 
la  production  des  métaux.  C'eft  le 
partage  des  Régions  feches  &  ftéri— 
les  ,  telles  que  Bambuck.  Ceux  qui 
travaillent  à  la  découverte  des  mines  , 
prennent  pour  un  heureux  figne  les 
apparences  les  plus  contraires  à  la 
fertilité  ,  telles  que  les  rocs  ,  la  fcche- 
reiïe  des  terres  ,  la  couleur  pâle  & 
morte  des  plantes  &  de  l'herbe  (26). 

Le  Royaume  de  Burré  a  des  Peu-  D'où  roi  rf 
pies  au  Nord-Eft  &  à  l'Eft  ,  qui  man-  VIent* 
quant  de  certaines  commodités  ,  les 
achettent  de  leurs  voifins  pour  de  l'or. 
D'ailleurs  les  Marchands  Mandingos , 
qui  portent  leur  commerce  depuis  les 
Côtes  de  la  mer  jufqu'au  centre  de 
l'Afrique  ,  répandent  leur  or  du  côté 
de  Sierra-Léona  ,  &  ne  manque;  oient 
pas  d  y  en  apporter  davantage  ,  s'ils 
étoient.  toujours  sûrs  d'y  trouver  des 
marchandifes  de  l'Europe  à  des  prix 

(16)  Voyez  à  la  fin  da     lar'on  du  Tays  de  Eam- 
Voluinc  ptCtCvien:  lu  Re-     buk. 


a?4  Histoire  générale 

labat.     fixes  &  réglés.  Ce  font  les  Anglois  Si 

1711.     *es  Portugais  (27)  9ui  f°nt  enpoffef- 
fion  de  ce  commerce. 

A  l'égard  du  commerce  des  Efcîa- 
ves  ,  il  eft  peu  confidérable  fur  les 
Côtes  de  Sierra-Léona.  Il  fe  réduit  à 
quelques  Prifonniers  de  guerre  ,  &  à 
quelques  Criminels  dont  la  Sentence 
de  mort  eft  changée  dans  un  bannifîe- 
ment  perpétuel. 


CHAPITRE     XV. 

Mijloire  naturelle  de  la  Côte  Occidentale 
d'Afrique. 
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Ette  hiftoire  naturelle  fera  divi- 
naturelle.  \*>  lee  en  cinq  dalles.  Les  végétaux, 
Dîvifiondu  ^cs  quadrupèdes ,  les  oifeaux  &  la  vo- 
fujet.  laille ,  les  amphibies  avec  les  infectes 

&  les  reptiles ,  enfin  les  poiiîbns.  Ces 
cinq  articles  feront  traités  fuccerîi- 
vement  dans  l'ordre  où  l'on  vient  de 
les  nommer.  Mais  il  eft  à  propos  de 
commencer  par  quelques  remarques 
générales  des  Voyageurs  fur  le  cli- 
mat &  les  faifons  ,  l'air ,  les  maladies 

(*7>  C'eft-à-d'reîesPor-    du  Royaume  de  EuIm-&  i$ 
l'igais  établis  depuis  long-     Burré. 
>«iiis  dans  divers  endroits 
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&  le  terroir ,  dans  cette  divifion  de  l'A-    h 


frique. . 


ISTOIRE 
NATURELLE, 


§.  I. 

Saifons  ,  arbres  &  terroir. 


D  Ans  les  parties  de  l'Afrique  donf  Saifons,p!u!e 
^on  traite  ici- l'Hiftoire,  l'année  &temPête< 
peut  être  divifée  entre  la  faifon  feche 
&  la  faifon  humide.  La  première  dure 
huit  mois ,  c'eft-à-dire ,  depuis  le  mois 
de  Septembre  jnfqu'au  mois  de  Juin. 
La  féconde  depuis  le  mois  de  Juin  juf- 
qu'à  celui  d'Octobre  exclufivement» 
C'eft  cette  dernière  faifon  qui  fait  l'hi- 
ver. Pendant  celle  de  la  fécherefle., 
les  chaleurs  font  exceffives  par  la  ra- 
reté des  pluies.  A  peine  tombe-t-il 
quelques  rofées  dans  tout  cet  efpa- 
ee  (z8). 

Les  pluies  ,  fuivant  Jobfon  ,  com- 
mencent fort  doucement  &  par  quel- 
ques ondées  pafTageres ,  mais  qui  ne 
laiffent  pas  d'être  accompagnées  d'é- 
clairs &  de  tonnerre.  Elles  augmen- 
tent vers  la  fin  de  Juin.  La  chute  des 
eaux  devient  alors  fi  violente  ,  avec" 
des  orages  ,  des  vents  ,  un  tonnerre  9 
&  des  feux  û  terribles,  qu'on  croi- 
roit  avoir  à  redouter  la  confufion  des 

(*S)  Jofefon  dans  le  G»li;n  Tnide  ,  p.  115  Se  fuiv. 
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Elémens.  C'eit  néanmoins  dans  cette 
faifon  que  les  Habitans  du  Pays  font 
obligés  de  travaillera  la  terre.  La  plus 
grande  impétuofité  des  pluies  eft  de- 
puis le  milieu  de  Juillet  jusqu'au  mi- 
lieu d'Août.  Les  rivières  s'élèvent 
alors  de  trente  pieds  au-deffus  de  leur 
hauteur  naturelle  ;  &  û  les  rives  font 
baffes ,  l'eau  fe  déborde  impétueufe- 
ment  (29). 

Suivant  le  Maire ,  on  voit  peu  do 
pluie  fur  cette  Côte  dans  tout  autre 
mois  que  ceux  de  Juillet ,  d'Août  &  de 
Septembre.  Mais  au  Sud  de  la  Ligne 
elles  commencent  plutôt  ;  &  ces  trois 
mois  font  le  tems  de  leur  abondance. 
Elles  font  accompagnées  de  vents  fu- 
rieux &  fuivies  d'un  fi  grand  calme  & 
de  chaleurs  fi  excefïïves  ,  que  la  res- 
piration en  devient  difficile.  Après  un 
intervalle  de  deux  ou  trois  neuves  ,  la 
tempête  recommence.  Elle  dure  pen- 
dant trois  mois  avec  ces  alternatives 

(30).      , . 

Moore  obferve  que  fur  !a  Gambra 
la  faifon  des  pluies  commence  ordi- 
nairement au  mois  de  Juin  ,  &  conti- 
nue jufqu'à  l'extrémité  de  Septembre 
ou  quelquefois  jufqu'au  commence- 

(29)  I-.d.  aux  Ifles  Canaries,  &c.  p. 

(30}  Ls  Maire,  Voyage     57. 
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ment  d'Octobre.  La  première  &  la  "histoire 
dernière  tempête  font  généralement 
les  plus  violentes.  Il  s'élève  d'abord 
un  vent  fort  impétueux  qui  dure  une 
demi-heure  ou  plus  avant  la  chute  de 
la  pluie  ;  de  forte  qu'un  Vaifleau  fur- 
pris  par  cette  agitation  iubite  ,  peut 
être  fort  ailémcnt  renverfé.  Cepen- 
dant les  apparences  du  Ciel  font  des 
avertiffemens  qui  la  font  prévoir.  Il 
fe  charge  quelque  tems  auparavant. 
Il  devient  noir  &  trifte.  A  mefure  que 
les  nuées  s'avancent  ,  il  en  fort  des 
éclairs  qui  font  capables  de  répandre 
l'effroi.  Les  éclairs  font  û  terribles  en 
Afrique ,  &  s'entre-fuivent  de  û  près , 
que  pendant  la  nuit  même  ils  rendent  la 
lumière  continuelle.  Le  fracas  du  ton- 
nerre n'eft  pas  moins  épouvantable  , 
&  va  jufqu'à  faire  trembler  la  terre. 

Pendant  la  nuit  l'air  eu  ordinaire- 
ment frais.  Mais  à  peine  eft-elle  finie , 
que  le  Soleil  fe  montre  &  fait  fentir 
une  extrême  chaleur.  On  efl  quelque- 
fois porté  à  prendre  ce  tems  pour  fe 
deshabiller  &  pour  dormir. Mais  avant 
qu'on  foit  forti  du  fommeil ,  il  arrive 
fouvent  un  nouveau  (31  )  tornado, 
qui  fait  pafler  le  froid  jufques  dans  les 

(31)  Voyages  de  Mooie  ,  p.  134, 
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histoire    os ,  &  dont  les  fuites  deviennent  fu- 
haturelie.  neftcs,  C'eft  ordinairement  le  fort  des 
Dangerpour  Européens  ,    lorfqu'ils   négligent  les 
précautions  ;  car  les  habitans  natu- 
rels du  Pays  font  à  l'épreuve  de  ces 
révolutions  de  l'air.  Dans  la  faifon  des 
pluies  on  voit  peu  de  vents  de  mer  ; 
mais  à  leur  place  il  vient  au  long  de 
la  rivière  des  vents  d'Eft  ,   qui  font 
d'une  fraîcheur  extrême  depuis  le  mois 
de  Novembre  jufqu'au  mois  de  Jan- 
vier ,  fur-tout  pendant  le  jour  (32). 

Moore  fait  obferver  plufieurs  tor- 
nados  qui  le  remplirent  d'effroi.  Le 
premier  ,  qui  n'étoit  que  de  vents  &c 
d'éclairs ,  commença  de  grand  matin 
le  16  de  Mars  1730.  Il  en  effuya  un 
autre  le  1 9  de  Mai  de  la  même  année  ; 
mais  ce  fut  un  mélange  affreux  de 
vent ,  d'éclairs ,  de  tonnerre ,  &  de 
pluie.  Le  3  de  Juillet  173 1 ,  ce  fut  le 
même  mélange.  Pendant  ces  trois  pre- 
mières tempêtes  Moore  étoit  dans 
l'Ifle  James.  La  quatrième  arriva  pen- 
dant fon  féjour  à  Yamyamakonda.  El- 
le fut  encore  plus  terrible  ;  &  l'Au- 
teur remarque  qu'ayant  commencé  la 
nuit  du  iode  Juin  1732,  elle  amena 
de  fort  groffes  mouches  d'une  efpece 


Obferva 
tîons  de 
Moore. 


(î»)  Ibid.  p.  56,71,77,  118  &  157. 
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extraordinaire.  La  cinquième  arriva 
le  1 1  de  Mai  1733.  Moore  étoit  à  Bru- 
ko  pendant  la  iixiéme.  Ce  fut  le  16 
Mars  1733.  Ellefut  accompagnée  non 
feulement  de  tonnerre  &  d'éclairs  , 
mais  encore  de  pluie;  ce  qui  étoit  pref- 
que  fans   exemple  dans  cette  faifoh 

(33> 

Le  même  Auteur  obferva  dans  ce 
Pays  deux  éclipfes  lunaires  ;  la  pre- 
mière, à  Yamyamakonda  la  nuit  du 
20  Novembre.  Depuis  huit  heures  du 
foir  jufqu'à  dix  ,  la  Lune  fut  entière- 
ment obfcurcie  ,  quoiqu'elle  fût  fort 
brillante  après  &  devant  l'éclipfe.  II 
vit  la  féconde  à  Brukole  11  de  Mai 
pendant  la  nuit.  Elle  fut  encore  tota-. 
le  &  d'une  heure  entière  (34). 

Tous  les  Ecrivains  attribuent  aux 
pluies  les  débordemens  du  Sénegal,de 
la  Gambra  ,  &  des  autres  rivières  de 
la  même  Côte.  Le  Maire  prétend  que 
la  caufe  même  des  pluies  en:  le  retour 
du  Soleil  (3  5)  qui  s'éloignant  alors  du 
Tropique  du  Cancer,  fait  en  France  le 
Solflice  d'été  ,  &  celui  d'hiver  dans 
cette  partie  de  l'Afrique.  Cet  aftre  , 
dit-il ,  attire  une  grande  maffe  de  va- 

(33)  Ibid.  pag.   143  &         (35)  Le  Maire,  p.  ^7& 
158.  62. 

(14)  7^« 
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histoire  peurs  qui  retombent  enfuite  en  grof- 
w,tlr.elle.  fes  pluies,  caufe  régulière  des  inon- 
Expiicadon  dations.  Le  même  Voyageur  attri- 
des^iukWu  buant  ie  débordement  du  Nil  à  la  mê- 
me caufe  ,  ajoute  qu'en  Ethiopie  ces 
pluies  commencent  au  mois  d'Avril, 
&  continuent  pendant  ceux  de  Mai  & 
de  Juin  ;  mais  que  vers  la  Côte  Oc- 
cidentale d'Afrique  elles  commencent 
le  i  5  de  Juillet ,  &  vont  en  croitTant 
pendant  quarante  jours,  après  lefquels 
elles  décrohtent  dans  le  mêmeefpace. 
•  Il  remarque  encore  que  les  chaleurs 
font  ici  plus  infupportables  au  mois 
de  Janvier  que  dans  le  cours  des  mois 
de  Juillet  &  d'Août  (56);  ce  qu'il  faut 
attribuer  aux  pluies  de  ces  deux  mois. 
Ceux  qui  arrivent  des  climats  froids, 
doivent  compter  ,  fuivant  Moore ,  de 
trouver  en  Afrique  quatre  mois  fort 
mal  fains  &  fort  ennuyeux.  Mais  ils 
font  dédommagés  de  cette  affreufe  fai- 
fon  par  le  retour  d'un  printemsde  huit 
mois  ,  pendant  lequel  ils  voyent  con- 
tinuellement les  arbres  couverts  de 
fleurs  &  de  fruits.  L'air  eft  alors  d'une 
fraîcheur  charmante.  Cependant  il 
conferve  une  qualité  particulière  qui 
ne  doit  pas  être  fort  faine  pour  le 
corps ,  puifqu'elle  eft  capable  de  rouil- 

(36;  Le  Maire  ,  p,  62. 
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1er  une  clef  dans  la  poche.  Le  tems    histoire 
des  chaleurs  exceiîîves  eft  ordinaire-  NA1URLLLE« 
ment  la  fin  de  Mai  ,  quinze  jours  ou 
trois   femaines    avant   la   laiton  des 
pluies. 

Le  Soleil  fe  fait  voix  perpendicu-  Obr«vâ- 
lairement  deux  fois  l'année.  Jamais  la  £'°™î"rJ«s 
longueur  du  jour  ne  furpalTe  treize  duSoidi. 
heures;  mais  il  n'a  jamais  moins  d'onze 
heures  ;  c'eft  à- dire  ,  depuis  le  lever 
jufqu'au  coucher  du  Soleil  ,  car  on 
connoît  peu  les  crépufcules  en  Afri- 
que. La  lumière  n'y  paroît  qu'avec  le 
Soleil ,  &  l'on  fe  trouve  dans  les  ténè- 
bres aufli  tôt  qu'il  difparoît.  Au  mois 
de  Novembre  ,  le  tems  du  matin  & 
du  foir  eft  froid ,  quoique  la  chaleur 
foit  fort  grande  au  milieu  du  jour.  A 
la  fin  d'Octobre  ,  les  matins  &  les 
foirs  font  obfcurçis  par  des  brouillards 
épais  ,  quoiqu'au  commencement  du 
même  mois  la  matinée  foit  d'une  cha- 
leur extrême  (37).    * 

En  général  l'air  de  ces  Côtes  eft     Effets  du 
fort  mal  fain  ,  fur-tout  vers  les  rivie-  ciiaat. 
rçs  ,  les  terrains  marécageux  ,  &  dans 
les  cantons  couverts  de  bois.  Sur  tou- 
te la  Côte ,  depuis  le  Sénégal  jufqu'à 
la  Gambra,  la  faifon  des  pluies  eft  per- 

(37)  Moore,p.  S8,ij5  &IJ9, 
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"histoire    nicieufe  à  tous  les  Européens  ;  &  celle 
naturelle,  des  chaleurs  ,  qui  dure  depuis  le  mois 
de  Septembre  jufqu'au  mois  de  Juin 
ne  leur  eft  pas  moins  funefte  (38). 

Cette  intempérie  de  l'air  came  aux 
Etrangers  ,  qui- n'y  font  pas  accoutu- 
més ,  plusieurs  fortes  de  maladies  dan- 
gereuses. Mais  l'effet  en  elt  encore 
plus  fâcheux  ,  lorfqu'ils  ne  mènent 
point  une  vie  régulière  ;  c'euVà-dire  , 
lorfqu'ils  mangent  trop  avidement  les 
fruits  du  Pays  ,  &  qu'ils  fe  livrent  avec 
excès  à  Pufage  du  vin  de  palmier  & 
des  femmes.  Le  Maire  affure  (  39  ) 
que  les  moindres  maux  aufquels  ils 
doivent  s'attendre  font  la  fièvre  ,  le 
choiera  morbus  ,  des  ulcères  aux  jam- 
bes ,  &  de  fréquentes  convulfions  , 
fuivies  infailliblement  de  la  mort  ou 
çl'une  paralylîe.  De  toutes  ces  mala- 
dies ,  les  plus  fatales  font  la  fièvre  , 
qui  emporte  fouvent  en  vingt-quatre 
heures  l'homme  'du  meilleur  tempé- 
^  Vers  qui  rament ,  &  les  vers ,  que  la  corrup- 
danf îa chai?.  ^on  de  l'air  produit  dans  les  chairs  , 
&  qui  ont  quelquefois  cinq  ou  fix  pieds 
de  longueur.L'habitude  du  Pays  n'em- 
pêche pas  que  les  Nègres  (  40  )  ne 

(38)  Barbot ,  p.  37.  périence. 

(39)  Le  Maire  ,  ubifup.         (40)  Barbot,  p.  31* 
p.  57.  Il  en  avoir  fait  Pcx- 
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foient  fort  fujets  à  cette  dernière  ma-  histoire 
ladie  Moore  rapporte  l'exemple  d'une 
jeune  femme  ,  qui  avoit  dans  chaque 
genou  un  ver  long  d'une  aune.  Avant 
que  le  ver  parût ,  elle  fourTrit  de  vio- 
lentes douleurs  ,  &  fes  jambes  enflè- 
rent beaucoup  ;  mais  lorfque  la  tu- 
meur vint  à  s'ouvrir  ,  &  que  le  ver 
eut  commencé  à  fe  faire  voir ,  fes 
fouffrances  diminuèrent.  Le  ver  for- 
toit  chaque  jour  de  la  longueur  de 
cinq  ou  fix  pouces.  Amefure  qu'il  s'é- 
tendoit  ,  on  le  rouloit  doucement  au- 
tour d'un  petit  bâton ,  avec  la  précau- 
tion de  le  lier  d'un  fil,  pour  l'empê- 
cher de  rentrer.  S'il  fe  rompt  malheu- 
reusement dans  l'opération  ,  la  gan<- 
grene  fuit  immédiatement.  L'opinion 
des  Nègres  fur  la  caufe  de  ces  vers  eft 
qu'ils  viennent  de  l'épaiffeur  de  l'eau 
(41)  ,  qualité  que  la  faifon  des  pluies 
fait  prendre  nécessairement  à  leur  boif- 
fon.  La  même  maladie  efl  commune 
fur  la  Côte  de  Guinée  ,  dans  les  Mes 
des  Caraïbes  ,  &.  dans  plufieurs  par- 
ties des  Indes  Orientales.  Un  Ecrivain 
François  (42)  l'attribue  à  la  nature 
des  pluies  qui  corrompent  tout  ce  qu'- 
elles rendent  humides. 

(41)  Moore,  p  130.  taie  ,  Vol.  II.  p.  aij. 

(4»}  Afrique  Occiden; 


264  Histoire  générale 

HlSTcIRË         Jobfon  ne  négligea  rien  pour  décou- 
naiureue.  vrir  les  véritables  caufes  de  la  corrup- 
comment    tion  de  l'air  dans  le  Pays  de  la  Gam- 
quec°eueXcor"  kra.  ïl  *"e  propofoit  de  détruire  le  pré- 
raptioD  de     jugé  qui  s'étoit  déjà  répandu  au  def- 
avantage  du  climat.   Après  quantité 
de  recherches  &  de  raifonnemens  ,  il 
fe  perfuada  qu'il  y  a  beaucoup  de  poi- 
fon  dans  l'air  de  cette  Contrée ,  foit 
celui  qui  s'exhale  des  végétaux  infe- 
ctés ,  comme  on  n'en  eft  que  trop  cer- 
tain par  Pillage  général  d'y  empoifon- 
ner  les  flèches  du  fuc  des  fruits  &  des 
plantes  ;  foit  celui  qui  fort  continuel- 
lement d'une  infinité  d'animaux  veni- 
meux ,  tels  que  les  crapaux  ,  les  fcor- 
pions  &  les  ferpens  de  diverfes  efpe- 
ces.  Ce  poifon ,  û  l'on  en  croit  le  mê- 
me Voyageur ,  eft  retenu  dans  la  pouf- 
fiere  &  le  fable  pendant  la  faifon  de  la 
féchereffe  ;  mais  les  premières  pluies 
le  développent  ;  &  le  Soleil  venant  à 
l'exhaler  dans  l'intervalle  des  pluies  , 
il  retombe  avec  elles ,  &  donne  à  l'air 
des  qualités  dangereufes.  Jobfon  croit 
cette  remarque  bien  confirmée  par  un 
effet  fingulier  des   premières  pluies. 
Elles  laiffent  des  marques  &  des  ta- 
ches ,  non  feulement  fur  la  peau  ,  mais 
jufques  fur  les  habits  ;  &  pour  peu 
qu'on  les  lauTe  à  l'humidité ,  il  s'y  en- 
gendre 
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gendre  des  vers  fort  dégoûtans.  Au     histoire 
contraire  ,  il  n'arrive  rien  de  fembia-  Nat^x*"* 
ble  après  les  dernières  pluies  ;  ce  qui 
vient  alors,  luivant- Joblon  ,  de  ce 
que  l'air  (43)  eft  purgé  des  particu- 
les malignes  dont  il  étoit  infecïé.  Il  fe  Confciis  qu'il 

r       ,       . D.    r        r  ,    .  donne  aux 

tonde  ici  lur  ion  expérience  ,  pour  voyageurs. 
confeiller  à  tous  les  Voyageurs  de  ne 
pas  s'expofer  fur  la  rivière  dans  le 
tems  des  premières  pluies  ;  &  fur-tout 
d'être  fournis  d'une  bonne  proviilon 
d'eau ,  &  de  prendre  leurs  repas  avant 
la  chute  des  pluies.  C'eil  à  l'oubli  de 
toutes  ces  précautions  qu'il  attribue  la 
mortalité  dont  le  VaiiTeau  le  Saint 
Jean  fut  affligé. 

L'Auteur  ayant  encore  obfervé  que  Autre  expiï* 
les  nuées  qui  apportent  la  pluie  vien-  ^^s.  es 
nent  toujours  du  Sud-Eir.  ,  fuppofe 
qu'elles  font  attirées  par  le  Soleil  juf- 
qu'à  ce  qu'il  touche  au  Tropique  du 
Nord  ;  qu'elles  fe  réfolvent  en  pluie 
lorfqu'elies  approchent  trop  de  fa  cha- 
leur ;  &  qu'à  ion  retour ,  les  rencon- 
trant,  &  fon  action  étant  beaucoup 
plus  forte  ,  il  les  rompt  avec  violen- 
ce ,  les  écarte  ,  &  caufe  ces  tonnerres 
&  ces  éclairs  redoutables  quifemblent 
menacer  la  nature  de  fa  ruine,  jufqu'à 

(43)  Jobibn  ,  ulifup.  p.  127, 

Tome  X.  M 
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"histoire     ce  que  les  nuées  étant  diifipées  par  de- 
MATUK.E1.I.E.  gr^s  s  }'ajr  reprend  fa  clarté  vers  le 
tems  où  le  Soleil  atteint  à  l'Equino- 
xial ,  c'efl-à-dire  à  la  fin  de  Septem- 
bre (44). 
Terroir  du       a  l'égard  du  terroir  &  de  la  fertili- 

Pays  &  tems       »   1     t»  1     u    •  \  r  •>       1 

de  la  culture  te  du  Fays,le  Maire  oblerve  qu  au  long 
&desmoif.  des  Côtes  >  entre  le  Sénégal  &  laGam- 
bra ,  les  terres  font  fablonneufes  Se 
Itériles  (45),  parce  que  la  chaleur  y 
elt  fort  ardente.  Jobfon  parlant  des 
terres  qui  bordent  la  Gambra  ,  dit  que 
ne  recevant  jamais  de  pluie  pendant 
l'efpace  d'environ  neuf  mois,  elles  de- 
viennent fi  dures  &  fi  enflammées 
qu'il  eft  impoflible  de  les  cultiver.  On 
eft  obligé  d'attendre  que  la  faifon  des 
pluies  vienne  y  répandre  de  l'humi- 
dité &  les  rendre  propres  au  labou- 
rage (46). 

Le  Maire  remarque  que  1  inonda- 
tion dont  la  terre  s'enrichit,  n'étant 
pas  générale  &  fe  bornant  aux  Can- 
tons qui  bordent  les  rivières ,  la  ferti- 
lité ne  fe  (47)  communique  pas  beau- 
coup plus  loin.  Il  ajoute  que  le  Pays 
eft  peuplé  &  couvert  de  bois.  Suivant 


(44)  Jobfon  ,  ïbid.  pag.  1 1 5  &  fuiv. 

iï8.  (47)  Le  Maire  >  ubifup, 

(45)  Le  Maire,  p.  51.  p.  57. 
(<jé)  Joblon ,  ubifup.  p. 
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Barbot,  les  Habitans  ne  plantent  &  histoire" 
ne  tement  qua  la  fin  de  Juin  ,  peu  de  naturelle» 
tems  après  la  (48)  diminution  des 
pluies.  La  moilTon  le  recueille  au  mi- 
lieu de  Septembre  ;  de  forte  que  dans 
l'elpace  de  trois  mois  les  terres  font 
labourées ,  femées  &  moifTonnées  ;  ce 
qui  prouve  aiTez  la  fertilité  du  ter- 
roir (49). 

La  variété  des  arbres  eft  extrême    .Grv™e™' 

^  ■     j     1»  a  c  '  nu         fiete  dci  al* 

dans  cette  partie  de  I  Afrique,  carbot  bres. 

■dit  que  les  forêts  font  différentes  de 
celleS'de  l'Europe;  que  le  (50)  bois 
en  eft  doux  ,  fpongieux ,  &  qu'il  n'elf. 
gueres  propre  qu'à  brûler.  Labat  af- 
fure  au  contraire  que  fur  les  bords  de 
Rio  Grande  &  de  plufieurs  autres  ri- 
vières ,  on  trouve  d'excellent  bois  de 
conftruction  pour  les  VaiiTeaux  & 
pour  d'autres  ufages.  On  a  vu  ,  près 
du  Sénégal ,  des  arbres  d'une  groiîeur 
fi  extraordinaire  ,  que  vingt  hommes 
enfemble  n'en  pouvoient  (51)  em- 
bralTerle  tronc.  Barboren  mefura  un  ,  Lc"c  g™f- 
près  de  Gorée  ,  dont  la  circonférence  cur' 
étoit  de  foixante  pieds.  Il  étoit  à  ter- 
re ,  abbatu  par  le  nombre  des  années  9 
&  le  tronc  en  étoit  creux.  Vingt  hon>. 

(48)  Jobfon  du  pendant        (50)  Barbât  ,p.  3  t. 
les  pluies.  (5 1)  Laba: ,  Vol.  V.  y, 

(4y)  Le  Maire  ,  p.  6t.      357. 
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histoire     mes  y  auroient  pu  tenir  debout.  L'Au- 
maturelle.   teur  ne  donne  pas  ]e  nom  Je  cet  ar- 

bre,  mais  il  le  repréfente  femblable 
au  Noyer.  Les  feuilles  du  moins  croif- 
fent  en  pelotons ,  &  l'écorce  eft  douce 
&  tendre  (52). 
Palmier. Ses  Le  plus  utile  &  le  plus  commun  de 
cfpeces  diffe-  tous  jes  arbres  fa  Pays,  comme  de 

tout  le  refte  de  l'Afrique,  eft  le  Pal- 
mier. Les  Afriquains  en  diftinguent 
huit  efpeces  ;  mais  les  Européens  n'en 
comptent  que  quatre  ou  cinq  &  les 
dittinguent  toujours.  Les  principaux 
font  le  Dattier,  le  Cocotier,  l'Are- 
ka,  le  Cyprès,  &  celui  qui  porte  du 
vin.  Dans  plusieurs  Cantons  c'eft  la 
cinquième  forte  qui  eil  la  plus  abon- 
dante. Dans  d'autres  lieux  ,  c'efî  une 
des  quatre  autres;  &  l'efpece  qui  do- 
mine dans  un  Pays  y  patTe  pouf  la 
principale.  Au  Sud  du  Sénégal  on  ne 
trouve  pas  de  Dattiers,  &  ies  Coco- 
tiers font  en  petit  nombre.  Le  Maire 
dit  (53)  qu'on  ne  trouve  pas  un  feul 
Cocotier  fur  toute  la  Côte ,  &  que  l'ar- 

(5i;Barbot,  ubifup.  p.  qui  ^eflèmble  au  dattier, 

31.  l'autr   icmiJabi'e  à  ceux  de 

(55)  les  palmiers  l'ont  France  j  le   troiliéme  qui 

en  ahondance  lur  les  côtes  eft  une  eipece  de  laranîei , 

veifînes  du  Cap  Verd.  Les  mais  on  n'y  trouve  pas  de 

Seigneurs  des  Villages  en  cocotiers.   Le  Maire  ,  p. 

firent  un  droit.  On  y  en  65. 
diftingut  trois  fortes  j  l'un 
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bre  le  plus  commun  dans  toute  cette 
Région  de  l'Afrique  eft  le  Palmier  qui 
produit  du  vin.  On  doit  par  consé- 
quent fe  borner  ici  à  la  description  de 
cet  arbre  ,  &  remettre  celle  des  au- 
tres aux  Livres  fuivans. 

On  peut  tirer  du  vin  de  toutes  for-     Dequei« 

1     V.    ,  •  .  r  Palmiers  on  ; 

tes  de  Palmiers;  mais  quelques  elpe-  tiredu  vm. 
ces,  telles  que  le  Dattier  &  le  Coco- 
tier ,  étant  plus  utiles  à  d'autres  ufa- 
ges ,  on  les  ménage  pour  l'utilité  qui 
leur  eu  propre  ,  &  l'on  ne  tire  la  li- 
queur que  de  ceux  dont  les  fruits  font 
moins  eitimés   II  y  a  deux  ou  trois  ef-     Defcriptio» 

drx      •  •  »  •  t         de  ces  arbres 

e  Dattiers.  La  première  a  les  &  leur8 

feuilles  picquantes  &  plus  petites  que  &«"*• 
celles  du  vrai  Dattier.  C'eft  en  quoi 
confifte  uniquement  leur  différence. 
Ses  fleurs  font  rouges  ,  compoiees  de 
cinq  feuilles  dans  la  forme  d'une  étoi- 
le. Au  centre  elles  ont  un  pifton  ,  qui 
fe  change  en  un  fruit  rond  de  la  grof- 
feur  d'un  petit  œuf,  &  dont  la  cou- 
leur eft  un  rouge  léger  ou  orangé.  La 
chair  en  eft  blanche  ,  mais  tirant  fur 
le  rouge.  Elle  eft  de  bonne  confiitan- 
ce.  Son  odeur  eft  celle  de  la  violette , 
&  fon  goût  un  peu  amer,  comme  ce- 
lui de  l'olive.  Les  grappes  ou  les  bou- 
quets contiennent  depuis  quatre-vingt 
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histoirf  jufqu'à  (54)  cent  noix  dont  le  noyau- 
eit  de  la  groffeur  de  celui  des  pêches. 
Lorfque  le  fruit  eft  mur ,  fa  couleur 
d'orange  fe  change  en  un  jaune  pâle. 
On  le  broie  doucement, pour  le  met- 
tre fur  le  feu  dans  un  pot  rempli  d'eau.. 
Aura"  tôt  qu'il  commence  à  bouillir, 
on  le  remue  avec  un  bâton  plat  ou  une 
fpatule ,  &  ce  mouvement  fert  à  fé- 
parer  la  chair  des  noyaux ,  qui  tom- 
bent au  fond  du  pot.  On  paiTe  alors 
le  fruit  ;  &  lorfqu'il  commence  à  fe  re- 
froidir, il  forme  une  fubftance  cou- 
leur (55)  de  chair  pâle  ,  &  d'une  vé- 
ritable odeur  de  (56)  violette.  C'eil 
une  efpece  de  beurre ,  qui  eft  auîîi 
doux  &  d'aurTi  bonne  faveur  que  no- 
tre meilleur  beurre  d'Europe  ,  fur  tout 
lorfqu'il  eu  frais.  Les  Nègres  l'appel- 
lent huile  de  Palmier.  Cependant  le 
nom  de  beurre  lui  convient  beaucoup 
mieux  ;  car  il  a  le  même  goût ,  la  mê- 
me confiftance  ,  &  les  Nègres  le  font 
fervir  à  tous  les  ufages  où  nous  em- 
ployons le  beurre  &  le  laid.  Ils  en 

(54)  Barbot ,  p-  il*.  couleur  du  fafran  &  le  goût 

(55)  Le  Maire  dit  que  de  •  olive,  p.  65 
cet  arbre  produit  une  forte  (56  Barbotai  que  l'hui- 
it  petit  cocos  ,  d'eu  Ton  le  en  couleur  ce  fafran ,  & 
tire    l'hui'e   puniqie   qui  qu'elle  a  le  goût  de  l'olive, 
iîrnî  la  violette ,  qui  a  la 
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tifent  auflï  pour  s'oindre  le  corps  ,  &  HlSTOtRK" 
cette  on&ion  leur  rend  les  membres  natureiw, 
(bu pies  &  la  peau  douce.  Les  Euro- 
péens ,  qui  s'en  fervent  dans  leurs  fau- 
ces  ,  le  trouve  aufîi  bon  que  le  beurre 
frais  &  le  lard  ,  du  moins  quand  il  eft 
fait  nouvellement;  car  en  vieilliffant 
il  perd  (on  goût  &  prend  une  odeur 
forte.  En  Europe  ,  les  Médecins  l'em- 
ploient pour  foulager  les  douleurs  de 
la  goûte.  On  le  regarde  comme  un 
fpécifîque  contre  le  rhumatifme  &  les 
humeurs  froides  ,  en  l'appliquant  exté- 
rieurement avec  un  mélange  d'efprit 
de  vin.  Le  noyau  du  fruit ,  que  les  Nè- 
gres nomment  Kiavos ,  eft  fort  dur  , 
&  contient  une  amande  de  fort  bon 
goût ,  que  ces  Peuples  aiment  avec 
paffion  (r7). 

Un  autre  arbre  ,  dont  les  Nègres  ti- 
rent du  vin  ,  eft  la  troifiéme  efpece 
de  Palmier.  On  le  nomme  Hondicr. 
Ce  Palmier  eft  haut,  &  fon  tronc, 
comme  fes  feuilles ,  eft  couvert  de  pe- 
tites pointes.  Celles  du  tronc  ont  or- 
dinairement deux  pouces  de  longueur. 
La  nature  les  a  difpofées  avec  beau- 
coup de  régularité  &  de  fymétrie ,. 
comme  pour  fervir  de  défenfe  à  l'ar- 

(57)  Afrique  Occidentale  ,  Vol.  III.  p  i;. 
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1  histoire  bre  contre  l'attaque  des  animaux.  Ses 
naturelle.  feuiijes  font  grandes  &  dentelées  com- 
me celles  de  l'artichaux  ;  elles  com- 
pofent  une  grofie  touffe ,  qui  couron- 
ne agréablement  le  fommet  du  tronc. 
Au  mois  de  Juillet ,  vers  le  commen- 
cement de  la  faifon  des  pluies,  il  Tort 
trois  branches ,  longues  d'environ  qua- 
tre pieds  ,  &  chargées  de  petites  fleurs 
blanches  dont  les  pillons  le  changent 
en  un  fruit  rond,  de  la  forme  &  de  la 
groiTeur  de  la  noix.  Sa  première  en- 
veloppe eft  une  peau  verte ,  de  l'épaif- 
feur  d'un  écu  ,  douce ,  mais  coriaffe. 
Elle  couvre  une  autre  peau  fort  min- 
ce ,  qui  eft  remplie  d'une  fubftance 
blanche  &  huileufe,  de  la  confiftance 
du  maron.  Les  enfans  caffent  ces  noix 
avec  une  pierre  &  les  mangent  fort 
avidement. 
^ palmiers  de  Dans  les  Ifles  de  l'Amérique  on  ap- 
nilue'  pelle  cet  arbre,  Palmier  à  pointes  & 
à  fruit ,  pour  le  distinguer  d'un  autre 
arbre  du  même  nom  qui  eft  ftérile , 
mais  dont  le  bois  fert  à  la  menuiferie. 
Les  Habitansen  tirent  aufïi  une  huile 
qui  eft  tort  agréable  à  manger  dans  fa 
fraîcheur  ,  mais  qui  devient  bien-tôt 
fort  puante ,  jufqu'à  ne  pouvoir  plus 
fervir  que  pour  les  lampes.  Labat  eft 
perfuadé  que  fi  cette  huile  étoit  tirée 
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à  froid ,  elle  fe  conferveroit  plus  long-  histoire. 
tems.  Il  donne  une  méthode  pour  cet-  NATURE"K 
te  opération. 

Au  refte  il  femble  que  le  Hondier    Ptfçriptioa 

r   •     1  a  ,  1        n    7  du  Palmetto 

ioit  le  même  arbre  que  le  ralmetto  ,  par  Finch, 
décrit  par  Finch ,  dont  les  Habitans 
de  Sierra-Léona  tirent  leur  vin.  Cet 
arbre  ,  dit  Finch  ,  eft  droit  &  haut. 
L'écorce  en  eit  noueufe  ;  &  le  bois, 
d'une  fubftance  fort  douce.  Il  n'a  des 
branches  qu'au  fommet.  On  les  pren- 
drait moins  pour  des  branches  que 
pour  des  rofeaux.  Le  dedans  en  eft 
moelleux  &  la  peau  fort  dure.  Les 
feuilles  font  longues  &  minces.  Cha- 
que branche  eft  longue  d'une  aune, 
armée  ,  des  deux  côtés  ,  de  pointes 
fortes  &  piquantes  ,  femblables  aux 
dents  d'une  fcie  ,  mais  plus  longues. 
Elles  portent  un  petit  fruit  qui  rerïem- 
ble  à  la  noix  d'Inde  ,  &  de  la  grofîeur 
(58)  d'une  châtaigne,  renfermé  dans 
une  coque  fort  dure  ,  rayé  au-dehors , 
par  de  petits  fils ,  &  qui  contient  une 
amande  d'une  fubftance  dure  &  rac- 
cornie  ,  fans  aucun  goût.  Les  Habi- 
tans la  mangent  rôtie ,  &  la  nomment 

(5SO  Jobfon  dit  qu'il  fe  dent  les  habitans  fe  norr- 
trouve  des  palmettos  qui  riiîfiu  ,  fur-tout  lorsque 
portent  quantité  de  fruits    l'arbre  eft  jeune,  p.  13 1.. 
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HisuHRii     Bel.  Ils  donnent  à  l'arbre  le  nom  de* 
.NATURE.   Tohl^c,). 

La  troifiéme  efpece  de  Palmier  qui 
produit  du  vin  ,  eft  le  Cyprier.  Il  a  le 
tronc  &  les  feuilles  (60)  beaucoup 
plus  groffes  que  le  Dattier  ;  mais  ion 
fruit  ne  peut  être  mangé.  Cependant 
il  porte  des  fleurs  qui  reffemblent 
beaucoup  à  celles  du  Palmier  à  poin- 
tes ;  &  ces  fleurs  produi  eut  un  petit 
fruit  oblong,  revêtu  d'une  peau  rou- 
ge, qui  contient  un  noyau  fort  dur,, 
dont  l'amande  eil  fort  amere.  Cette 
noix  r.e  le  mange  point  ;  &  l'arbre  ne* 
Jferoit  d'aucun  ufage ,  fi  l'on  n'en  tiroit 
cet:e  liqueur  célèbre  qui  tient  lieu  de 
vin  aux  Hab;tans  &  qui  en  porte  le 
nom.  Le->  deux  Palmiers  précédens  en 
produit  oient  a  a  m*  ,  fi  les  Habitans  ne 
fe  faifoieiit  une  loi  de  ne  les  pas  cou- 
per ,  dans  la  crainte  de  nuire  à  leur 
fruit.  Le  vin  du  premier  eft  fort  bon. 
Celui  du  fécond  le  furpalîe  beaucoup. 
Mais  celui  du  Cyprier  l'emporte  fur 
l'un  &  l'autre,  &  paffe  pour  la  Mal- 
voiiie  d'Afrique  (61). 
Cc^ue  c-eft       Le  vin  de  Palmier  efi  une  liqueurr 

«l"c  le  vin  de- 

paginer.  Ses         (*»«'  Fir.ch  dans  le  Re-  avec  une  écorce  fort  unie». 

•Juxiies..  cuei!  de  Pnrchafs  ,  Vol.  I.  Moore,  p.  ^6. 

p.  406.  (61)  Afrique  Occi  len-- 

(60    II  croît  de  !a  hau  taie  ,  Vol.  111.  fr  aS. 

teur  de  60,  80  &jçq  pieds,. 
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qui  diftile  de  l'arbre  par  une  incifion  histoire 
qu'on  fait  au  fommet.  Il  a  la  couleur  N 
&  la  confiftance  du  vin  d'Efpagne.  Il 
pétille  comme  le  Champagne.  Il  joint 
à  ta  douceur  une  forte  d  acidité  ,  qui 
le  rend  fort  agréable.  Il  envoie  des  va- 
peurs à  la  tête  ;  &  les  Etrangers  qui  en 
boivent  trop  librement ,  fans  en  avoir 
formé  l'habitude  (62),  en  reflentent 
de  fâcheux  effets.  Il  eft  trop  purgatif, 
lorfqu'il  eft  fait  nouvellement ,  quoi- 
que ce  foit  alors  qu'il  a  plus  de  dou- 
ceur &  d'agrément  ;  car  dans  l'efpace 
d'un  jour  ou  deux  ,  il  fermente  &  de- 
vient aufîi  dur  &  aufii  fort  que  le  vin 
du  Rhin.  Les  Habitans  ne  fe  l'épar- 
gnent pas  dans  cette  nouveauté ,  & 
ne  trouvent  pas  qu'il  leur  foit  fort 
nuifible.  Il  n'eft  véritablement  bon 
que  pendant  trente-ftx  heures*  Enfui- 
te  il  s'aigrit  &  s'altère  par  dégrés  juf- 
qu'à  fe  changer  en  vinaigre.  Un  autre 
Voyageur  ne  le  croit  bon  qu'après 
avoir  fermenté  deux  ou  trois  heures 
dans  le  vafe.  A  mefure  qu'il  vieillit , 
il  devient  plus  capable  de  communi- 
quer des  vapeurs  à  la  tête.  C'eft  un* 
puiffant  diurétique  ,  &  cette  qualité; 

(6a)  Mooredit  la  même  ces  V2peurs  fe  diflîpent 
choie  (  p.  58.  J  mais  Bar-  bier.-tôi ,  &  ne  laiilti.t  au-- 
koi  allure  (.p..  104,  )  que    cun  mal  de  tête. 
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histoire  explique  fort  bien  pourquoi  les  Né- 
matwreli-e.  gres  ne  font  pas  fujets  à  la  gravelle  ni 
à  la  pierre.  Il  fermente  avec  tant  de 
violence ,  que  fi  l'on  ne  fait  beaucoup 
d'attention  aux  vafes  qui  le  contien- 
nent ,  il  les  agite  &  les  brife.  Le  vin 
de  Palmier  paroît  délicieux  à  quantité 
d'Européens  lorfqu'il  fort  du  tronc  de 
l'arbre.  Les  Nègres  y  mêlent  quelque- 
fois de  l'eau.  Ils  a  {furent  que  fi  l'on  en 
prend  à  l'excès,  il  enflamme  les  par- 
ties naturelles.  En  effet,  on  obferve 
que  les  Nègres  ont  fouvent  des  tu- 
meurs confidérables  près  du  ferotum 

(63). 

riufieursfor-       Jobfon  prétend  que  le  vin  de  Pâl- 
ies de  vins  de  ni  r  \  n  • 

palmier.  mier  ett  dans  une  ii  haute  eltime  par- 
mi les  Nègres,  qu'il  n'efl  pas  libre  au 
Peuple  d'en  boire ,  &  que  les  Princes 
le  refervent  pour  leur  ufage.  Il  reffem- 
ble  ,  dit-il ,  pour  la  couleur  &  le  goût , 
au  vin  blanc  nouveau  ;  mais  s'il  eft 
gardé  plus  d'un  jour  ,  il  s'aigrit.  Les 
Nègres  en  diflinçuent  différentes  for- 
les ,  qu'ils  reconnoiffent  à  la  différence 
de  l'odeur ,  comme  nous  diftinguons 
nos  vins  blancs.  Ils  ont  le  Sabbegi ,  le 
Bangi ,  &c.  fuivant  les  diverfes  (64) 

(f.l"   Afrique  Occiden-         (64)  Jobfon ,  ubifup,  p. 
taie  ,   Vol.   Ilf.  p.    31.  &     131, 
Voyages  t.e  Myore ,  p.  38. 
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qualités  des  arbres.  Leur  méthode,  histoire" 
pour  le  recevoir  du  tronc  ,  eft  de  fuf-  naturelle. 
pendre  leur  gourde  de  quelques  doigts  Méthodes 
au  delîbus  de  l'incilion  ,  pour  y  faire  K'Vrbrt" 
couler  la  levé.  Ils  coupent  une  bran- 
che ,  &  laifTent  la  gourde  attachée  au 
chicot.  Mais  il  ne  leur  arrive  guéres 
d'en  couper  plus  de  deux ,  dans  la 
crainte  d'affaiblir  l'arbre.  Lorfque  la 
fève  a  coulé  trente  ou  quarante  jours , 
par  différentes  incifions ,  ils  couvrent 
de  terre  grafle  &  les  ouvertures  dii 
tronc  &  (65)  la  place  des  branches 
coupées,  pour  donnera  l'arbre  le  tems 
de  fe  rétablir.  Une  autre  méthode  eft 
de  faire  l'incilion  un  peu  au-delTous 
de  la  touffe  de  branches  qui  eft  au  fom- 
met  de  l'arbre  &  d'y  appliquer  le  bout 
d'un  tuyau  qui  conduit  la  liqueur  dans 
la  calebalTe ,  ou  dans  un  pot  de  ter- 
re. Il  eft  fort  étrange  que  la  fève  du 
palmier  foit  fi  douce  &  û  agréable  , 
tandis  que  le  fruit  a  des  qualités  fi  dif- 
férentes (66). 

Jobfon ,  après  avoir  rapporté  que 
de  fon  tems  on  voyoit  au  long  de  lai 
Gambra  des  bois  entiers  de  palmiers , 

(6 5 1  Vers  le  Sud  ,  après  bot,  p.  ae$. 

avoir  avalé  e  prodirt  d\m  (66)  Moore  dit  que  le' 

palmier  ,  ils  coupent   on  tuyau  eft  composé  de  feuft' 

brûlent  l'arbre.  Voyez  Bar-  les  du  même  aibre, 
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"histoire  dit  que  la  manière  d'en  tirer  du  vineft 
naturelle,  de  faire  au  tronc  une  ou  plulieurs  ou- 
vertures ,  où  Ton  applique  une  can- 
ne creufe , coupée  de  biais,  afin  qu'el- 
le joigne  l'arbre  de  plus  près.  Le  jus 
découle  par  ce  canal  dans  des  gourdes 
qui  (67)  (ont  placées  à  terre  pour  le 
recevoir ,  &  qu'on  retire  au  bout  de 
vingt  quatre  heures.  C'efi-à-dire  ,  qu'il 
ne  faut  pas  moins  de  tems  pour  les 
remplir.  Labat  allure  que  ii  l'arbre  efl 
jeune,  vingt- quatre  heures  fuffifent 
pour  remplir  deux  pintes.  Le  Maire 
dit  trois. 
Manière         Les  Nègres  n'emploient  pas  d'échel- 

non<"   les   Né—  ^  1 

grès  grim-  les  pour  grimper  fur  les  palmiers  ,  foit 
pent  au  <om-  qu'ils  en  veuillent  cueillir  le  fruit  ou 
bies.  tirer  du  vin.  Ils  fe  fervent  d'une  forte 

de  fangle  d'ozier ,  ou  de  gros  fil  de 
coton  ,  ou  de  feuilles  feches  de  pal- 
mier ,  qui  efi  allez  grande  dans  fa  ron- 
deur pour  enfermer  l'arbre  &  le  Nè- 
gre qui  vent  y  monter,  en  laifTant  en- 
tre l'homme  &  l'arbyre  l'efpace  d'un 
pied  &  demi.  A  l'aide  de  cette  ceintu- 
re ,  contre  laquelle  un  Nègre  s'appuie 
le  derrière  en  prelTant  l'arbre  des  pieds 
&  des  genoux  ,  il  grimpe  au  fommet 
avec  (68)  une  agilité  furprenante.  Il 

(67)   Afrique  Occiden-         (6S)  Le  Maire  ("p.  65.  ) 
taie  ,, Vol.  LU.  p.  56.  &-  Moore  (  p..  38.  }  dileat- 


des  Voyages,  Lir.  FÎT.  279 

choifit  l'endroit  auquel  il  veut  atta-  histoire 
cher  la  gourde.  Il  s'y  arrête  aufli  tran-  NATURELLE 
quillement  que  s'il  étoit  affis  ;  car  cet- 
te machine  ne  les  tient  pas  moins  fer- 
mes que  s'ils  étoient  à  terre.  On  eft 
effrayé  de  les  voir  fufpendus  fi  haut 
avec  un  fecours  fi  foible  (69).  Moo- 
re  dit  qu'ils  montent  à  la  vérité  avec 
beaucoup  de  viteffe-,  mais  que  lâckant 
quelquefois  prife ,  ils  tombent  du  haut 
de  l'arbre  &  fe  tuent  miférablement 
(7°>- 

§•    H- 

Arbres  &>  fruits. 

A  Près  le  palmier,  c'efl  au  iiboa  Lefiboa, 
(71)  que  le  premier  rang  fem- 
ble  appartenir,  parce  qu'il  a  quelque 
reffemblance  avec  lui  ,  &  qu'il  eft 
d'une  hauteur  extraordinaire.  Les  Pays 
de  la  Gambra  en  produifent  un  grand- 
nombre.  Ses  feuilles  fervent  aux  Ha- 
bitans  pour  couvrir  leurs  maifons.  Ils 
tirent  du  tronc  une  forte  de  vin ,  qui  a 
beaucoup  de  rapport  avec  le  vin  de 
palmier ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  fi  doux. 
Dans  fa  jeunelfe  ,  le  tronc  eft  aufli 
plein  de  fève  que  celui  du  palmier; 

qije  ce  jus  eft  fait  décore        (70)  Moore  ,  vbifup. 
d'arbre.  {^1)  Moore  ccrit  uboa* 

t?Sy)  Le  Maire,. p.  66, ■ 
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Histoire    mais  le  nombre  des  années  le  rend  dur 
lATvwu.   &  coriaffe  (72). 
Lciatanier.       On  peut  compter  entre  les  palmiers 
un  arbre  de  la  même  efpece ,  qui  croît 
en  abondance  fur  le  Sénégal,  &  que 
les  François  ont  nommé  Latanur.  C'eft 
le  nom  qu'il  porte  auffi  dans  les  Ifles 
de  l'Amérique.  Il  eft  droit,  haut,  & 
d'une  groiTeur  égale  jufqu'au  fommet. 
On  en  a  vu  de  la  hauteur  de   cent 
pieds.  Sa  tête  eft  environnée  d'une 
écorce  rude  &  inégale  ,  d'où  il  fort 
trente,  quarante,  &  jufqu'à  foixante 
branches.  Elles  font  toutes  fort  droi- 
tes ,  vertes  ,  unies  ,  fans  nœuds  &  fle- 
xibles ,  d'une  fubftance  qui  tient  le 
milieu  entre  le  rofeau  dans  fa  parfaite 
maturité  &  le  rofeau  verd.  Ces  bran- 
ches font  longues  de  trois  ou  quatre 
pieds ,  &  creufes  au  centre.  Elles  fe 
fendent  comme  l'ozier  ,  en  fils  de  tou- 
tes fortes  de  groiTeur,  qui  peuvent  re- 
cevoir différentes  fortes  de  teinture. 
A  leur  extrémité  elles  produifent  une 
feuille  d'un  pied  de  long,  qui  venant 
à  s'ouvrir,  forme  un  éventail  natu- 
rel d'environ  deux  pieds  de  largeur. 
On  emploie  ces   branches   à  divers 
ufages.  Les  Nègres  en  font  des  cri- 

(7*)  Moore  ,  ubifup.    ibïd, 
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blés  pour  leurs  grains,  mais  fur-tout  histoire 
des  paniers  &  des  corbeilles  ,  qui  por-  NATURELLE« 
tent  en  Amérique  le  nom  de  Paniers 
Caraïbes  ,  parce  que  c'eft  de  ces  Sau- 
vages que  les  François  en  ont  tiré 
l'invention.  Les  feuilles  du  latanier 
font  fort  commodes  ,  &  pourroient 
être  d'une  grande  utilité  fi  les  Nègres 
avoient  affez  d'induftrie  pour  les  ren- 
dre molles  &  pliables.  Immédiate- 
ment au-defîbus  de  la  feuille  ,  c'eft  à- 
dire  ,  dans  l'endroit  même  où  elle  fort 
de  la  branche  ,  il  croît  chaque  année 
un  fruit  rond ,  de  fix  ou  fept  pouces 
de  circonférence  ,  couvert  d'une  peau 
rouge  ,  aufîi  forte  &  aufli  épaiffe  que 
le  cuir.  Il  contient  un  gros  noyau  ru- 
de &  inégal ,  dont  l'amande  eu  fort 
amere  ,  &  n'a  pas  d'utilité  connue.  La 
chair  du  fruit  eft  fpongieufe  ,  pleine 
de  filets  ou  de  fibres  jaunes  ,  d'une  fa- 
veur aftringente  lorsqu'on  la  mange 
crue,  mais  plus  agréable  &  même  af- 
fez femblable  au  coin  ,  lorfqu'elle  eft 
cui'e  fous  la  cendre.  Elleefl  purgati- 
ve, &  capable  même  de  relâcher  ex- 
ceffivement  ceux  qui  (73)  ny  font 
pas  accoutumés.  Les  Nègres  des  en- 
virons du  Cap-Verd  tirent  de  cet  ar-r 

(73)  Afrique  Occidentale  ,  Vol.  III.  p.  48. 
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histoire  bre  une  forte  de  liqueur  froide,  aufli 
MATuaLLLE.  claire  que  de  l'eau  ,  &  par  la  même 
méthode  qu'ils  emploient  pour  le  pal- 
mier (74). 

Lecotonïer.  L'arbre  que  fon  utilité  doit  faire 
placer  après  les  précédens  ,  &  qui 
croît  fort  communément  près  du  Sé- 
négal ,  eft  le  coronier.  Il  aime  les  can- 
tons élevés  ;  ce  qui  le  met  à  couvert 
des  inondations.  Peut  êtrenedevroit- 
il  être  compté  qu'au  rang  des  arbrif- 
feaux.  Quoiqu'il  foit  plus  haut  dans 
ce  Pays  qu'en  (75)  Amérique,  les 
plus  grands  ne  furpaflent  pas  la  hau- 
teur ordinaire  d'un  abricotier.  Le  co- 
ton n'en  eft  pas  excellent,  parce  que 
les  Nègres  en  négligent  la   culture 

L'ecorce  du  cotonier  eft  unie ,  du 
moins  dans  la  jeunette  de  l'arbre.  Elle 
eft  mince ,  ferrée ,  &  d'une  couleur 
grisâtre.  Le  bois  eft  blanc  ,  doux  ,  & 
poreux  quand  il  eft  jeune.  Mais  en 
vieilliflant  il  devient  dur,  caftant ,  & 
ie  creufe  au  centre.  Ses  branches  font 

(74)  Ibid.  Vol.  IV.pag.  remarque  qu'il  y  ea  a  de 
j  59.  fort  gran.Hs  fur  la  Gambra. 

(75)  Moore  obferve  que  II  en  vit  un  près  de  Seaka, 
fur  la  Gambra  les  Nègres  auquel  il  donne  trente  au- 
défrichent  les  environs  de  nés  de  circonférence,  c'eft- 
leurs  Villes  pour  planter  à-dire  apparemment  à  là 
du  coton  ,  p.  76.  maflè  des  branches, 

(36)  Le  même  Auteur 


HAIVH.ELl.lr 


DES  VOYAGES,  LlV .  VU.  28$ 

droites  ,  &  couvertes  de  feuilles ,  qui  Histoirb 
font  douces ,  laineufes  ,  &  divifées  en 
cinq  parties  comme  celles  de  la  vigne , 
quoique  plus  petites.  La  tige  des  feuil- 
les eft  velue.  Les  fleurs  fortent  & 
fleurilTent  à  la  naifiance  de  la  tige  ,  ou 
du  moins  fort  rarement  fur  les  bran- 
ches. Elles  font  compofées  de  cinq 
feuilles,  affez  femblables  à  celles  de 
la  tulipe ,  &  leur  calice  eft  foutenu 
par  cinq  autres  petites  feuilles  vertes, 
dures  &  pointues.  Ces  fleurs  font  d'un 
jaune  pâle,  bordées  d'une  raye  rou- 
ge ,  &  marquetées  audedans  de  quel- 
ques taches  pourpres.  Elles  contien- 
nent quelques  filets  rouges ,  autour 
d'un  pifton  verd,  terminé  en  tête  de 
doux  ,  qui  fe  change  en  ovale  un  peu 
pointu  ,  verd  d'abord  ,  mais  d'un  brun 
foncé  &  même  noir  dans  fa  maturité. 
Il  devient  alors  de  la  grofTeur  d'un  pe- 
tit œuf  de  poule.  Ce  bouton  ,  fui- 
vant  la  qualité  du  terroir  &  la  bonté 
de  l'arbre  ,  meurit  dans  l'efpace  de 
quatre  ou  cinq  mois.  Alors  il  s'enfle- 
davantage  &  crevé  avec  un  petit 
fruit.  Tout  ce  qu'il  contient  feroit 
perdu  ,  fi  l'expérience  n'avoit  appris 
aux  Nègres  à  veiller  foigneufement 
dans  ces  occaiions.  La  maturité  du. 
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fruit  fe  fait  connoître  à  la  noirceur 
qui  paroît  vers  l'extrémité.  Chaque 
bouton  renferme  fix  ou  fept  grains  de 
la  grolTeur  d'un  pois  commun,  mais 
(77)  d'une  furface  inégale  &  même 
cornue.  Cette  femence  étant  remife 
en  terre  produit  de  nouveaux  arbres  , 
qui  font  capables  de  porter  leur  fruit 
dans  I'efpace  d'un  an  ou  de  quinze 
mois. 

En  Amérique  on  a  des  machines , 
qui  portent  le  nom  de  Moulin  à  coton  , 
pour  féparer  le  coton  de  fa  graine  ou 
de  fa  femence.  Mais  les  Nègres  d'A- 
frique fe  fervent  de  leurs  mains.  C'eft 
l'ouvrage  de  leurs  femmes  ,  qui  le  fi- 
lent enfuite  avec  un  fimple  fuie  au  fans 
rouer  (78). 
L'indigo.         L'indigo  croît  naturellement  dans 
plufieurs  cantons  du  Pays  ,  &  les  Nè- 
gres en  font  ufage  pour  teindre  leurs 
pagnes  ou  leurs  étoffes  de  coton.  Ils 
leur  donnent  une  couleur  fort  vive; 
mais  l'art  de  teindre  (  79  )  n'en:  pas 
aufh  cultivé  parmi  eux  qu'en  Améri- 
que. Barbot  dit  que  l'indigo  croît  en 
Afrique  fur  un  arbufte  ,  que  les  Portu- 
gais ont  nommé  Finto ,  dont  la  hau- 

(77J  Labat,  Vol.  Iî.  p.         (78)  Ibid. 
98  ,  &  Vol.  111.  p.  zé»  &         (79)  Ibid.  p.  %6y. 

%  64. 
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teur  eft  d'environ  trois  pieds  (80).  histoire" 
Les  Mes  du  Sénégal ,  &  les  Cantons  «a™*1"*1 
voifins  ,  produifent  quantité  d'excel-  Le  tabac, 
lent  tabac.  Cette  plante  pourroit  être 
fort  avantageufement  perfectionnée , 
fi  les  Nègres  avoient  affez  d'indu  {trie 
pour  la  cultiver  ,  &  pour  la  travailler 
un  peu  après  l'avoir  recueillie.  Moore 
obferve  que  iur  la  Gambra  les  Nègres 
plantent  le  tabac  près  de  leurs  mai- 
ions  ;  qu'ils  le  fement  auffi-tôt  qu'ils 
ont  fait  la  moiflon  du  grain  ;  que  celui 
qui  croît  près  des  rivières  eu;  très-fort, 
&  qu'à  peu  de  diftance  des  mêmes 
lieux  ,  il  eft  beaucoup  plus  fbible 
(81). 

Dans  les  Pays  du  Sénégal ,  il  croît  Le  Satiar8' 
un  arbre  nommé  le  Sanara.  Les  terres 
humides  font  celles  qui  lui  convien- 
nent. Il  eft  généralement  de  la  hauteur 
&  de  la  grofleur  du  poirier.  Ses  feuil- 
les reffemblent  à  celles  du  laurier-ror- 
fe.  Il  porte  de  petites  fleurs  blanches  ? 
composées  de  cinq  feuilles ,  qui  for- 
ment un  calice  dont  le  fond  eft  cou- 
leur de  chair,  &  contient  quantité  de 
petits  filets  autour  d'un  pifton  qui  a  la 
têîe  ronde  6V  couleur  de  chair.  Ce 
pifton  fe  change  en  une  petite  cofie, 

(8g,  Barbot  ,  p.  j>, 

(Si)  Moore,  p.  ji  &  76. 
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'  «istoire  qui  eft  remplie  d'une  graine  dure ,  ron- 
•jaturelie.  <]e  ^  n0'ÏVQ  9  &  luifante.  L'odeur  de  la 
fleur  elt.  agréable.  L'écjrce  de  l'arbre 
eft  grife ,  mince,  lèche  &  molle,  le 
tronc  brun  dans  l'intérieur,  le  bois  dur, 
&.  d'autant  plus  propre  à  la  construc- 
tion des  Vaiileaux  &  des  Barques,  qu'il 
acquiert  une  ncuvelle  dureté  dans 
l'eau.  Mais  les  Nègres  ne  fouirent  pas 
volontiers  qu'on  abbatte  ces  arbres; 
parce  que  les  abeilles  aiment  à  s'y  ré- 
fugier,  &  qu'ils  en  tirent  beaucoup  de 
'  miel  &  de  cire  (81). 

l'arbre  nom-       Jobfon  obferva  fur  les  bords  de  la 
xaéiocuttou  Gambra  l'arbre  nommé  Locufîe  (  ou 

fauterelle.         f  n     \  •  i  i  '       v     i 

iauterelle  )  ,  qui  porte  des  pelotons  de 
longues  coffes.  Le  tems  de  leur  matu- 
rité eft  le  commencement  du  mois  de 
Mai.  Les  Habitans  s'en  nourrilTent, fur- 
tout  les  jeunes  gens  qui  font  paflion- 
nés  pour  ce  fruit.  L'arbre  eft  gros  & 
d'une  bonne  hauteur.  Comme  les  a- 
beilles  y  font  fouvent  leur  miel ,  l'Au- 
teur obferve  qu'un  autre  Jean  Bapti- 
fte  pourroit  s'y  raffafier  de  miel  &  de 
fauterelles  (83). 
Le  caieba  -  On  trouve  fur  toutes  les  Côtes  Oc- 
cidentales de  l'Afrique  le  calebaiïier, 
que  les  Nègres  eftiment  avec  raifon , 

(8*)   Afrique  Occiden-        (8j)  Jobfon,  p.  \\x, 
Ule,  Vol.  II.  p.  315. 
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parce  qu'il  leur  fournit  tous  leurs  va-  histoire  ' 
fes.  Cet  arbre  a  communément  trois  NATURtL«« 
ou  quatre  pieds  rie  circonférence.  L'é- 
corce  en  efl  grife  ,  &  fort  unie  dans  fa 
jeuneiTe  ,  mais  ridée  lorfqu'il  com- 
mence à  vieillir.  Il  le  perpétue  p'us  ai- 
fément  par  fes  rejeitons  que  par  fa 
graine;  mais  il  eâ  facile  à  tranfplan- 
ter.  Ses  branches  font  longues,  épaif- 
fes  &  fort  unies-  Il  porte  beaucoup  de 
feuilles.  Elles  ont  quatre  ou  cinq  pou- 
ces de  longueur.  Elles  font  étroites 
vers  la  tige  ;  mais  s'élargiffant  par  de- 
grés ,  elles  s'arrondiffent  comme  une 
fpatule(84)  à  l'autre  extrémité.  Elles 
font  épaifles  &  d'un  brun  foncé.  La  na- 
ture les  a  placées  au  long  des  bran- 
ches ,  à  des  diftances  preique  égales. 
La  couleur  des  fleurs  eft  bleuâtre,  ti- 
rant fur  celle  de  la  rofe  fauvage  lors- 
qu'elle commence  à  s'épanouir.  Elles 
fortent  du  corps  de  l'arbre ,  à  l'infer- 
tion  des  branches  ;  fage  difpofltion  de 
la  nature  ,  car  le  fruit  efl:  fi  gros  que 
les  branches  auroient  peine  à  le  fou- 
tenir. 

Il  y  a  des  calebafïïers  de  différentes     vhgefas 
formes  &  de  diverfes  grandeurs.  L'é-  «fcbaflès. 
corce  en  efl  mince ,  &  ne  furpafle  pas 

(84)  Ou  plutôt  comme  une  raquette. 
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rilÇT0IRE  l'épaiffeur  d'un  écu,  mais  elle  eft  dure 
•maturelle.  &  coriaffe.  Le  bois  eft  doux  &  fe  po- 
lit facilement.  Cet  arbre  porte  des 
fleurs  &  des  fruits  deux  fois  l'année, 
ou  plutôt  il  eft  conftamment  couvert 
de  fruits  &  de  fleurs.  Lorfqne  la  cale- 
baffe  eft  miVe  on  le  reconnoît  à  fa  ti- 
ge ,  qui  fe  flétrit  &  devient  noire. 
Alors  on  fe  hâte  de  la  cueillir,  pour 
prévenir  fa  chute  ,  qui  ne  manqueroit 
pas  de  la  brifer.  Les  Nègres  en  font 
diverfes  fortes  d'uftenciles.  Il  fe  trou- 
ve des  calebaffes  allez  grandes  pour 
contenir  trois  gallons  (8  s)  de  liqueur. 
Leur  manière  de  les  préparer  eft  de 
les  percera  l'extrémité  ,  pour  y  faire 
entrer  de  l'eau  chaude  ,  qui  amollit  & 
diftbut  la  chair  intérieure.  Ils  la  tirent 
enfuite  avec  un  petit  bâton  ;  &  mêlant 
■du  fable  avec  leur  eau ,  ils  continuent 
de  rincer  &  de  nettoyer  le  dedans  juf- 
qu'à  ce  que  les  moindres  fibres  en 
foient  forties.  Après  cette  opération  , 
ils  laiffent  fécher  la  calebafTe  ,  qui  de- 
vient propre  alors  à  contenir  du  vin  & 

(85)  Jtbfori  paile  des  ont  aufiî  des  courges  corn- 
calebaflcs  ,  lorfqu'il  di:  que  me  ce.'l.  •  '.'  ■•  :  e:er:e  ,  p. 
les  ïwg-es  ont  t'es  gour-  130  Un  gal'en  eft  une 
des  de  toutes  les  £:an-  melVre  Aiigi^ilc  q.i  ton- 
deurs ,  depuis  la  g  ofeur  ti  Qtquatn  quarttsouhuit 
d'un  oeuf  jufqu'à  ce  le  d'un  pintes  de  Paris 
boiiîèa...  11  ajoute  qu'ils 

d'autres 
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d'autres  fortes  de  liqueurs  ,  fans  leur  HlsT0I,1E 
communiquer  aucun  mauvais  goût,  naturiul». 
Pour  couper  une  calebaffe  en  deux  , 
&  s'en  faire  des  baffins  ou  des  plats  , 
ils  la  ferrent  par  le  milieu  avec  une 
corde  ,  immédiatement  après  l'avoir 
cueillie.  La  coque  eft  alors  û  molle  , 
qu'elle  fe  divife  aifément. 

Ils  broient  les  feuilles  de  calebaffier, 
&  les  mêlent  dans  leur  kuskus  pour 
en  rendre  le  goût  plus  agréable.  Ils 
donnent  à  ce  mélange  le  nom  de  Lalo, 
La  graine  même  ne  leur  eft  pas  inu- 
tile. Ils  la  mangent  grillée.  Ils  la  met- 
tent aufîi  dans  l'eau  qui  leur  fert  de 
boifîbn  ,  pour  la  tenir  plus  fraîche.  La 
chair  des  calebafles  eft  un  remède  ex- 
cellent pour  toutes  fortes  de  brûlures, 
en  l'appliquant  en  forme  de  cataplaf- 
me.  On  s'en  fert  avec  le  même  fuccès 
pour  les  maux  de  tête  ,  la  colique  &  ■ 
les  meurtrifTures  ;  mais  dans  ce  der- 
nier cas ,  c'efl  le  jus  qu'on  a  valle  (86). 

L'arbre  qui  fe  nomme  Tamarin  croît  Le  tamarin, 
dans  toutes  les  parties  Occidentales 
de  l'Afrique.  Ceux  qui  fe  trouvent  au 
Sud  du  Sénégal  font  d'une  hauteur  ex- 
traordinaire ;  mais  communément  le 
tamarin  n'eft  pas  plus  haut  que  le 

(86/  Afrique  Occidentale,  Vol,  II,  p.  JI7. 
ToÏÏli  Xr  N 
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"histoire  noyer  ,  quoiqu'il  foit  beaucoup  plus 
*-àiuhelle.  touffu.  La  racine  en  eft  forte  ,  &  fe  di- 
vife  en  quantité  de  branches  très-fi- 
breufes.  Le  tronc  eft  toujours  droit, 
&  n'a  pas  moins  de  trois  pieds  de  dia- 
mètre. L'écorce  eft  épaifle ,  brune ,  & 
pleine  de  petites  fentes  ;  le  bois  dur  Se 
d'un  grain  fort  gros.  Les  branches  font 
grofïes  ,  s'étendent  régulièrement  de 
tous  les  côtés ,  &  fe  divifent  en  plu- 
fieurs  autres  branches  d'où  il  en  fort 
encore  de  plus  petites.  Elles  font  cou- 
vertes d'une  peau  fort  douce  &  d'un 
brun  verdâtre.  Elles  produifent  une 
infinité  de  feuilles  ,  qui  font  la  beauté 
de  l'arbre  par  l'ombrage  &  la  fraîcheur 
qui  l'accompagnent  toujours.  Chaque 
feuille  peut  paffer  pour  une  petite 
branche ,  longue  de  quatre  ou  cinq 
pouces ,  d'où  fortent  dix  ou  douze  pai- 
res d'autres  petites  feuilles ,  longues  & 
étroites  ,  obtufes  à  l'extrémité  ,  & 
rondes  du  côté  de  la  tige.  Elles  font 
d'un  verd  luifant  ,  velues  près  des 
berds ,  &  féparées  au  milieu  par  une 
petite  fibre  ,  d'où  il  s'en  détache  en- 
core de  plus  petites.  Ces  feuilles  s'ou- 
vrent pendant  le  jour ,  &  fe  ferment 
ou  fe  refferrent  pendant  la  nuit. 

Les  fleurs  du  tamarin  croifTent  en 
tçuffes  de  cinq  ou  fix  pouces  de  Ion» 
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3gneur.  Chaque  touffe  n'eft  compofée  ii,STOlKE 
que  de  neuf  ou  dix  fleurs  ,  parce  qu'el-  hatu**x«^ 
les  font  à  quelque  diftance  l'une  de 
l'autre.  Ces  touffes  fortent  des  côtés 
&  de  l'extrémité  des  branches.  Les 
fleurs  ont  une  tige  aflez  courte  ,  &  ne 
font  compofées  que  de  trois  feuilles  t 
couleur  de  rofe  ,  avec  des  veines  d'un 
rouge  plus  foncé.  Elles  font  fans 
odeur.  Leur  longueur  eft  d'environ 
iix  lignes ,  &  leur  largeur  de  quatre. 
Le  pifton  eft  pointu  lorfqu'il  commen- 
ce à  fe  former  en  bouton  ;  mais  il  fe 
courbe  en  s'allongeant  ,  &  devient 
femblable  à  la  fève  de  jardin  ,  de  la 
longueur  d'environ  quatre  pouces  , 
fur  un  pouce  de  largeur.  Il  eft  cotn- 
pofé  de  deux  peaux  l'une  dans  l'autre. 
Celle  du  dehors  eft  épaiffe  d'une  li- 
gne ,  &  la  féconde  reflemble  au  par- 
chemin. Entre  les  deux  ,  on  trouve 
une  chair  moëlleufe  ,  d'un  brun  foncé, 
glutineufe&  d'un  goût  fort  acre.  Cette 
chair  contient  fous  la  féconde  peau, 
trois  ou  quatre  graines  plattes  ,  lon- 
gues de  quatre  ou  cinq  lignes  ,  épaif- 
fes  ,  de  différentes  formes  ;  mais  fort 
unies ,  &  d'un  rouge  qui  tire  fur  le  ba- 
zané.  Chacune  de  ces  graines  renfer- 
me deux  cottes  blanches ,  qui  fefépa- 
rent  en  les  faifant  tremper  dans  l'eau  , 
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Hisro.-RE  &  Q111  biffent  voir  la  femence  du  ta- 
«AïuRLtLE.  marin  (87).  C'en1  la  chair  &  la  graine 
féparées  de  la  peau  extérieure  ,  & 
broyées  en  confiftance  ,  qu'on  tranf- 
porte  en  Europe  ,  &  qui  eit  employée 
dans  la  Médecine.  En  Afrique  ,  les 
Nègres  en  composent  une  liqueur  avec 
de  l'eau,  du  fucre  &  du  miel.  Ils  en 
compofent  aufîi  des  confections  ,  qu'ils 
confervent  pour  appaifer  leur  loif 
(88). 

tekahower.  Le  Kahower  eft  une  efpece  de  pru- 
nier qui  reilemble  beaucoup  au  (89) 

L'arbre  aux  cerifier.  h'jlpeoix  l'arbre  auxjzngeseil 
finge».  a^£z  grancj   jj  crojt  çUY  ie  j30rc}  des  ri- 

vières. C'elt  fur  (es  branches  que  le 
Kubolos  (90)  fait  fon  nid. 

tebifcnaie.  Le  Bijchalo  efl  un  bois  dur  &  bon 
poar  la  charpente.  Il  croît  fur  les  rives 
de  la  Gambra.  Son  tronc  eu  droit,  & 
fon  feuillage  donne  beaucoup  d'om- 
bre. C'elt  fous  ces  arbres  que  les  Nè- 
gres prennent  le  plaiiîr  de  la  conver- 
sation &  de  la  danfe(9i). 

Letabafcom-       Le  Tabakomba  porte  un  fruit  qui  ref- 

*■•  femble  à  nos  poires  de  bon-chrétien  , 

mais  fon  écorce  eu.  femblable  à  celle 


(£j)   Moore,  p.  38.  &        (89)  Barbor ,  p.  »*. 
%K).  (90)  Itid.  p.  jt.  &  :}?. 

'(88)  Ibïd.  Vol.  II.  pag.         (91J  Moore  ,  j>.   38  & 
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du  grenadier.  Ce  fruit  s'ouvre  de  lui-  histoire1* 
même  dans  fa  maturité  ^  &  contient  «aw****! 
quatre  ou  cinq  autres  petits  fruits  de 
couleur  rougeâtre ,  qui  ont  le  noyau 
fort  gros ,  &  qui  n'ont  aucun(9i)goûr. 
Barbot  dit  qu'ils  font  de  la  grofTeur 
d'un  œuf  de  pigeon  ,  d'un  goût  defa- 
gréable  ,  &  d'une  qualité  fort  chau-l 
de  (93). 

Sur  le  Sénégal  on  trouve  une  forte  *-'<%>"**; 
d'épine  de  la  grandeur  des  pommiers 
de  l'Europe.  Le  bois  en  eftdur,  rou- 
ge ,  pefant ,  &  fert  parmi  les  Nègres  à 
faire  des  pilons  pour  broyer  leur  maiz 
&  leur  riz  (94).  L'Aenîer, 

Près  du  lac  de  Kayor  ,  il  croît  une 
multitude  d'ébeniers  ,  qui  donne  de 
l'ébene  de  la  plus  belle  efpece.  On  en 
trouve  aufîi  à  Donay  &  dans  d'autres 
Cantons  fur  le  Sénégal  (9  5}.  Le  Pao  d* 

Les  environs  de  Fatatenda  produi-  ngie' 
fent  le  Pao  de  Sangre  ,  d'où  l'on  tire  la 
gomme  adragante  ou  le  fang  de  dra- 
gon. Les  Habita  fis  l'appellent  Komo.  Il 
a  fi  peu  de  hauteur  &  de  groffeur  , 
qu'on  en  trouve  peu  d'où  l'on  puiffe 
tirer  une  planche  de  quatorze  ou  quin- 
ze pouces  de  largeur.  Il  rend  une  odeur 

i9i)  Ibid.  p.  68.  316. 

(9?)  Barbot ,  p.  3».  (95)  lbld.  p.  178. 

(94)  Labat ,  Vol.  II.  p. 
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histoire     agréable    lorfqu'il    eft   nouvellement 
»iAiuRELiE,   Coupé.  Son  bois  eft  dur  ,  d'un  beau 
grain  &  prend  un  fort  beau  poli.  On 
en  fait  des  écritoires  &  des  ouvrages 
de  marqueterie,  dont  la  vermine  n'ap- 
proche jamais.  Les  Habitans  s'en  fer- 
vent pour  compofer  leur  Balafo  ,  inf- 
iniment de  mufique  dont  on  a  déjà 
donné  la  defcription,  Cet  arbre  aime 
un  terroir  fec  ,  pierreux ,  &  fur-tout 
le  fommet  des  montagnes  (96). 
tckurbari.        Les  bords  de  la  Gambra  &  les  Can- 
tons voifins  produifent  une  abondan- 
ce extraordinaire  de  Kurbaris  ,  arbre 
gros  &  touffu  qui  fert  en  Amérique  à 
plufieurs  ufages ,  mais  fort  négligé  par 
les  Nègres.  La  fève  le  diftingue  à  pei- 
ne du  bois  même  ,  tant  ils  ont  de  ref- 
femblance  par  le  rouge  fale  &  foncé 
qui  fait  leur  couleur.  Les  feuilles  font 
petites  (97)  ,  longues  ,  dures  &  caftan- 
tes, d'un  verd  foncé,  &  croiftentdeux 
à  deux  fur  la  même  tige.  L'écorce  eft: 
blanche  ,  mince  ,   &  s'arrache  aifé- 
ment.  Le  bois  eft  dur  &   compact.  , 
quoiqu'il  foit  humefté  par  une  fève 
grafle ,  huileufe  &  amere.  Il  croît  fort 
lentement,  comme  tous  les  bois  durs» 
Xe  tronc  eft  ordinairement  droit  & 

(96'  >.roo:e,  p.  ïfy. 

&7J  Labat,  Vol.  IV.  p.  iqz9 
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fond.  Il  s'en  trouve  fur  la  Gambra  ,  histoire^ 
qui  n'ont  pas  moins  de  trois  pieds  de 
diamètre  &  de  quarante  pieds  de  hau- 
teur. Il  eft  fort  branchu  ,  &  fes  bran- 
ches bien  garnies  de  feuilles ,  qui  for- 
ment un  ombrage  agréable.  Le  bois  eft 
ailé  à  travailler,  parce  qu'il  a  peu  de 
nœuds  ,  &  qu'il  n'eft  pas  fujet  à  fe 
fendre. 

Les  fleurs  du  Kurbari  font  jaunes  & 
larges  ,  compofées  de  cinq  feuilles  , 
qui  forment  un  calice  ,  dans  lequel 
plufieurs  filets  environnent  un  piftort 
de  couleur  rouge.  Elles  ont  aufîi  peu 
de  beauté  que  d'odeur.  Les  fruits  qui 
leur  fuccedent  font  de  figure  ovale , 
de  cinq  à  fix  pouces  de  longueur ,  &  de 
trois  à  quatre  de  largeur.  Leur  épaif- 
feur  eu  d'un  pouce  ,  &  leur  couleur 
un  rouge  bazané.  Ils  ont  la  peau  dure, 
caflante  ,  rude  &  grainée  comme  le 
chagrin,  de  l'épaiffeur  d'un  écu.  Us 
contiennent  une  forte  de  pâte  feche  & 
friable  ,  couleur  d'orange  ,  &  d'un 
goût  aromatique  ,  dont  la  fubftance 
eft  fort  nourrhTante. 

Chaque  fruit  a  trois  ou  quatre 
noyaux  de  la  groffeur  &  de  la  forme 
d'une  amande  commune ,  durs  &  d'un 
rouge  foncé  }  remplis  d'une  noix  dont 
le  goût  efï  à  peu  près  le  même  que  ce- 

N  iiij 


±96  Histoire   générale 

"histoire  lui  de  la  noifette  ,  mais  un  peu  plus  aï- 
jAiouiM,  gre#  Les  enfans  Nègres  les  aiment  paf- 
iionnément  ,  &  les  Européens  leur 
trouvent  beaucoup  de  reiTemblance 
avec  le  goût  du  pain-d'épice  ,  auquel 
ils  reffemblent  auffi  par  la  couleur.  De 
l'écorce  de  l'arbre  on  fait  des  taba- 
tières,  des.boëtes  à  poudre  ,  &c.  Le 
tronc  jette  une  gomme  claire  &  tranf- 
parente ,  qui  ne  fe  diffouf  point  aifé- 
ment,  &  qui,  jette  au  feu  ,  une  odeur 
aromatique  >  peu  différente  de  l'en- 
cens. 

Pifo  ,  dans  fon  Hiftoire  naturelle 
du  Brefil  ,  décrit  cet  arbre  fous  le 
nom  de  Jcraibe  ,  &  prétend  que  les 
Portugais  prennent  fa  gomme  pour 
la  gomme  Anima.  Il  en  recommande 
la  fumée  comme  un  remède  excel- 
lent pour  les  maux  de  tête  ,  &  fur-tout 
comme  un  fpécifîque  pour  les  dou- 
leurs de  nerfs  (98). 
Le  poion  &  Le  Polon  ou  le  fromage  croît  ici  dans 
bftesage,  plufieurs  Cantons  ,  particulièrement 
fur  la  rivière  de  Cachao,  &  dans  les 
Mes  de  BilTao,  ou  les  Habitans  le  plan- 
tent autour  de  leurs  maifons.  C'eft  un 
arbre  fort  haut  &  fort  gros.  Si  l'on  ne 
prend  foin  de  le  tailler  ,  les  branches 

(y8)  Afrique  Occidentale  ,  Vol.  IV.  p.  $6x  ,  3.64;, 
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s'écartent  fort  loin.  L'écorce  eil  verte  histoiri 
dans  la  jeuneffe  de  l'arbre.  Elle  a  cinq  NATUR£t"s 
ou  fix  lignes  d'épaifieur;  mais  en  vieil- 
liflant  elle  devient  plus  brune  &  plus 
épaiffe.  Les  feuilles  font  longues  ,  & 
paroiffent  étroites ,  parce  qu'elles  font 
divilées  en  trois  ,  comme  celles  du 
trèfle.  Elles  font  tendres  ,  minces  , 
d'un  verd  brillant  dans  leur  naifTance  , 
mais  qui  perdfon  éclat  en  vieillhTant  ; 
elles  tombent  enfin  ,  pour  faire  place  à 
d'autres  feuilles  qui  leur  fuccedent  ; 
de  forte  que  dans  l'efpace  de  quatre 
ou  cinq  jours  l'arbre  change  de  livrée. 
Lorfque  les  Nègres  veulent  l'élargir , 
ils  font  à  l'écorce  des  fentes  perpendi- 
culaires  qui  donnent  pafïage  à  de  nou- 
velles branches. 

L'écorce  eft  remplie  d'épines  de  fora- 
ine pyramidale,  c'eft  à-dire  larges  pa* 
le  fond,  &  d'un  pouce  &  demi  de  lon- 
gueur. Elles  n'ont  pas  leur  racine  au- 
delà  de  l'écorce.  Elles  y  tiennent  mê- 
me fi  peu ,  qu'il  fuffit  d'y  toucher  pour 
les  abbattre  ;  &  dans  le  lieu  d'où  elles 
tombent ,  il  ne  refte  qu'une  petite  ta- 
che blanche.  Le  bois  eif  doux  ,  blanc, 
mais  cordonné  ,  &  par  conféquent 
affez  difficile  à  couper ,  fur-tout  quand 
il  commence  à  vieillir.  11  eft  d'ailleurs 
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'histoire     fou  pie  &  pliable,  &  croît  fort  promp* 

fcAsv&sus.  tement  (99). 

Quelques  jours  après  qu'il  a  changé 
de  feuilles  ,  ce  qui  arrive  toujours  au 
commencement  de  la  faifon  feche ,  les 
fleurs  paroiffenten  grottes  touffes.  El- 
les font  petites ,  blanches  ,  fi  délica- 
tes qu'elles  tombent  dans  l'efpace  de 
huit  ou  dix  jours.  On  voit  fuccéder  à 
leur  place  une  coque  verte  de  la  for- 
me &  de  la  groffeur  d'un  œuf  de  pou- 
le ,  mais  un  peu  plus  pointue  par  les 
deux  bouts.  Elle  contient  un  duvet  ou 
une  forte  de  coton  ,  qui  n'efr.  pas  plu- 
tôt mûr ,  qu'elle  crevé  avec  quelque 
bruit  ;  &  le  coton  feroit  emporté  aufïï- 
tôt  par  le  moindre  vent ,  s'il  n'étoit  re- 
cueilli avec  beaucoup  de  foin.  Il  eu* 
couleur  de  perles,  extrêmement  fin, 
doux  &  luifant ,  plus  court  que  le  co- 
ton commun  ,  mais  aifé  à  filer ,  &  pro- 
pre à  faire  de  fort  beaux  bas.  Avec  le 
coton  ,  la  coque  renferme  plufieurs 
graines  de  couleur  brune,  &  delà  grof- 
feur des  fèves  que  les  François  nom- 
ment haricots.  Elles  font  de  peu  d'ufa- 
ge ,  car  les  arbres  croiiTent  plus  vite  de 
leurs  propres  rejettons,  qui  les  envi- 
ronnent en  affez  grand  nombre  pour; 

(V9;  itïd.  Vol.  V.  p.  35. 
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fervir  de  retraite  auxferpens,aux  cra-    Histoire" 
paux  &  même  aux  chauve-fouris  (1).   natl"R£1-j-e. 

Le  Ghdola^  qui  croît  dans  Je  Roy  au-  Le-gheioia, 
me  de  Kayor ,  reflemble  à  l 'ozier  pour 
la  hauteur ,  la  groffeur  ,  &  la  forme 
des  feuilles.  Le  bois  en  eft  amer.  Les 
Nègres  ,  fur-tout  les  perfonnes  de  dif- 
tinction  ,  s'en  fervent  pour  fe  frotter 
les  dents  &  conierver  leur  blancheur 
f». 

Prés  de  Maka,  dans  l'Ifle  Bifecha  ,    _Ari-r»  deïi* 
fur  le  Sénégal ,  on  trouve  un  petit  ar-   rtcr''i• 
bre  dont  les  feuilles  reflemblent  à  cel- 
les du  poirier.  Elles  ont  une  odeur  aro- 
matique ,  qui  tient  beaucoup  du  mir-- 
rhe.  La  chair  des  beftiaux  qui  s'en  nour- 
rifTent  paffe  pour  une  viande  fort  dé~- 
licate  (3). 

LeSoap  ou  le  Savonier  eft  de  la  grof-    Le  favcnîer. 
feur  d'un  noyer ,  &  reflemble  à  l'ar- 
bre qui  porte  le  même  nom  en  Amé- 
rique. AufTî  eit-il  de  la  même  efpece. 
Les  Nègres  écrafentle  fruit  entre  deux 
pierres  pour  en  tirer  le  noyau ,  &  font 
uiage  de  la  chair  pour  laver  leur  lin- 
ge. Elle  moufle  &  nettoie  fort  bien  ;  . 
mais  elle  ufe  le  linge  beaucoup  plu5-> 
vite  que  le  fa  von  (4), 

fr)  Afrique  Occidenta»        ($}  Jild.  Vol.  IV.pag»/ 
Jî  ,  Val.  Vol.  II.  p.  a 5.         ifi. 

(*>  hi<L  Vol,  Iïl,  p.  6jy.       (^Ibid.  Vol.  ffjp.  i£^' 
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histoire         Le  MlfcJiery  n'a  gueres  plus  de  vingt 
«ATBRELtE.  piec[s  je  hauteur  ;  mais  fon  tronc  ell 

Le  mifche-  fort  gros.  Son  écorce  efl  brune ,  d'une 
ty'  épaiffeur  médiocre  ,  &  contient  un  lue 

fort  amer.  Le  bois  en  efl  bon.  Il  efl 
gris,  fans  nœuds,  &  facile  à  fcier.  Ses 
feuilles  ,  qui  font  fort  abondantes ,  ref- 
femblent  affez  à  celles  du  cerifier  ;  mais 
le  bord  en  efl  ridé  ,  &  le  moindre  vent 
les  fait  tomber.  On  eflime  d'autant 
plus  les  branche >  de  ce  bois,  que  les 
vers  ne  s'y  mettent  jamais.  Le  Mifche- 
ry  ell  fort  commun  fur  les  bords  de 
Rio- grande  (5). 

Les  bords  des  rivières  &  les  lieux 
marécageux  de  la  Côte  produifent  un 
arbre  de    hauteur  moyenne  ,  qu'on 

Le  maUt  croit  de  l'efpece  du Mahot  d'Amérique. 
Le  bois  en  efl  poreux  ,  &  les  feuilles 
larges  &  minces.  De  l'écorce  qui  efl 
fîbreufe  &  qui  quitte  aifément  le  tronc, 
on  fait  une  forte  d'étoupe  qui  fert  fort 
bien  à  calfater  les  VahTeaux.  On  la  pi- 
le dans  cette  vue  pour  en  féparer  les 
petits  remettons.  Au  lieu  de  goudron, 
on  fe  fert  d'huile  de  palmier,  mêJée 
avec  de  la  chaux  vive  (6). 

te  figuier.  Le  figuier  fauvage  d'Afrique  efl  de 
vingt  ou  vingt-deux  pieds  de  hauteur, 

(5)  IUd.  p.  157.  (6)  Ibld.  Vol.  V.  p.  158, 
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Ses  branches  s'étendent  beaucoup  &  HlSTOiR£  ' 
produifent  beaucoup  de  feuilles.  On  n*To«id» 
en  voit  un  à  Albreda ,  fur  la  rivière  de 
Gambra  ,  qui  n'a  pas  moins  de  tren- 
te pieds  de  circonférence.  Par  le  bois 
&  l'écorce  il  reffemble  au  figuier  de 
jardin ,  mais  fes  feuilles  ont  plus  de 
reflemblance  avec  celles  du  noyer. 
Elles  font  fortes ,  unies ,  luifantes ,  d'un 
verd  clair  au-defîus,  &  pâle  au-def- 
fous.  Elles  font  en  fi  grand  nombre  & 
fi  ferrées  ,  qu'elles  forment  un  abri  im- 
pénétrable aux  rayons  du  Soleil,  Le 
fruit  eft  de  la  groffeur  d'un  œuf  de  pi- 
geon ,  &  d'un  goût  fort  infipide.  Dans 
fa  maturité  il  a  la  peau  jaune.  Le  bois 
de  l'arbre  n'eft  pas  propre  à  brûler  ; 
ni  même  à  faire  des  planches  r  parce 
qu'il  eit  fort  dur  ;  mais  comme  il  eft 
fort  blanc  &  fort  uni ,  on  ne  laifie  pas 
de  l'employer  pour  les  lambris.  Parla 
même  raifon  ,  les  Nègres  en  font  des 
plats ,  des  écuelles  ,  des  afliettes  &  des 
cuillieres  ;  d'autant  plus  que  lorfqu'on 
le  travaille  verd,  il  n'eft:  pas  fujet  à  fe 
fendre.  Les  Habitans  prennent  plaifir 
à  s'affembler  fous  fon  feuillage ,  pour 
y  tenir  leurs  kaldés ,  c'eft-à-dire  leurs 
converfations  (7). 

(7)  Iiid.  Vo!.  V,  p.  37î. 
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"Histoire         Le  Guavc  eft  moins  un  arbre  qu'urï 
wti'relie.  arbufte  ,  car  le  plus  gros  n'a  pas  plus 
icguave.     de  lept  ou  huit  pouces  de  diamètre, 
L'écorce  en  eft  grife ,  &  marquetée 
de  petites  taches  brunes.  Ei'e  eft  min- 
ce ,  fort  terrée  contre  l'arbre  tandis 
qu'il  eft  fur  pied,  mais  facile  à  (épa- 
rer  auffi-tôt  qu'il  eft  abbaiu.  Le  bois 
eft  gris ,  entre-  mêlé  de  longues  fibres  ,  „ 
qui  le  rendent  dur  &  difficile  à  couper. 
Les  feuilles  font  longues  ,  pointues  des  - 
deux  côtés ,  plus  longues  trois  fois 
que  larges,  rudes,  pleines  de  lue,  &  - 
d'un  verd  pâle  ,  avec  quantité  de  fila— 
mens.  Ce  petit  arbre  produit  un  grand 
nombre  de  branches  ,  couvertes  de 
feuilles  ,  qui  font  arrangées   deux  à 
d'eux.  Il  fleurit  deux  fois  l'année.  Ses 
fleurs  font  blanches  ,  affez  femblables 
à  celles  de  l'oranger,  mais  d'une  odeur 
moins  agréable.  Il  porte  un  fruit  qui 
reffemble  à  la  rénette ,  excepté  qi^il 
eft  couronné  comme  la  grenade.  La 
peau  paroît  douce  &  unie  à  quelque 
diftance,  mais  elle  eft  dure  &  inégale 
quand  on  la  touche.  Son  epaiïfeur  eft: 
d'environ  trois  lignes  lorfque  le  fruit 
eft  verd.  La  chair  eft  ou  rouge  ou 
blanche,  car  il  y  en  a  de  deux  fortes» 
Avant  fa  maturité  ,  elle  a  la  confiftan» 
ce  d'une  poire  ou  d'une  pomme  verte  3 
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irnais  en  meuriffant  elle  devient  fem-  histoikc" 
blable  à  la  nèfle.  Elle  contient  un  haï***"**- 
grand  nombre  de  petits  pépins  rudes  , 
inégaux ,  de  la  groffeur  de  la  femence 
de  navet ,  &  (i  durs  qu'ils  ne  peuvent 
être  digérés.  Le  Guave  vient  du  Bré-> 
fil ,  d'où  il  a  été  tranfporté  en  (8)  Afri- 
que. Suivant  Moore ,  il  reiTemble  à  nos 
pêches  ,  avec  cette  différence  que  le 
dehors  en  eft  rude;  &  qu'au  lieu  de 
noyau  ,  il  a  des  pépins  plus  petits  que 
ceux  de  la  pomme.  On  le  regarde 
comme  un  fpéciflque  pour  le  flux  de 
ventre  (9). 

Toute  la  Côte  produit  des  oran-  Crançers& 
gers  &  des  limoniers.  A  Jamesfbrt ,  limonk"* 
iurlaGambra  ,les  Anglois  en  recueil- 
lent foigneuiement  le  fruit ,  &  n'era 
manquent  jamais  pour  leur  Ponche* 
Les  orangers  profperent  fur  tout  dans 
l'iiîe  de  BuTao.  Brue  en  vit  un ,  dans 
la.  cour  du  Palais  Royal ,  d'une  fi  pro- 
digieufe  grandeur  (10)  qu'il  couvroit 
tout  l'efpace.  Cependant  Bar  bot  allu- 
re qu'il  y  a  beaucoup  moins  d'oran» 
gers  fur  la  Côte ,  que  de  limons  fau- 
vages  (11). 

L'arbre  qui  porte  les  limes ,  eft  de  la     LtfinW 
grandeur  des  pommiers  ordinaires.  Il 

(»)  îbid.  Vol.  V.  p.  7j.         (10)  Moore,  ibti. 
(9)  Moore, p.  <5§,  {u)  Barfcot,  p.  j», 
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histoire    a  la  feuille  ovale ,  &  le  fruit  moins 
kaïoreu-e.  gros  qLie  ie  limon,  mais  l'odeur  plus 

forte  (  1 2). 
Lecitronier.       Un  arbre  que  le  Pays  produit  en  a- 
bondance,  c'efl  le  citronier.  Celui  des 
bords  de  la  Kafamanfa  porte  un  fruit 
,  d'une  efpece  particulière ,  rond ,  plein 
de  jus  ,  i'écorce  de  l'épaiiTeur  du  par- 
chemin ,  &  communément  fans  aucu- 
ne forte  de  pépins  (13). 
Lccerifier.       Moore  trouva  dans  l'Iile  Charles  , 
un  cerifier  fauvage ,  arbre  fort  rare 
dans  cette  Contrée.  Le  fruit  n'étoit 
pas  mûr  au  mois  de  Février.  L'arbre 
en  feuilles  avoit  beaucoup  de  reflem» 
blance  avec  les  cerifiers  d'Angleter- 
re, &  ne  les  furpalToit  pas  en  grof- 
feur  (14). 
L'arbre  feu-       Sur  le  bord  des  rivières  on  trouve 
fitif-  un  arbuite  qui  a  la  feuille  rude ,  & 

qu'on  ne  peut  toucher  fans  que  toute 
la  touffe  de  feuilles  ne  fe  retire  &  ne  fe 
relferre  par  une  efpece  de  fympathie. 
Il  porte  une  forte  de  fleur  jaune  ,  fem- 
blable  à  nos  rofes  de  haie  (15). 

Jobfon  parle  d'une  autre  efpece 
d'arbre  dont  le  tronc  efr.  fort  gros  ,  & 
qui  porte  fur  une  longue  tige  un  fruit 

(i>)  Afrique  Occiden-        (14:  Mcere,  ubi /;;-. 
taie  ,  Vol.  V.  p.  1  iS.  ^iy.  Jobfon',  p.  13^ 

I13)  Atkins ,  p.  49. 
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tond  ,  rempli  d'une  chair  moëlleufe    H:stoi*b 
dont  les  finges  font  leurs  délices  (16).  «ATU*E"<« 

Il  y  a,  iuivant  le  même  Auteur, 
d'autres  grands  arbres  ,  qui  portent 
une  forte  de  pomme  pierreufe  ,  fup-     Pommes 
portable  dans  fa  maturité  ,  &  qui  fert  p,erreu  "' 
de  nourriture  aux  porcs  (17). 

Le  Quamiay  eft  un  arbre  grand  &  LeiuaBlia7- 
touffu ,  dont  le  bois  eft  fort  dur.  Les 
Nègres,  aux  environs  du  Cap-Verd, 
en  font  des  mortiers  pour  piler  le  riz 
&  le  maiz  ,  parce  qu'il  n'eft  pas  fujet 
à  fe  fendre.  L'écorce  eft  employée 
dans  la  Médecine  (18). 

Le  Franc-enuns  fie  trouve  dans  les  T  e  fanc-eaé 
Pays  au  Sud  d'Arguim  &  au  Nord  du  w  's' 
Sénégal.  Ses  branches  ,  qui  font  en 
grand  nombre  ,  font  menues  &  flexi- 
bles ,  couvertes  d'une  peau  mince  & 
ferrée.  Les  feuilles  font  longues  & 
étroites.  Elles  croiflënt  en  couple  &  ne 
perdent  jamais  leur  verdure.  La  tige 
qui  les  foutient  efr.  rouge  &  forte.  El- 
les font  molles  &  épaiffes  :  fi  on  les 
broie  dans  la  main ,  elles  rendent  un 
jus  huileux  d'une  odeur  aromatique, 
&  d'un  goût  aftringent  (19). 

Dans  le  Pays  du  Cap-Verd  on  voit 

(16)  Jobfon,  p.  13J,  C19'   Afrique  Occideiv» 

(17)  Jbiil.  «le  ,  Vol.  II.  p.  47. 
(i8J£arbot,p.  31, 
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"histoire  communément  un  petit  arbrifTeau  qui 
«atwrllle.  porte  un  fruit  femblable  à  l'abricot, 
de  la  groffeur  de  la  noix  &  d'un  goût 
fort  agréable.  Les  Nègres  l'appellent 
Len-anda  Mandanan^a.  Il  parle  pour  mal-fain. 
Ses  feuilles  reffemblent  à  celles  de  l'If 
&  font  d'un  verd  léger  (20). 

Barbot   nomme   quantité   d'arbres 
qui  fe  trouvent  aux  environs  de  Sier- 
ra-Léona. 
tebifly.  Le  Bijjy  eft  ordinairement  haut  de 

dix-huit  ou  vingt  pieds.  Son  écorce 
eft  d'un  ronge  brunâtre  ,  &  fert  à  la 
teinture  de  la  laine.  Les  Nègres  l'em- 
ploient auiîi  à  faire  leurs  Canots, 
fcskaty.  Le  Katy  eft  un  grand  arbre,  dont 

le  bois  eft  fort  dur,  &  fert  à  faire  des 
Canots  qui  font  à  l'épreuve  des  vers. 
Ses  feuilles  &  fon  écorce  font  médici- 
nales. 

Le  wiiagoh.       Le.Billagok' ,  plus  grand  encore  que 
le  Katy ,  communique  aufîi  à  les  feuil 
les  une  vertu  purgative. 
Lebofly.  Le  Bojjy  eft  un  arbre  doux ,  qui  por- 

te une  prune  longue  &  jaune  ,  d'un 
goût  fort  amer ,  mais  très-faine.  Les 
Nègres  emploient  l'écorce  à  faire  des 
cendres  pour  leurs  lefcives. 
Le  tonde.        Le  Bonde  eft  un  arbre  gros  &  touffu 

(ic)  Barbot  ,  u!ifup.  p.  22. 


Le  mille» 


Le  burr», 
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de  fept  ou  huit  braffes  de  tour.  Lé-  ~hi~777ê"* 
corce  en  eft  épineufe  ,  &  le  bois  fort  NA.ua.11.LE, 
doux.  On  s'en  fert  pour  la  conftruc- 
tion  des  Canots  ;  &  de  fa  cendre,  mê- 
lée avec  du  vin  de  Palmier,  on  fait 
du  fa  von. 

Le  Mille  eft  gros ,  doux  &  coriafle. 
C  'eft  le  bois  que  les  Nègres  emploient 
pour  leurs  conjurations. 

LeBurro  eft  extraordinairemenr  touf- 
fu ,  quoiqu'il  n'ait  pas  plus  de  fix  pieds 
de  diamètre.  L'écorce  eft  remplie  d'é- 
pines tortues ,  &  le  bois  n'eft  propre 
qu'à  brûler.  Les  feuilles  &  l'écorce  jet- 
tent un  fuc  jaune,  qui  palTe  pour  un 
violent  purgatif. 

Le  Mamo  eft  touffu,  couronné  de 
touffes  rondes  ,  &  produit  un  fruit  qui 
reflemble  beaucoup  au  Kola,  blanc 
dans  l'intérieur,  d\in  goût  fort  acre  » 
&  de  vertu  purgative.  Ce  fruit  fe  con- 
ferve  une  année  entière  fous  terre. 

Le  Hoqudla  eft  touffu.  Son  fruit  Lehoaueiia, 
croît  dans  une  coffe  de  feize  à  dix-huit 
pouces  de  long.  Le  noyau  eft  plus  gros 
qu'une  fève.  Son  écorce  &  fes  feuilles 
font  purgatives.  Les  Nègres  en  em- 
ploient la  cendre  à  laver  leurs  étoffes 
&leur  linge  (21).  , 

Le  Dombok  produit  un  fruit  qui  ref-    Le  do^to;  j 

(»ij  Ibid.  p.  lia. 
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'hfstoire    femb'e  aux  cormes,  Srdont  les  Nègres 
«atub.£H£.  maneent  beaucoup.  L'écorce ,  trem- 
pée dans  l'eau,  caufe  le  vomiiTement. 
Le  bois  e(t  rouge  &  fert  à  la  conftruc- 
tion  des  Canota. 

Lekolach.  Le  Kolach  eft  un  grand  arbre  qui 
porte  une  forte  de  prune,  fort  bonne 
à  manger.  L'écorce  en  eft  purgative. 

Leduy.  Le  Duy  eil  fort  touffu.  Son  fruit 

reffemble  à  la  pomme  ,  &  plaît  beau- 
coup aux  Nègres.  Ils  s'en  fervent  en 
infufion  ,  comme  d'un  cordial  &  d'un 
reffauratif. 

tenaiikony.  L'écorce  du  Naukony  (22),  lorf- 
qu'eile  eft  coupée ,  a  le  goût  du  poi- 
vre. 

Le  dongah.  Le  Dongah  eft  commun  au  long  des 
Côtes ,  &  produit  un  fruit  qui  reflem- 
ble  à  nos  glands. 

Lebondor.  Le  Bondou  a  la  feuille  mince  &  lui- 
fante.  Son  bois  eft  jaune  fur  l'arbre, 
&  devient  rouge  lorfqu'il  eu  coupé. 

lejaajah.  Le  Jaajahie  trouve  en  abondance 
dans  tous  les  endroits  marécageux  , 
aux  bords  des  lacs  &  fur  les  rivières. 
Les  Hollandois  lui  ont  donné  le  nom 
de  Mangelaer  (23)  ,  &  les  François  ce-  L; 
lui  de  Mangle  &  de  PaletunUr.  II  n'efl  |f 
pas  moins  commun  dans  les  canton* 


( 2  2 N  laid. 

(ij)  Les  Anglois  l'appellent  mangravt* 
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marécageux  de  l'Amérique  ;  &  l'on  s'y  h  soire 
fait  un  amuiement  de  monter  fur  les  **"»•""« 
branches,  qui  s'étendent  fur  l'eau  pour 
y  prendre  des  huitres  qui  s'y  atta- 
chent (14)  en  grand  nombre.  Ces  mê- 
mes branches  le  courbent  vers  la  ter- 
re ou  vers  l'eau  ,  y  prennent  facile- 
ment racine  ,  &  fe  mêlent  avec  fi  peu 
d'ordre  ,  qu'il  devient  impofîible  de 
diftinguer  le  véritable  tronc.  Un  mê- 
me arbre  s'étend  ainfi  fort  loin  fur  les 
bords  d'une  rivière  ,  ou  fur  le  rivage 
cb  la  mer.  Tous  les  Voyageurs  con- 
viennent que  c'eft  un  parfe-tems  fort 
agréable  de  manger  des  huitres  au  lieu 
même  où  elles  fe  prennent.  Les  bran- 
ches inférieures  fervent  à  s'avancer 
fur  la  iurface  de  l'eau  ;  celles  du  milieu 
offrent  des  fiéges  pour  s'y  repoler ,  & 
celles  d'en  haut  donnent  de  l'ombre. 
Ordinairement  les  huitres  tiennent  fi 
fort  aux  branches  baffes,  que  fans  une 
hache  ou  quelque  autre  infiniment  de 
fer,  il  eft  impofîible  de  les  en  arra- 
cher. Elles  font  plâtres,  grandes  com- 
me la  main ,  &  d'un  goût  alTez  acre  j 
mais  on  les  trouve  bonnes  dans  le 
Pays ,  parce  qu'il  n'y  en  a  pas  de  meil- 
leures. 

(*4j  Cci  eft  confirme        (15)  Barbot,p.  91$. 
par  Moorc  ,  p.  54. 
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"histoire        On  rencontre,  dans  les  Voyageurs, 
maturllle.  |es  noms  je  plufieurs  fruits  ,  dont  les 
Fruits  dont  arbres  ne  font  pas  connus  : 
pasT'arbîc?11       Tel  eft  le  Kakatcn ,  qui  a  la  peau 
i.e  kakaten.  mince  &  d'un  verd  foncé.  Il  eft  rafraî- 
chiflant  ;  mais  il  a  quelque  chofe  d'ai- 
gre &  de  fauvage  (26). 
t«nanipic.       Le  Naniple  a  la  forme  du  gland.  Il 
eft  plein  de  jus.  Sa  peau  eft  jaune  ôe 
fort  unie.  Les  Nègres  l'emploient  pour 
engraiffer la  terre. 
Koîx  médi-       Les  Noix  médicales  contiennent  deux 
*ales*  ou  trois  amandes.  Elles  (2.7)  font  tout 

à  la  fois  vomitives  &  purgatives.  La 
dofe  eft  une  ou  deux  noix. 
Les  nonpe-       Les  Nonpetes  font  de  la  grofleur  d'un 
gland ,  vertes  au-dehors  ,  &  d'un  goût 
délicieux.  Elles  croiffent  fur  un  ar- 
bre fort  élevé ,  &  paflent  pour  un  fruit 
chaud. 
ta  banale.        La  Banale  eft  un  fruit  rouge ,  de  la 
forme  d'une  pêche  ,  aufîi  doux  que  le 
miel. 
Lesdiaboias.       Les  Diabolas  reffemblent  au  maron 
pour  la  forme,  &  à  l'amande  pour  le 
goût  (18). 

(*6)  Ibld.  p.  31.  (*8)  Barbot  >  ubifup.  p« 

(ayJMoore,  p.  6s.  3*. 
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HST0  1R.E 
§.         III.  KAIlMJStfcjgfl 

Racines  &  Plantes. 

A  Rthus  ,  que  la  plupart  des  Au- 
JlA.  teurs  qui  ont  écrit  fur  la  Guinée 
n'ont  pas  fait  difficulté  de  copier,  ou 
plutôt  de  piller ,  obferve  que  le  fruit 
aufquels  les  Nègres  de  Guinée  don- 
nent le  nom  de  Banana  ,  porte  ailleurs    Lebananî?*? 
des  noms  fort  différens.  Au  Bréfil  il  fe 
nomme  Pakona ,  &  l'arbre  Paghover. 
Les  Malabares  (29)  l'appellent  Pa-  ^"/^ 
tan.  Bofman  le  range  fous  l'efpece  du 
Pifang ,  qu'il  divife  en  trois  branches  ; 
I  les  Backoverts ,  les  Banuntes  &  les  Ba- 
nanes. Labat  dit  que  les  Efpagnols  lui 
ont  donné  le  (  30  )  nom  de  Plantain» 
Mais  fuivant  Moore  ,  le  Plantanier 
n'eft  pas  le  même  que  le  Bananier.  Le 
fruit  du  premier  efl  beaucoup  plus 
Igros  ,  quoiqu'il  reflemble  à  celui  de 
l'autre,  &  qu'il  ait  prefque  le  même 
goût.  Labat  remarque  (3  1)  qu'il  y  ea 
a  de  différentes  fortes  ;  que  le  court 
fe  nomme  Figue,  &  le  plus  long ,  Plan- 
tain ou  Banane ,  car  il  en  fait  la  même 

(î«,)  Arthus  ,  defcrip-  Guinée  par  Bofman  ,  pag, 

ion  île  la  Guinée  dans  de  291 . 
Iry  ,  Part.  VI.  p.  6*.  (51)   Afrique   Occidejfc*— 

lyt)  Deicngcion  de  la  taie,  Vol,  IV,  p,  161» 
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Histoire    chofe.  Le  Bananier  ,  ajoute-t-il  ,  fe 
Iiato&ku»  trouve  (32)  en  Afie,  en  Afrique  &  en 
Amérique. 
Différence        Suivant   le  témoignage  d'Arthus, 
fi»ïaîî«ure    l'Inde  en  eÙ.  remplie  ;  &  ne  cédant 
as  cet  arbre,    qu'au  coco  ,  c'eft  après  lui  le  plus  uti- 
le &  le  meilleur  fruit  de  cette  grande 
Région.  Le  Pays  qui  eft  entre  Gorée 
&  le  Sénégal  (33)  en  produit  un  nom- 
bre infini.  Mais ,  fur  la  Gambra  ,  Job- 
fon  obferve  qu'il  ne  s'en  trouve  qu'à 
l'embouchure,  quoiqu'ils  y  foienî  (34) 
auilî  gros  &  aufli  bons  qu'aux  Indes 
Occidentales.  D'un  autre  côté  Moo- 
re  allure  en  générai  qu'ils  iont  fort 
communs  fur  la  Gambra  ;  comme  s'il 
s'en  trouvoit  dans  tous  les  Pays  qui 
bordent  cette  rivière  (3  5). 

Finch  prétend  que  le  Bananier  de- 
vroit  être  rangé  parmi  les  rofeauxj 
plutôt  qu'entre  les  arbres  :  parce  que 
ion  tronc  ne  confiée  qu'en  feuilles  en- 
veloppées l'une  fur  l'autre ,  à  peu  près 
comme  la  tige  (36)  de  l'artichaux. 
Arthus  efVde  la  même  opinion  ,  mais 
il  emploie  le  terme  d'arbufte  au  lieu 
de  rofeau.  Il  ajoute ,  pour  confirmer 


(32)  Labat,  ubi  fup.  (36)  Finch  «'ans  le  Pil 

f  3  3  )  Moore ,  p-  67.  grimage  de  Purchafs ,  Vol 

(24   Job. on  ,  ubi  fup,  p,  416. 
(35,  Moore.  1  p.  67. 

fol 
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fon  Sentiment,  que  le  Bananier  eft  fans  histoire 
branches ,  &  que  le  fruit  fort  de  la  ti-  NA1«RtLLI 
ge.  Labat  dit  qu'il  n'eft.  pas  aifé  de  dé- 
terminer s'il  doit  être  compté  au  rang 
des  arbres  ou  des  plantes  ,  parce  qu'il 
n'a  pas  de  tronc  ni  de  branches.  Il  eft 
trop  tendre,  ajoute-t-il,  pour  être  re- 
gardé comme  un  arbre,  &  trop  gros 
auiîi  pour  être  réduit  au  nombre  des 
plantes  (37). 

Le  Bananier  ne  produisant  point    Sah««t«r 

dr  r>  r       &  '-s  .iutre$ 

e  lemence  ne  le  perpétue  que  par  les  propriété*. 

rejettons.  Dans  fa  maturité  il  n'a  pas 

moins  (38)  de  dix  ou  douze  pieds  de 

hauteur.  Atkins  l'appelle  une  (39) 

plante,  &  lui  donne  la  hauteur  de  nos 

cerifiers.  Labat  aflure  qu'il  arrive  à 

fa  perfection  dans   i'efpace  de   neuf 

mois ,  &  que  fon  diamettre  (40)  efl 

alors  de  dix  ou  douze  pouces.  Suivant 

Moore  ,  la  tige  a  fix  pieds  (41)  de 

haut  ,  &  les   feuilles   environ  deux 

pieds  de  Ions;.  Arthus  dit  fïmplement 

(42)  qu'il  croît  de  la   hauteur  d'un 

homme  ,  &  qu'il  commence  enfuite  à 

pouffer  des  fouilles,  aufquelîes  il  en 

fuccede  de  nouvelles  à  mefure  que  les 

(37)  Labat,  Vol.  IV.  p.  (  40  )    Labat  ,   ubi  fup. 

;i|  «63.  Vol.  IV.  p:  îfiç, 

(38) /£'</•  p    \d%.  (4:,  Moore,  p.  fc'7. 

(jvlAïkins^fa/î//?  p-4y.  (42)  Anhus,  uhïjupi 

Tome  X.  G 
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premières  fe  flétriffent ,  jufqu'a  ce  que 
le  fruit  foit  parvenu  à  fa  maturité.  Ces 
feuilles  font  divifées  en  deux  parties 
égales  (43)  par  une  côte  ou  un  liga- 
ment fort  épais.  Lorfque  l'arbre  ar- 
rive à  fa  perfe&ion  ,  les  feuilles  chan- 
gent de  forme  ;  &  comme  elles  ne 
peuvent  plus  lui  rendre  aucun  fervi- 
ce,  elles  s'éloignent  du  tronc  ,  foute- 
nues  par  une  tige  d'environ  un  pouce 
de  diamètre  ,  ronde  d'un  côté  &  plate 
de  l'autre,  avec  une  raie  creufe  qui- 
la  rend  concave.  Cette  tige ,  qui  n'a 
pas  moins  d'un  pied  de  longueur,  fup- 
porte  une  feuille  longue  de  fept  oit 
huit  pieds  ,  &  large  de  quinze  ou  dix- 
huit  pouces.  Les  libres  qui  forment  la 
feuille  (44)  fortent  de  cette  côte  qui 
la  divife.  Les  feuilles  en  elles-mêmes 
n'ont  pas  plus  d'épaifleur  que  le  par- 
chemin Leur  couleur  extérieure  efr. 
pâle  &  blanchâtre.  Celle  du  dedans, 
d'un  verd  clair  de  vernis.  Comme  el- 
les font  fort  délicates  ,  le  vent  les  dé- 
chire ailément ,  de  forte  qu'à  quelque 
dillance  on  les  prendroit  (45)  pour 

(4l)  li'-d.  U>n^  &  nre  de  large  ,  avec 

(4^)  Moore  vl:t  (  p.  6"0  troc  fort   grande  ce  te  au 

que  les   feuilles  ont  deux  milieu.    Atkins  met  treis 

aunes  de  long  à  un  pied  ;  unes  de  lupg  $  une  de 

de-   large.    Quelques-  vais  large, 
dilent  plus, donnas  moins.         f^Ç/jl   Afrique   Occid;n- 

Finch  die  deux  aunes  de  taie,  Vol.  IV.  p.  i£z. 


des  Voyages,  Lir.  VII.  317 
autant  de  raquettes.  Arthus  prétend  HÎTî^ûT" 
que  les  Turcs  s'en  fervent  au  lieu  de  AT-K£LtE' 
papier ,  &  d'autres  Peuples  pour  cou- 
vrir leurs  maifons.  Atkins  (46)  nous 
apprend  que  leur  pellicule  extérieure 
eftd'un  ufage  admirable  pour  nettoyer 
les  ulcères. 

Lorfque  le  rqetton  commence  à  for-  Naîflànco  & 
tir  de  la  terre,  il  a  l'apparence  de  deux  f?^ffjî? 
feuilles  roulées  enfemble  ,  qui  venant 
à  s'ouvrir  donnent  pafîage  à  deux  au- 
tres,  &  celles-ci  aux  fuivantes ,  juf- 
qu'à  ce  que  l'arbre  ou  la  plante  ait  at- 
teint l'âge  de  neuf  mois.  Alors  elle 
pouffe  defon  centre  une  tige  d'un  pou- 
ce &  demi  de  diamètre ,  &  longue  de 
trois  ou  quatre  pieds  ,  entièrement 
couverte  de  petits  bourgeons  d'un 
jaune  verdârre.  L'extrémité  de  cette 
ti^e  s'arrondit  elle-même  en  un  ç>yos 
bouton  de  !a  forme  d'un  cœ-ur ,  long 
de  fix  ou  fept  pouces  ,  fur  trois  dans 
fa  plus  grande  largeur.  Il  efl  compofé 
de  plusieurs  pellicules  ,  enveloppées 
l'une  dans  l'autre ,  comme  les  peaux 
de  l'oignon  ,  &  rouges  à  l'extérieur.  Il 
efi  couvert  avec  cela  d'une  peau  grife 
qui  fe  civile  en  quatre,  comme  pour 
le  laitier  paroître. 

Les  fruits  qui  fuccedent  aux  petits     s.o-,  fruit, 

,     , ■  .  .  .  fa  figure  81 

(4«;  At  nu ,  P.  49,  _  fcs  -ualius# 
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H'->ToiR.r  bourgeons  dont  la  tige  eu.  chargée, 
katurllle.  s'inclinent  (47)  vers  la  terre  par  leur 
propre  poids.  Ils  font  mûrs  quatre 
mois  après  (48)  que  les  bourgeons 
ont  commencé  à  le  faire  voir  ,  &  con- 
tiennent depuis  trente  jufqu'à  cinquan- 
te ou  foixante  bananes  Jfuivant  la  bon- 
té de  la  plante  &  du  terroir.  Ces  pe- 
lotons font  affez  lourds.  Comme  ils 
croiffent  en  cercle  autour  delà  tige, 
&  que  leur  nombre  eft  ordinairement 
de  cinq,  les  Nègres  (49)  les  appel- 
lent dans  leur  langue  une  patte  deBa- 
nanas. 

Chaque  Banane  peut  avoir  un  pou- 
ce &  demi  de  diamètre  ,  fur  (50)  dix 
ou  douze  pouces  de  longueur.  Ce  fruit 
n'eft  point  exactement  rond  :  c'eft 
une  eipece  d'exagone  ,  dont  les  an- 
gles font  obtus  ,  &  qui  le  termine  aufîi 


(47)  Les  figues  de  l'au- 
tre c(p..ce  de  bananier 
croilJènt  à  peu  près  de  la 
même  manière.  Arthus  dit 
que  du  centre  de  la  feuille 
s'élève  la  Heur  qu.i  eft  de 
Ja  groiîeur  d'un  œuf  d'au- 
truche ,  de  la  couleur  d'u- 
ne ptthe  ,  3c  qui  s'épa- 
nouit de  la  largeur  d'un 
choux.  Il  en  fort  des  fruits 
ou  des  figues  qui  ,  tant 
.q'i'eiks  font  dans  ;>.ur  cof- 
ie,  reflemblent  à  nos  grof- 
\ks  fèves,  «Se  croiflent  juf- 


qu'à !a  grofTeur  de  nos  con- 
coa.Lies.  Dz  Bry  ,  ubifup. 

p.  84. 

(48)  Finch  dit  que  le 
teins  de  leur  maturité  elt 
le  mois  de  Septembre. 

(  49  )  Labat  ,  uki  fup. 
Vol.  IV.  p.  165. 

(50)  Moore  dit  que  le 
fruit  a  fix  ou  fept  pouces 
de  long  ,  qu'il  clt  couverc 
d'une  peau  tendre  &  jau- 
n  are  cans  fa  maiurué  ,  p, 
c7. 
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par  une  pointe  de  la  môme  forme.  La 
peau  qui  eft  verte  &  unie  avant  que 
le  fruit  foit  mûr  ,  fe  change  en  un  jau- 
ne foncé  après  fa  maturité  (51).  Elle 
eft  épaiffe  de  deux  lignes  ,  douce  & 
fouple  ,  comme  une  peau  de  chamois. 
Elie  contient  une  chair  jaune  de  la 
confiftance  d'un  fromage  gras  (52.) 
fans  aucune  graine  ,  mais  avec  quel- 
ques groiTes  fibres ,  qui ,  lorfque  le  fruit 
eft.  ouvert ,  repréfentent  une  efpece  de 
croix.  Si  le  fruit  pafle  le  tems  de  la 
maturité  ,  cette  peau  devient  noire , 
&  la  (  53  )  chair  reflemble  parfaite- 
ment à  du  beurre.  Le  goût  de  la  bana- 
ne eft  un  mélange  de  la  poire  de  coin 
&  de  celle  du  bon  chrétien.  Elle  eft 
faine  &  nourriïTante  ,  mais  elle  don- 
ne des  vents  lorfqu'on  la  man°;e  crue 

(54)-. 

Suivant  Arthus  (  55  )  ,  le  fruit  eft 
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satcrli.le. 


(^1)  AtHrs  veut  que 
]e  plar.t:in  &  la  banane 
reilemblent  au  concom- 
bre ,  mais  qu'ils  foient 
plus  menus  &  plus  longs  , 
p.  49.  Ce  fruit,  fuivant 
Finch  ,  conllfte  dans  des 
pe'otons  de  dix  ou  douze 
plantains,  chique  pe'oton 
de  la  grofieur  uu  poignet , 
un  peu  courbé  à  l'extrémi- 
té. Il  croît  ,  dit-il  ,  fur 
une  tige   feuillée  vers  le 


milieu  de  la  plante.  Il  efi 
d'abord  verd  ,  &  tkfienc 
jaune  en  muri/Iant  ,  ubi 
fup.  Vol.  I.  p-  406. 

(51)  Harbot  dit  qu'il  eft 
marqutts  de  rouge  ,  pag. 
ici. 

(5$)  Moore  la  compare 
à  de  la  marmelade  ,  p.  Cj. 

(54;  Labat.  Vol.  IV.  p. 
161. 

(55)  Arthus  ,  ubifnf,  r, 
S* 
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hj;toip.£  tendre  &  doux;  fa  couleur  eft  un  blanc 
jaunâtre  ,  fa  chair  eft  plus  agréable  & 
plus  moëîleufe  que  le  meilleur  beur- 
re. Il  rafraîchit  (56)  l'eftomach  ;  mais 
il  l'on  en  mange  avec  excès,  il  caufe 
des  fontes  d'humeur  ,  &  produit  la 
diarrhée.  Il  eft  provocatif  pour  les 
femmes  (57). 

Finch  obferve  que  fous  le  fruit ,  & 
de  la  môme  tige,  il  pend  une  touffe 
pointue  ,  qui  paroît  avoir  été  la  fleur  , 
mais  il  ignore  fi  elle  contient  quelque 
femence  (^8). 

Renouvelle.       Bofman  dit  que  les  remettons  ont  be-~ 

ment  du  ba-    -  .       „  ^  j       r     •        o 

nanier.  loin  d  un  an  pour  porter  du  fruit ,  & 
qu'ils  n'en  portent  qu'une  fois,  parce 
qu'on  les  coupe  après  leur  production  ; 
que  de  leur  racine  il  fort  cinq  ou  fix 
autres  rejettons ,  &  que  cette  propaga- 
tion continue  tous  les  ans  (^9). 

Sur  la  Gambra ,  Moore  obferve 
qu'une  tige  ne  porte  qu'une  grappe, 
ou  qu'un  peloton  d'environ  quarante 
ou  cinquante  bananes,  &  que  lors- 
qu'elles font  cueillies  ,  on  coupe  la 
tige  ,  parce  qu'il  (60)  ne  faut  plus  en 
•attendre  de  fruit.  Arthus  afïure  (61) 

(^6)  La!-at  ne  lui  donne  (58)  F«nçn  ,  ubifîip. 

pas  île  femence.  (591  Bofman  ,  y>   351. 

(57)  £vluian  ,  ubl  fup.  (60)  Moore,  p.  f-.j. 

p.aift.  (6  i)  Arthus  ,uli/up. 
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que  ce  feuî  peloton  contient  ordinai-  histoire  ' 
renient  plus  de  deux  cens  figues  ;  mais  K ^™\.\.*, 
il  parle  de  la  Guinée,  où  les  bana- 
niers font  plus  communs  que  dans  tout 
autre  Pays.  Labat  dit  qu'ils  ne  por- 
tent du  fruit  qu'une  fois ,  qu'on  les  voit 
erafuîte  décliner,  Pétrir  ,  &  tomber  ; 
mais  que  la  racine  ,  qui  eu  groflé , 
inamVe  ,  &  couleur  de  chair  pâle , 
pouffe  bien-tôt  de  nouveaux  rejet- 
ions, qui  portent  à  leur^tour,  dans 
l'efpace  de  douze  ou  quinze  mois  ;  & 
que  û  elle  n'eft  tranfplantée  ou  dé- 
truite ,  elle  fe  reproduit  fans  cette 

Lorfque  le  fruit  eft  cueilli ,  on  cou- 
pe auiîi  l'arbre  ou  la  plante  ,  pour  ne 
laiiTer  que  la  racine ,  qui  dans  1  efpace 
d'un  mois  produit  un  nouvel  arbre  & 
de  nouveaux  fruits  ;  de  forte  que  le 
bananier  porte  du  fruit  chaque  mois 
de  l'année. 

L'efpece  de  croix  dont  on  a  parlé ,  Jjj  pîfJ£ 
qui  paroît  quand  on  coupe  une  bana-  nem  la  bana- 
ne ,  a  fait  juger  aux  Efpagnols  que  c'é-  £XiWu- 
toit  le  fruit  défendu  qui  a  caufé  tous  du. 
les  malheurs  du  monde ,  &  qu'en  l'ou- 
vrant (6.3),  Adam  y  a  voit  apperçu 
la  croix ,  c  efl-à-dire  le  myllere  de  la 

(6a)    Afrique  Occitlcn-        (63)  Ailips  ,  p.  48. 
talc,  Vol.  IV.  p.  i6p 

O  iiij 
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"hktcmre  Rédemption.  Auffi  l'appellent-ils  la 
NATURELLE,  pomme  d'Adam,  &  Barbot  paroît  en 
avoir  ignoré  la  raifon.  Arthus  rappor- 
te que  les  Portugais  Nègres  font  fcru- 
pule  de  couper  une  banane ,  par  ref- 
pecl  pour  la  Croix.  C'efl  de  lui  appa- 
remment que  Barbot  a  tiré  cette  cir- 
conftance.  Atkins  obferve  auili  que  la 
beauté  de  l'arbre  &  la  douceur  de  fon 
fruit  ont  perfuadé  à  plufieurs  Spécu- 
latifs (*)  que  c'étoit  le  fruit  défendu 
du  Paradis  terreftre.  D'autres  conjec- 
turent que  ce  fut  du  moins  de  fes  feuil- 
les qu'Adam  &  Eve  couvrirent  leur 
nudité.  Bofman  déclare  qu'il  y  trouve 
affez  de  vrai-femblance ,  parce  que  ces 
feuilles  font  longues  &  larges.  Cepen- 
dant il  ajoute  qu'elles  font  peu  pro- 
pres à  fervir  d'habits,  puifqu'on  n'y 
peut  (64)  toucher  du  bout  du  doigt 
fans  les  percer. 
L'ananas.  Les  Auteurs  ne  font  pas  plus  d'ac- 
cord fur  la  nature  de  l'ananas  ou  de 
la  pomme  de  pin,  que  fur  celle  de  la 
banane.  Eu.  ce  le  fruit  d'un  arbre  ou 
d'une  plante  ?  On  en  trouve  en  abon- 
dance près  du  Sénégal  ,  &  fur  toute 
la  Côte  en  tirant  vers  le  Sud.  A  Sierra- 

(*)  Le  même ,  ibii.  rieurs  à  ceus  du  Portugal , 

(64)    Barbot   dit   qu'ils     p.  31, 

font  infHdes  &  fort  iafé- 
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Léona  y  creft  ce  fruit  qui  tient  le  pre-    Hïstowj 
mierrang.  Il  eft  d'un  beau  verd  jau-  Nvau:EL" 
ne  ,  ferme  ,  &  plein  d'eau  comme  le 
melon  ;  il  fe  mange  avec  du  vin  & 
du  fucre.  Atkins  lui  croit  le  goût  ab- 
iîergent. 

Les  melons  d'eau ,  que  les  François  a  ^,,r,t  ° 
appellent  Paflaques  (65  )  ,  font  fort 
communs  dans  les  mêmes  parties  de 
l'Afrique.  Les  Habitans  du  Royaume 
de  Hovai ,  fur  les  bords  du  Sénégal 
les  nomment  Pompions.  Ils  en  ont  de 
rouges  &  de  verds ,  qui  croifTent  en 
perfection  dans  le  Pays.  Ceux  de  la 
première  efpece  pèlent  quelquefois 
jufqu'à  foixante  livres.  La  chair  efr. 
d'un  rouge  luifant ,  &  le  jus  fort  doux 
&  fort  rafraîchiffant.  On  reconnoît  le 
tems  de  leur  maturité  en  les  touchant 
avec  une  petite  baguette  ,  qui  les  fait 
retentir  comme  un  arbre  creux  (66). 

Ulgname  ou  ÏYam  eu  une  plante  ESgnamt. 
qui  reffemble  à  la  Bucravz  ,  &  qui  de- 
mande un  terrain  gras  &  profond.  La 
racine  en  efr.  groffe  ,  rude  ,  inégale , 
&  pleine  de  petits  cordons.  Au-de- 
hors ,  fa  couleur  eft  un  violet  foncé*.  - 

(  6 .  )  Labat ,  Vol.  III.  p.  ou  dix  livres  ;  qu'i  s   font 

Ci-  S.  Vol   V.  p.  44.  blancs  &  ftcs  au  palais  , 

(66)    iUrbot   tlit   q-.;'i!s  p.  nj. 
psieni  ordinairement  huU 

Ov 
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Histoire  Le  dedans  a  la  confia  ance  d'une  bete- 
nAïaniLiE.  rave  •  &  f0}t  cuit  oti  crû  ,  il  eft  d'un 
blanc  fale ,  tirant  fur  cens-leur  de  chair. 
L'igname  eft  £ade  avant  que  d'être 
bouillie  ;  mais  le  feu  lui  donne  du 
goût ,  la  rend  nourriffante  ,  &  facile 
à  digérer.  Elle  peut  iervir  de  pain  ,  fi 
on  la  mange  avec  de  la  chair.  La  tige 
■eft  quarrée,  &  chaque  face  a  quatre 
lignes  de  largeur.  Elle  rampe  à  terre, 
*k  pouffe  des  fibres  qui  prennent  aifé- 
ment  racine.  Ses  feuilles  croiiient 
deux  à  deux  ,  &  font  attachées  à  des 
pédicules  quarrcs ,  qui  font  un  peu 
crochus.  Elles  font  de'la  forme  d'un 
cœur,  allez  épaiffes^,  avec  une  petite 
pointe  ,  &  d'un  (67)  verd  brunâtre. 
La  tige  pouffe  une  efpece  de  petites 
oreilles  ,  couvertes  de  petites  fleurs 
en  forme  de  clochettes ,  dont  le  pi- 
ifton  devient  une  petite  coffe ,  rem- 
plie d'une  graine  noire  fort  menue. 
Cette  graine  fe  feme  ,  lorfqu'on  ne 
peut  avoir  la  plante  autrement  ;  mais 
les  r-ejettons  fufafent ,  &  n'ont  befoin 
que  de  cinq  mois  pour  meurir.  On  re- 
connoit  leur  maturité  à  la  couleur 
des  feuilles ,  qui  commi-ncenl  alors  â 
ft£étrir(68> 

{'.-  tab-t,  \\i  r.  p.      tés;  icij.r.$t< 
5©. 
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Le  maniock  croît  ici  fort  abondam- 
ment; mais  comme  c'eft  une  produ-  naturellc. 
«Êïion  particulière  de  l'Amérique ,  nous  Le  maniok. 
en  remettons  la  defeription  à  l'en- 
droit de  notre  Recueil  qui  regarde 
cette  Partie  du  monde..  Les  Portugais 
de  Cachao  emploient  beaucoup  la  fa- 
rine de  cette  plante  au  lieu  de  bled 

On  dàftin-gue  ici  trois  fortes  de  pa- 
tates ,  les  rouges ,  les  blanches  ,  &  les 
jaunes.  Elles  s'entretiennent  par  les 
rejetions.  Les  unes  meurifient  dans 
l'efpace  de  ûx  femaines  ;  d'autres  ,  qui 
parlent  pour  les  meilleures  ,  ont  be- 
ïbin  de  quatre  mois.  Ce  légume  eft 
&on,fain,  nourriftant,  mais  capable 
de  donner  des  vents.  Sa  feuille  a  la 
forme  d?un  coeur.  Elle  eft  denteU-ede 
deux  petits  crans,  mince,  d'un  verd 
îuifant,  aufïï  douce  au  toucher  qu'au 
goût.  Sa  tige  eft  d'un  verd  pâle  ;  elle 
cil  tendre  ,  j  meule  ,  flexible.  Les  fleurs 
font  petites ,  ferablab.les  à  la  double 
violette,  &  de  couleur  jawne.  Elles 
font  entourées  de  plusieurs  petits  fila- 
•FB-ecs,  qui- n'ont  pas  plutôt  touché  la 
terre  qu'ils  y  prennent  racine  ,  <k  for- 
ment 'le  nouvelles  plantes,  il  fe  trou- 
ve des  patates  fort  erofTes  &  fort  pe- 
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Histoire  fantes.  Ordinairement  leur  forme  efl 
«AiuRtitt.  irréguliere  ,  &  leur  diamettre  de  deux 
à  cinq  pouces.  La  couleur  de  la  chair 
efl  la  même  que  celle  de  la  peau ,  c'efl- 
à-dire  ,  rouge ,  blanche,  ou  jaune.  Le 
goût  (70)  en  efl  délicieux. 

Barbot  dit  que  près  de  Rufifco  on 

trouve  une  forte  de  petits  pois  blancs  , 

&  de  fèves  rouges  &  blanches ,  qui 

font  d'une  bonté  médiocre  (71). 

Pourpier  &       Au  commencement  de  la  laiton  des 

autres  lier-  i    •  t  •  >v   *ii  t 

j,e5i  pluies ,  le  pourpier  croit  ici  naturel- 

lement ;  &  fur  les  bords  de  la  Gambra 
il  efl  non-feulement  fort  bon  ,  mais 
tout-à-fait  femblable  à  celui  d'Angle- 
terre. On  y  trouve  aufïi  une  herbe 
nommée  Kollilu ,  qui  reflemble  à  l'é- 
pinard  ,  &  qui  fert  aux  mêmes  ufages. 
Le  Pays  produit  une  variété  infinie 
d'autres  bonnes  herbes  ;  mais  les  Nè- 
gres ont  peu  de  goût  pour  les  falades, 
&  s'étonnent  de  voir  manger  de  l'her- 
be aux  Européens  comme  aux  che- 
vaux &  aux  vaches.  Ils  n'ont  pas  plus 
d'inclination  ni  de  curiofité  pour  les 
fleurs  (72). 

Ce  qu'on  appelle  MM,  ou  Millet 


Milkt  ou 
mais. 


(70)  Ibld.  p.  78.  &  Bar-  10?.  C'eft  ce  que   Barbot 
bot,  p.  ii}.  appelle  quelli  rogues ,  p» 

(71)  Barbot  ,  p.  30.  J13, 
(71)  Moore,  p,  es,  & 
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fur  le  Sénégal ,  porte  le  nom  de  Ma-  histoire 
his  ,  ou  de  Mais  en  Amérique,  de  bled 
de  Turquie  en  France  ,  &  de  grand  Turc 
en  Italie.  On  en  diftingue  de  deux  for- 
tes ;  le  petit  &  le  grand.  Dans  le  Pays 
des  Foulis ,  le  grand  millet  fe  feme  à 
la  fin  d'Oclobre  ,  &  fe  recueille  aux 
mois  de  Mars  &  d'Avril.  Dans  le 
Royaume  de  Hoval ,  le  tems  de  fe- 
mer  eït.  la  fin  de  Décembre,  &  celui 
de  la  moiffon  eft  aux  mois  de  Mai  & 
de  Juin. 

A  l'égard  du  petit  millet ,  il  fe  feme 
par-tout  après  les  premières  pluies,, 
c'eft-àdire  au  mois  de  Juin,  pour 
être  recueilli  aux  mois  de  Novembre 
&  de  Décembre.  Ainfi  loifqu'on  veut 
faire  fa  provifion  de  grand  millet  dans 
le  Pays  deb  Foulis,  il  faut  s'y  prendre 
dès  le  15  de  Juin.  Mais  pour  le  petit, 
il  fuffit  d'y  penfer  à  la  fin  de  Novem- 
bre ,  ou  au  commencement  de  Décem- 
bre ,  &  de  prendre  la  faifon  où  les  Bar- 
ques peuvent  paffer  les  bancs  de  fable 
qui  fe  trouvent  en  divers  endroits  de 
la  rivière. 

Il  fe  confomme  parmi  les  Nègres 
une  prodigieufe  quantité  de  ces  deux 
fortes  de  millet.  Ils  le  confervent  en 
le  fufpendant  en  faifeeaux  par  la  tige  , 
clans  des  lieux  fecs,  Il  dure  ainfi  de» 
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Rt5T-oiB.il    années  entières.  Leur  manière  de  le 
»atî?iei.ie.  préparer  eft  de  le  broyer  dans  an  mor- 
tier ,  &  de  îe  palier  dans  un  crible  pour 
•en  féparer  le  ion  (73). 
Seitfimk.       Moore  dit  qu'ils  plantent  !e  bled 
cTInde  plutôt  qu'ils  ne  îe  lement-  Ils 
font  de  petits  trous  à  quatre  pieds  de 
,    diûance  ?  dans  chacun  defquels  ils  met- 
tent enfemble  trois  ou  quatre  grains, 
qui  croiHefit  comme  2e  houMon.  ïl  s'é- 
Heve  jufojua  neuf  ou  dix  pieds  de  hau- 
teur dans  une  greffe  canne  qui  pouffe 
des  épis  de  chaque  coté. 
»'£a*kGià-      ^0  diilingue  deux  fortes  de  bled  de 
'aée-  Guinée.  Le  plus  gros  eff  rond  ,  à  peu. 

près  de  Ha  grofîeur  de  nos  petits  pois. 
Oas  Se  ieme  de  la  nain ,  comme  nous 
ÉbnaonES  lie  froment  &  l'orge.  M  croît  à 
la  SxaEtirejtr  de  oeuf  ou  dix  pieds,  fur 
uita périt  tuyau.  Le  grain eîr  au  foui  met 
dans  nasae  allez  greffe  touffe.  La  fécon- 
de Cfiite  ->  iguî  eâ  ilaplus  petite ,  a  reçu 
des  Portugais  Se  nom  de  Manfaroke* 
Elle  tfè  feme  comme  l'autre  ,  &  s'éie- 
ve  â  Ea  même  liatateur „  mais  2a  tige 
eu  eâ  plus  gr^fafe.  Le  grain  neit  pas 
beaucoup  plus  gros  que  le  sniîiet  de 
Canano  r ,  &  lui  refïemMe  pour  la  for- 

:'75)  .Lûhat1-tî'7_/".;ip,  V^i.  31  y.  ».îj. 
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Barboî  nous  apprend  que  fa  tige  eft  histoire 
fort  droite, 5c  pouffe  quantité  de  feuil-  NATUE'LilE' 
les  ;  que  fes  épis  ont  jufqu'à  douze  pou- 
ces de  longueur  ;  que  le  grain  eu.  lon- 
guet plutôt  que  rond  &  reffemble  beau- 
cou  p  à  la  coriandre  ;  que  les  Nègres 
font  leur  moiffon  avec  des  initrumens 
de  fer  affez  femblables  à  nos  ferpes  ; 
&  qu'après  avoir  iaiffé  fécher  pendant 
•un  mois  Le  bled  dans  l'épi ,  ils  le  ren- 
ferment dans  des  hutes  bâties  pour  cet 
sufage.  Ils  le  battent  enfuite  comme 
nous  battons  le  bled  (75). 

Le  kuskus  (76}  ■>  qui  ert.  Faliment  LeTcuskas; 
le  pkts  commun  des  Nègres,  cû  une 
compofition  de  farine.  A  près  en  .a  voir 
fait  une  pâte ,  ils  la  mettent  fur  le  feu 
«dans  un  pot  de  terre  ou  de  bois  ,  per- 
cé d'un  grand  nombre  de  trous  com- 
me nos  couloirs  ;  &  l'arrofant  d'eau 
.bouillante  ?  ils  la  remuent  continuel- 
lement pour  rem  pêcher  de  s'épaifiir. 
A  force  de  mouvement ,  elle  fedivife 
«en  petites  boules  feches  &  dures ,  qui 
fe  gardent  long-tems  lorfqu  on  prend 
foin  de  les  garantir  de  l'humidité.  Pour 
en  faire  ufage  ,  on  les  arrofe  d'eau 
chaude,  ce  qui  les  fait  enfler  comme 
le  riz.  Cette  nourriture  <eû  faim  s  éo. 

(75)  Ernbot.,  p  40J 

fo6$  V.o^'.cïxi  duiLu5s  Li«,  Vt, 
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Histoire  moins  s'il  en  faut  juger  par  les  Nègres  ^ 
katurklle.  qUi  {oni  ordinairement  gras  &  pleins 
de  fanté  (77). 
Lefangiet,  •  Le  fanglet  eu  la  fimple  farine  du 
maïs.  C'eft  l'aliment  le  plus  ordinaire 
des  pauvres  Habitans.  Il  fe  vend  en 
épis  ou  en  grain.  Un  baril  de  grain 
s'achette  depuis  quatre  francs  jufqu'à 
huit,  en  marchancifes  de  l'Europe. 
On  en  fait  un  affez  gros  commerce  au 
long  du  Sénégal ,  parce  qu'il  eft  en 
abondance  fur  les  deux  bords  de  cette 
rivière. 

Dans  plufieurs  Cantons ,  fur-tout 
aux  environs  du  Cap-Verd  ,  il  croît 
Jemotte.  un  grain  (78  )  nommé  Jernotte  ,  qui 
reffemble  au  maïs ,  avec  cette  diffé- 
rence qu'il  efl  plus  petit ,  &:  qu'il,  vient 
fans  culture.  La  nature  l'a  renfermé 
dans  une  coiïe  rouge  &  mince ,  qui 
contient  une  fubfîance  blanche  ,  foli- 
de ,  &  de  fort  bon  goût.  Ses  épis  ont 
deux  pouces  &  un  quart  de  long.  Les 
Nègres  le  préparent  comme  le  maïs. 

(79)-  .        .    , 
te  riz,  Le  riz  croit  fort  abondamment  fur 

les  bords  &  dans  les  Ifles  du  Sénégal 

(77)  «îuore  ',  pag.  109.  taie  ,  Vol.  II;  p.  167. 
Barbot  prértnd  que   cVft         (79)   Barbot  dit  qu'il  a 

un:  nourriture  ^.ofliere  &  le  goût  de  la  noifette  ,  Se 

iniiigeite  ,  p.  49.       ,  l'appelle  racine  noire ,  p. 

(70)  Afrique  Occiiien.  30  &^o, 
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fur  la  Gambra,  &  dans  les  autres  par-    histoire 
ties  de  la  Côte ,  fur-tout  dans  les  lieux  NATURLtu! 
qui  font  fujets  aux  inondations  des  ri- 
vières. Le  commerce  du  riz  efr.  confi- 
dérable  fur  les  Côtes  voifines  de  Ca- 
chao  ,  &  au  Sud  de  Biffa  o  (80). 

On  feme  le  riz  dans  les  terres  baf-      Comment 

r  ,,  a      .       .      «  ,        r  on  leme  'c 

les.  Il  croit  de  la  nauteur  du  froment,  riz. 
Du  fommet  de  fa  tige  il  pouffe  d'au- 
tres petits  tuyaux  q ■■■\  ibutiennent  les 
épis.  Sa  multiplication  efr.  fi  extraor- 
dinaire ,  qu'un  boiflèau  en  produit  fou- 
vent  jufqu'à  quatre-vingt.  Cependant 
la  pareffe  des  Nègres  les  met  quelque- 
fois dans  le  cas  d'en  manquer.  Moore 
dit  que  le  riz  fe  feme  dans  de  petites 
rigoles ,  comme  on  plante  les  pois  en 
Angleterre  ;  qu'il  croît  dans  les  terres 
humides  ,  &  que  fes  épis  reffemblent  à 
ceux  de  l'avoine  (81). 

Il  n'y  a  point  de  champ  ni  de  bois  FIeurS« 
qui  ne  foient  ornés  d'une  grande  va- 
riété de  fleurs  fauvages  ,  tout-à-fait 
différentes  de  celles  de  l'Europe  ,  mais  ^ 
d'une  beauté  fort  médiocre.  On  en 
diftingue  une,  qui  efr.  d'un  fort  beau 
cramoifi ,  &  qui  reffemble  pour  la  figu- 
re à  celle  que  les  François  nomment 
Belle  de  nuit.  Elle  efl  du  plus  beau  cra» 

(80)  Labat ,  Vol.  III.  p.         (8 1)  Ibid.  Vol.  V.  pag. 
?2,  »44. 
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moifi  du  monde  ;  mais  les  Nègres  n'ont 
aucun  goût  pour  les  fleurs  (Si), 

Ils  ont  une  forte  de  îys ,  qu'ils  ap- 
pellent Banning  ,  d'un  goût  fort  acre  , 
dont  les  Anglois  fe  fervent  pour  afla> 
fonner  leurs  fauces  (83). 


CHAPITRE     XVI. 

Animaux  fauv agcs  &  privés. 

L'a ns  ,  tigres  ,  Uopords  ,  hupt ,  &c. 

Ett  e  vafïe  partie  da  continent 
de  FAfrique  ,  qui  eu  depuis  le 
Cap  Blanc  jufqu'à  Sierra  Léona  ,  con- 
tient des  animaux  de  toutes  les  efpe- 

ces  ,  fur-tout  une  infinité  de  bêtes  de 
proie  ,  qui  vivent  en  sûreté  dans  cette 
retraite-  Donnons  le  premier  rang  au 
lion ,  puifque  de  tous  tems  on  l'a  nom- 
mé lt  Roi  des  Animaux. 
t.' Afrique ,  Il  femble  que  l'Afrique  (bit  le  Pays 
SuS  dlT   natur^  ^e  cette  noble  créature ,  non 


tk>n. 


feulement  parce  qu'il  n'y  a  point  de 
Régions  connues  ,cû  les  Lions  foient 
en  û  grand  nombre  ,  mais  encore  par- 

! 


T.ni.Tsr:  ht. 


T.iiz--y:jj-, 


'    2.'/^*  pore  .yt*'  , 
S^  La  Panthère , 


ff  .   J.Jlu,/r  . 
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€e  qu'ils  y  font  d'une  taille  &  d'une    histoire 
fierté  terribles.  Cependant  on  remar-  MATUll"«-, 
que  que  ceux  du  Mont  Atlas  n'appro- 
chent point  de  ceux  du  Sénégal  &  de 
la  Gambra  pour  la  hardiefle  &  la  grof- 
ieur. 

■  Quelques  Naturaliftes  fe  font  ima-  i^gj* 
ginés  que  la  face  du  lion  a  quelque  mai, 
reflemblance  avec  le  vifage  humain. 
Il  a  la  tête  groffe  &  charnue  ,  couver- 
te de  longues  boucles  d'un  crin  fort 
rude.  Son  front  eft  quarré  &  comme 
filloné  par  de  profondes  rides,  fur- tout 
lorfqu'il  eft  en  fureur.  Ses  yeux  font 
vifs  &  perçans ,  ombragés  d'épais  four- 
cils  qu'il  fait  mouvoir  d'une  manière 
terrible,  il  a  le  nez  long,  large  &  ou- 
vert ,  la  mâchoire  épaiffe  ,  &  garnie 
3e  mufcles  ,  de  tendons  ,  &  de  nerfs 
d'une  force  finguliere.  Il  a  de  chaque 
:ôté  quatorze  dents  ,  quatre  tranchan- 
es ,  quatre  de  l'œil ,  &  fix  molaires, 
es  premières  font  d'une  grandeur  mé- 
iocre  ;  les  fécondes  ,  plus  grandes 
ais  inégales  ,  de  la  longueur  d'un 
once ,  &  larges  à  proportion  ,  avec 
ois  petits  points  au  centre  ,  aufquels 
luiieurs  Naturaliftes  trouvent  de  la 
(Temblance  avec  la  fleur  de  lys.  Sa 
ngue  eft  fort  groffe ,  rude  &  couver- 
de  piufieurs  pointes  aufîi  dures  que 
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histjjfe  de  la  corne  ,  longues  de  trois  ou  qua- 
naturelie.  tre  lignes,  &  tournées  vers  le  gozier. 
Cette  étrange  fu  perfide  de  fa  langue 
rend  fes  léchemens  fi  dangereux  qu'ils 
écorchent  aufli-tôt  la  peau;  &  pour 
peu  qu'il  fente  le  fang ,  il  ne  penfe 
plus  qu'à  dévorer.  Le  domeftique  d'un 
François  ayant  fouffert  qu'un  lion  pri- 
vé ,  qui  coucboit  dans  la  chambre  de 
fon  Maître  ,  prît  l'habitude  de  le  ca- 
reiîer  &  de  le  lécher  9  fut  averti  fou- 
vent  des  funefles  conféquences  aux- 
quelles il  s'expofoit.  Mais  fe  fiant  à  la 
douceur  &  à  la  familiarité  de  cet  ani- 
mal ,  il  négligea  les  avertifTemens.  Son 
Maître  ,  réveillé  par  quelque  bruit , 
jetta  les  yeux  dans  fa  chambre ,  &  ne 
fut  pas  peu  effrayé  de  voir  la  tête  de 
fon  valet  entre  les  griffes  du  lion,  qui 
avoitdéja  dévoré  le  corps.  Il  fe  leva 
Suffi-; tôt;  &  gagnant  fon  cabinet ,  il 
appella  à  (on  fecours  quelques  autres 
François  qui  tuèrent  le  monftre  à 
coups  de  fuiil  (84). 

Quoique  le  cou  du  lion  foit  d'une 
bonne  longueur ,  il  eft  d'une  force  & 
d'une  roideur  étonnante.  Ariflote  s'eli 
trompé  lorfqu'il  l'a  crû  compofé  d'un 
feul  os.  Il  confifle  en  pluïieurs  verte- 

(84)  Afrique  Occidentale,  Vol.  II.  p.  1 1, 
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bres  mobiles  ,  qui  ne  taillent  pas  d'ê-  Histoire" 
tre  parfaitement  jointes.  Celui  du  mâ- 
le efl  couvert  d'une  longue  &  rude 
crinière  ,  qui  fe  dreffe  lorfqu'il  efl  en 
furie.  La  femelle  efl  fans  crinière ,  mais 
en  la  croit  plus  féroce  encore  &  plus 
terrible  que  le  mâle. 

Le  lion  a  les  jambes  courtes ,  ofTeu- 
fes  &  fort  fcuples.  Sa  marche  efl  lente 
&  majeflueufe ,  excepté  lorfqu'il  pour- 
£uit  fa  proie  ,  car  il  court  alors  avec 
une  vîtefle  extraordinaire.  Ilalespicds 
gros  &  larges,  Ceux  de  devant  font 
divifés  en  cinq  griffes ,  bien  articulées. 
Ceux  de  derrière  en  quatre,  toutes  ar- 
mées d'ongles  fortes  &  pointues.  Sa 
queue  efl  longue,  vigoureufe,  cou- 
verte d'un  poil  rude  &  court  ,  juf- 
qu'à  l'extrémité  ,  qui  efl  frifée  ,  &  qui 
le  termine  en  touffe. 

Perfonne  n'ignore  quelle  efl  la  fier- 
té &  la  hardiefle  de  ce  terrible  ani- 
mal. Son  intrépidité  efl  fi  furprenan- 
te ,  que  foit  hommes  ou  bêtes  ,  il  ne 
parcît  jamais  effrayé  du  nombre  de  fes 
ennemis.  S'il  ne  penfe  point  à  l'atta- 
que ,  il  paffe  dédaigneufement  &  con- 
tinue fa  marche  avec  lenteur.  Siîa  faim 
le  prefîe  ,  il  tombe  indifféremment  fur 
tout  ce  qui  le  prélente  ,  &  la  refilan- 
te ne  fait  qu'augmenter  fa  rage.  Aulîi 
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histoire    e^"^  *ort  dangereux  de  ïe  bleffer  fans 
naturelle,  l'abbattre-  Quelque  inégal  que  puiffe 
être  le  combat ,  ii  ne  tourne  jamais  le 
clos.  S'il  eft  forcé  de  le  retirer  ,  il  le 
fait  en  arrière  ,  &  fort  lentement ,  juf- 
qn'à  ce  qu'il  ait  gagné  quelque  retraite 
affinée. 
Faîifinp*.       Un  Gentilhomme  Florentin  (58) 
avoit  une  mule  fi  vicieufe,  que  non- 
feulement  elle  rendoit  peu  de  fervice  , 
mais  que  fe  révoltant  contre  les  va- 
lets &  les  palfreniers  ,  elle  maltraitoit 
des  dents  ou  des  pieds  tous  ceux  qui 
l'approchoient.  Son  maître  après  avoir 
employé  inutilement  toutes  fortes  de 
moyens  pour  la  dompter  ,  réfolut  de 
l'expofer  aux  bêtes  féroces  de  la  mé- 
nagerie du  Grand-Duc.  On  lâcha  un 
lion  ,  dont  le  rugiffement  auroit  d'a- 
bord effrayé  tout' autre  animal.  Mais 
la  mule  ,  fans  paroître  allarmée  ,  fe 
retira  prudemment  dans  un  coin  de  la 
cour,  où  elle  ne  pouvoit  être  atta- 
quée que  par-derriere  ,  c'effà-dire  du 
côte  de  fa  principale  force.  Dans  cet- 
te fituation  elle  attendit  fon  ennemi, 
l'obfervant  du  coin   de  l'œil ,  6k  lui 
préfentant  la  croupière.  Le  lion  ,  qui 
parut  fentir  la  difficulté  de  l'attaque, 

(85)  Ib'.d.  p.  16.  On  raconte  ce  fait  d'après  Labat. 
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-employa  toute  fon  adreflepour  pren-  H[;T0I,E 
-dre  Tes  avantages.  Enfin  la  mule  trou-  hAT0UUÎ' 
va  Poccafion  de  lui  lancer  une  fi  fu- 
rieuie  ruade  ,  qu'elle  lui  brifa  neuf  ou 
-dix  dents  ,  dont  on  vit  fauter  les  frag- 
mens  en  i'air.  Le  Roi  des  animaux 
s'apperçut  qu'il  n'étoit  plus  en  état  de 
combattre.  Il  ne  penfa  qu'à  fe  retirer 
en  arrière  jufques  dans  fa  loge  ,  en 
laifTant  la  mule  maitrefTe  du  champ  de 
bataille. 

Suivant  l'opinion  de  quelques  Na- 
turalises, le  lion  a  constamment  In 
fièvre  ,  ou  du  moins  une  violente  in- 
flammation dans  la  mafTe  du  fang.  Le 
célèbre  du  Verney  a  remarqué  que  la 
veiTicule  du  fiel  dans  cet  animal  a  di- 
vers replis  :  d'où  il  conclud  qu'il  abon- 
de en  bile.  Sa  proie  ordinaire  efl  une 
multitude  de  petits  animaux,  excep- 
té lorfqu'étant  preffé  par  la  faim  ,  il 
ïi 'épargne  rien.  Cependant  on  afTure 
en  l'ilrefpecle  les  femmes,  &  qu'il  prend  Icl  ",m  , 
même  la  hure  a  leur  vue.  Mais  on  n  a  pens  &  >cs 
peur  garant  de  cette  vérité ,  que  le  té-  ^mmi:s' 
ôioignage  de  Labat  qui  parle  d'après 
Paul  Lucas.  Ce  fameux  Voyageur, 
dit-il,  lui  raconta  cm'etam  à  la  Mo- 
méfia  près  de  Tunis,  il  avoit  vu  les 
femmes  du  Pays,  fans  autres  armes 
que  des  bâtons  &  des  pierres,  pour- 
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histoire     fuivre  des  lions  pour  leur  faire  quitter 
naturelle.  jeur  proie ,  &  ces  fiers  animaux  l'a- 
bandonner plutôt  que  de  fe  défendre. 
Le  lion  fupporte  long-tems  la  foif. 
On  prétend  qu'il  ne  boit  qu'une  fois 
en  trois  ou  quatre  jours  ,  mais  qu'il 
boit  beaucoup  ,  lorfqu'il   en  trouve 
l'occafion.  C'efl  une  erreur  vulgaire 
que  de  le  croire  épouvanté  du  chant 
des  cocqs.  On  a  vérifié  au  contraire, 
qu'il  fait  peu  d'attention  à  la  volaille; 
mais  il  n'eft  pas  moins  vrai  qu'il  re- 
Maniere.jcnt  doute  les  ferpens.  La  refiburce  des 
Sàir  Mores,  lorfqu'ils  font  pourfuivis  par 
chaiiè.  «n  lion,  eil  de  prendre  leur  turban  , 

(86)  &  de  le  remuer  devant  eux  clans 
la  forme  d'un  ferpent.  Cette  vue  fuf- 
fit  pour  faire  précipiter  fa  retraite  ù 
leur  ennemi.  Comme  il  arrive  fou- 
vent  aux  mêmes  Peuples  de  rencon- 
trer des  lions  dans  leurs  chaMes ,  il  eft 
fort  remarquable  que  leurs  chevaux, 
quoique  celeb.es  pour  leur  vîteife, font 
faifis  (87)  d'une  terreur  fi  vive ,  qu'ils 
deviennent  '-nmobiles  ,  &  que  les 
chiens  non  moins  timides  ,  fe  tiennent 
rampans  aux  pieds  de  leur  maître  ou 
de  fon  cheval.  Le  feul  expédient  pour 

(?6)  Ce  trait  parcîc  pris     Mauritanie  ,  p.  17. 
deia  Leftre  quieu  à  la  fin         ij.j)  Afrique  Occiden- 
«iu  Voyageur  de  Fréjus  tn     taie  ,  Vol.  II,  p;  n. 

le 
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le  More ,  eft  de  defcendre  &  d'aban-  57 
donner  une  proie  qu'il  ne  peut  défen- 
dre. Mais  fi  le  ravhTeur  eft  trop  près, 
&:  qu'on  n'ait  pas  le  tems  d'allumer  du 
feu ,  feul  moyen  de  l'effrayer ,  il  ne 
refte  qu'à  fe  coucher  par  terre  dans  un 
profond  filence.  Le  lion ,  lorfqu'il  n'eit 
pas  tourmenté  par  une  faim  dévoran- 
te ,  parle  gravement ,  comme  s'il  étoit 
fatisfait  du  refpecl:  qu'on  a  pour  fa  pré- 
fence  (88). 

Le  lion  eft  d'une  taille  afTez  haute 
&  fort  bien  prife.  Ceux  d'Afrique  ne 
font  pas  moins  gros  qu'un  cheval  bar- 
be. Quoique  la  lionne  n'ait  que  deux 
mammelles  ,  elle  porte  fouvent  qua- 
tre lionceaux  &  quelquefois  davanta- 
ge. On  affiire  qu'ils  naifient  les  yeux 
ouverts.  Lorfque  les  Mores  en  trou-   .,  Comment 

1  -i  ils    prennent 

vent  dans  quelque  antre,  ils  ne  man-  lesiioact 
quent  point  de  les  porter  aux  Euro- 
péens qui  s'emprefTent  ordinairement 
de  les  acheter.  Si  la  lionne  revient  af- 
fez  tôt  pour  courir  après  les  raviffeurs, 
ils  lui  jettent  un  de  fes  petits  ;  &  tan- 
dis qu'elle  le  porte  à  fa  caverne ,  ils  ne 
perdent  pas  un  moment  pour  s'échap- 
per avec  les  autres. 

Nos  Hiftoires  offrent  quantité  d'er 

{%Z)ibid.  p.  16. 
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Histoire,    xemples  de  la  générofité  &  de  la  clé- 

HAiuRttLE    mencedu  lion.  Labat  en  rapporte  deux 

qu'il  avoit  appris  de  plufieurs  témoins. 

Avanture     Le  pere  Jofeph  Colombet ,  Religieux 

o  un  Pcre  Ja-    -  i  •  '       '       1  i»    r  t  \  w 

cobia.  Jacobin  ,  étant  dans  1  eiclavage  a  Me- 

quinez ,  réfolut  avec  un  de;fes  compa- 
gnons, de  fe  mettre  en  liberté  par  la 
fuite.  Comme  ils  connoiffoient  affez 
le  Pays ,  ils  efpéroient  de  pouvoir  fe 
rendre  kJLarathe,  place  qui  appartient 
aux  Portugais  fur  cette  Côte.  Ils  trou- 
vèrent le  moyen  de  s'échapper  ;  &  ne 
marchant  que  la  nuit ,  ils  fe  repofoient 
pendant  le  jour  dans  les  bois,  où  ils 

-fe  couvroient  de  feuilles  &  de  ron- 
ces pour  fe  défendre  de  l'ardeur  du 

'Soleil.  Après  deux  jours  de  marche , 
ils  arrivèrent  près  d'un  étang,  feule 
eau  qu'ils  eufTent  rencontrée  depuis 
leur  départ  ;  &  le  premier  objet  qui 
frappa  leurs  yeux,  fut  un  lion  qui  é- 
toit  fort  près  d'eux  ,  &  qui  paroiffoit 
garder  le  bord  de  l'eau.  Un  moment 
de  confeil  fur  un  danger  fi  preffant , 
leur  rît  prendre  le  parti  de  fe  mettre 
à  genoux  devant  ce  terrible  voifin  ; 
&  d'une  voix  touchante  ils  lui  firent  le 
récit  de  leur  infortune.  Le  lion  parut 
touché  de  leur  humiliation.  Il  s'éloi- 
gna volontairement  à  quelque  diftan- 
ce ,  &  leur  lahTa  la  liberté  de  boire.  Le 
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plus  hardi  ne  balança  point  à  s'appro-  histoi-rb- 
cher  de  l'étang,  où  il  remplit  fon  fia-  natu&llle. 
con ,  tandis  que  l'autre  continuoit  Tes 
prières.  Ils  pafTerent  enfuit  e  à  la  vue  du 
lion ,  fans  qu'il  fît  le  moindre  mouve- 
ment pour  leur  nuire  ;  &  le  jour  d'a- 
près ,  ils  arrivèrent  heureufement  à 
Larathe. 

La  féconde  avanture  étoit  arrivée  Autre  pr«- 
à  Florence.  Un  lion  du  Grand  Duc  mencedes 
étant  forti  de  la  Ménagerie ,  entra  dans  lions« 
la  Ville  ,  &  ne  manqua  point  d'y  ré- 
pandre beaucoup  d'épouvante.  Entre 
les  fugitifs ,  il  fe  trouva  une  femme 
qui  portoit  fon  enfant  dans  (es  bras  , 
&  qui  dans  l'excès  de  fa  crainte  le  laif- 
fa  tomber.  Le  lion  s'en  faifit,  &  pa- 
roiffoit  prêt  à  le  dévorer  ;  lorfque  la 
mère ,  tranfportée  du  plus  tendre  mou- 
vement de  la  nature  ,  retourna  fur  fes 
pas,  au  mépris  du  danger, fejetta  aux 
pieds  du  lion ,  &  lui  demanda  fon  en- 
fant. Il  la  regarda  fixement.  Ses  cris 
&  fes  pleurs  femblerent  le  toucher. 
Enfin  ,  il  mit  l'enfant  à  terre  ,  &  fe 
retira  fans  lui  avoir  fait  le  moindre 
mal  (89). 

(89)  Quelque  opinion  fuivant  le  même  Aiteur  , 

qu'on  prenne  d-'  ces  deux  que  le  lion  ernigne  les  fem- 

récits   fur    le  témoignage  mes  ,  celle-ci  n'avoit  pas 

de  Lahst ,  on  remarquera  befoin  d'employer  la  prie- 

£ans  dou  te  que  s'il  cft  v  rai ,  re, 

Pîj 
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"fÏÏTTTT       Un  autre  Auteur  ajoute  à  ces  deux 
sAj.uâtw.E,  hifloires, que  vers  I'ani6i4,  deuxEf- 
claves  Chrétiens  s'étant  échappés  la 
nuit  de  leur  prifon  ,  dans  l'efpérance 
de  fe  rendre  à  Ma^agan ,  Place  Portu- 
gal ife  ,  ils  apperçurent  près  d'un  arbre  , 
ibus  lequel  ils  cherchoient  à  fe  cacher 
pendant  le  jour  ,  un  lion  ,  qui  marcha 
comme  eux  lorsqu'il  les  vit  marcher  , 
qui  s'arrêta  lorsqu'il  les  vit  arrêtés, 
enfin  qui  les  lui  vit  fans  les  perdre  de 
•vue.  Bien-tôt  ils  furent  joints  par  quel- 
ques Cavaliers  ,  qui  avoient  été  déta- 
chés pour  les  pôurfuivre.  Mais  le  lion 
faifant  face  à  leurs  ennemis  les  obli- 
gea de  fe  retirer.  Enfuite  ne  ceiTant 
point  de  conduire  ces  malheureux  Ef- 
claves  ,  il  ne  les  quitta  qu'à  la  vue  de 
Mazagan  ,  &  lorsqu'ils  furent  hors  de 
danger (90). 
Lionne  du       Les  François  du  Fort  Saint-Louis 
Fori  saint-    avo;ent  une  belle  lionne  ,  qu'ils  gar- 
cioient  enchaînée  pour  1  envoyer  en 
France.  Cet  animal  fut  atteint  d'un 
mal  à  la  mâchoire,  qu'on  prétend  auf- 
fi  dangereux   pour  fon  efpece  ,  que 
Thydropine  de  poitrine  pour  la  race 
humaine.  N'étant  plus  capable  de  man- 
ger, il  fut  bien-tôt  réduit  à  l'extrémi- 

:     >     '  ..'    a  Letrrc  qui  cft  à  la  fia  du  Voyage  de 

Fiejus  .  p.  i-j. 
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té  ;  &  les  gens  du  Fort,  qui  le  crurent  H .  y  :  <> .  ?.  .>•-.' 
defefperé,  lui  ôterent  fa  chaîne  &  jet-  »atu*mi$ 
terent  le  corps  dans  un  champ  voiiin. 
Il  étoit  dans  cet  état ,  lorfque  le  iieur 
Compagnon,  Auteur  (91)  du  voya- 
ge de  Bambuk ,  l'apperçut  à  fon  re- 
tour de  la  chafle.  Ses  yeux  étoient 
fermés ,  fa  gueule  ouverte ,  &  déjà 
remplie  de  fourmis.  Compagnon  prit 
pitié  de  ce  pauvre  animal;  &  s'ima- 
ginant  lui  trouver  quelque  relie  de 
vie  ,  il  lui  lava  le  gozier  avec  de  l'eau, 
&  lui  fit  avaller  un  peu  de  lait.  Un  re- 
mède fi  fimple  eut  des  effets  merveil- 
leux. La  lionne  fut  rapportée  au  Fort. 
On  en  prit  tant  de  foin  qu'elle  fe  réta- 
blit par  degrés.  Mais  n'oubliant  pas  .1 
qui  elle  étoit  redevable  d'i  n  fi  gran  1 
fervice  ,  elle  conçut  tant  c&uTcâion 
pour  fon  bienfaiteur ,  qu'elle  ne  vou- 
loit  rien  prendre  que  de  la  main  ;  Se 
lorfqu'elle  fut  tout-à-fait  guérie,  elle 
le  fuivoit  dans  l'Ifle  ,  avec  un  cordon 
au  cou  ,  comme  le  chien  le  plus  fami- 
lier (92). 

Le  hazard  favorife  quelquefois  de 
foibles  animaux  jufqu'à  leur  donner 
de  l'avantage  fur  le  lion.  Tandis  que 
le  fieur  Brue  étoit  Directeur  de  la 

C9L  Voyez  ci-skiT-is  fa        (92^  Marchais ,  Voyage 
Re  ation,  de  Guinée  ,  p  us. 

Pif] 
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histoire  Compagnie Françoife au  Sénégal, on 
HATURÏU.É.  apporta  dans  l'Ifle  de  S.  Louis  un  trou- 
peau entier  de  chèvres  qu'on  avoit  a- 
cheté  des  Mores.  Il  y  avoit  dans  le 
Fort  un  beau  lion  ,  qu'on  y  nourriflbit 
foigneufement  depuis  plufieurs  an- 
nées. La  vue  de  ce  terrible  animal  inf- 
pira  tant  de  frayeur  aux  chèvres  ,  qu'- 
elles prirent  toutes  la  fuite ,  à  la  refer- 
ve  d'une  feule ,  qui  le  regardant  avec 
audace ,  fit  un  pas  en  arrière ,  &  s'a- 
vança vers  lui  les  cornes  baillées.  Cet- 
te attaque ,  qui  fut  répétée  plufieurs 
fois  >  jetta  le  lion  dans  un  tel  defor- 
dre ,  que  foit  frayeur  ou  pitié ,  il  fe 
mit  comme  un  chien  entre  les  jambes 
du  Directeur,  pour  éviter  un  adver-; 
faire  fi  incommode. 
Animaux  ®n  nommc  quelques  animaux  (93) 
$ui  ne  craî-  qui  ne  craignent  pas  de  mefurer  leurs 

kcembaurc6  *orces  avec  *e  lion ,  tels  que  le  tigre 
&  le  fanglier.  L'éléphant ,  quoique  re- 
doutable par  fa  groffeur ,  devient  fou- 
vent  fa  proie.  En  1695 ,  dans  un  ma- 
rais rempli  de  rofeaux  proche  de  Ma- 
roc ,  on  trouva  un  lion  &  un  fanglier 
expirans  des  bleflures  qu'ils  avoient 
reçues  l'un  de  l'autre  dans  le  raê- 

(95)  Cette  hiftoire  pa-  ge  de  Fréjus  ,  p.  46.  Mais 
roit  encore  prife  de  la  Let-  elle  y  eft  rapportée  à  l'an» 
«e  qui  eft  à  la  fin  du  Voy a-    née  16 1 5, 
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me  lieu.  Les  rofeaux  étoient  abbat-»-  IïTTtTïTT" 
tus  aux  environs  &  teints  de  leur  fang  NATURLlLE- 

(94)- 

L'attaque  du  lion  paroit  toujours     Sa  manière 

j  mu       '       ti  >  J*      ci        a  attaquer. 

délibérée.  Il  ne  s  avance  pas  directe- 
ment vers  fa  proie  ;  mais  faifant  un 
circuit,  &  rampant  même  pour  s'ap- 
procher ,  il  s'élance  enfuiîe  ,  Iorfqu'il 
eu.  à  portée  de  fondre  defius  d'un  (eut 
faut.  Malgré  cette  férocité  naturel- 
le ,  les  lions  s'apprivoifent  facilement 
dans  leur  jeuneffe.  Il  s'en  trouve  d'auf- 
ii  doux  &  d'aufli  careffans  que  des 
chiens  (95). 

La  méthode  ordinaire  des  Mores  &  Manïere  Je 
des  Nègres  pour  prendre  des  lions ,  prei 
eft  d'ouvrir  dans  la  terre  un  grand 
trou  qu'ils  couvrent  de  branches  &  de 
feuilles ,  fur  lefquelles  ils  laiffent  une 
pièce  de  chair  pour  amorce.  Lorfque 
l'animal  eft  pris  dans  cette  trappe  ,  ils 
le  tuent  à  coups  de  flèches  &  de  za- 
gayes,  &  fe  nourriffent  de  fa  chair 
pendant  plufieurs  jours  (96). 

Les  Mores  emploient  la  peau  des     ufagedefa 
lions  à  fe  faire  des  couvertures  de  lits.  p"a' 
En  Europe  on  s'en  fert  pour  les  gar- 
nitures de  felles  &  les  fiéges  de  carof- 

(94}   Afrique  Occiden-         (y6)  Labat ,  Vol.  II.  p. 
taie  3  Vol,  II.  p.  30.  jj. 

(95)  Le  Maire,  p.  68. 
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hé     fe.  Labat  lui  attribue  une  propriété 

aïu,.elle.  remarquable  ;  c'eft  celle  d'éloigner  les 
rats  &  les  mites  du  lieu  où  elle  eft  con- 
servée. Il  cite  le  témoignage  de  Paul 
Lucas ,  qui  s'en  etoit  afîuré  par  ia  pro- 
pre expérience. 

r.-cifâiou  Quelques  Voyageurs  aflurent  que 
-va-  le  lion  eft  ordinairement  accompagné 
d'un  autre  animal ,  qui  va  pour  lui  à 
la  chafle  &  qui  lui  rapporte  fa  proie. 
C'eft  une  efpece  de  chien  fauvage , 
que  les  Anglois  nomment  Jackal.  Job- 
ion  obferve  qu'étant  à  l'ancre  fur  la 
rivière  de  Gambra ,  lui  &  fes  gens  en- 
tendirent ,  pendant  les  ténèbres  ,  le 
bruit  de  cet  animal ,  qui  chaftbit  pour 
le  lion,&  distinguèrent  une  forte  de 
réponfe  ou  d'accueil ,  que  le  lion  lui 
faifoit  à  foin  retour  ;  de  forte  qu'entre 
(97)  les  Anglois  du  Bâtiment ,  c'étoit 
un  propos  commun  de  fe  dire  l'un  à 
l'autre  ;  allons  au  rivage  pour  rendre 
nos  devoirs  au  maître  chafleur.  Mais 
quoique  Jobfon  fut  homme  fenfé  ,  on 
ne  voit  rien  à  recueillir  d'une  obfer- 
vation  de  cette  nature. 

Description       Bofman  afïure  que  le  Jackal  ou  le 
du  jackal  &    chien  fauvage  eft  d'une  férocité  qui 

fa  férocité.  1  1       °j\  11        1  Si 

ne  le  cède  qua  celle  du  tigre  ;  qu  il 
dévore  tout  ce  qui  fe  préfente ,  hom- 

(97)  Joblon,p.  ijâ. 
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mes,  animaux,  &  fur-tout  les  vaches ,    histoire 
les  chevaux  &  les  moutons  ;  qu'ail  N  •TJRELI-E* 
Fort  ÏÏAkra  ,  fur  la  Côte  d'or ,  il  vient 
pendant  la  nuit  jufques  fous  les  murs  ; 
qu'il  y  enlevé  des  porcs  ,  des  brebis , 
&  qu'il  pénètre  quelquefois  jufques 
dans  l'étable;  que  pour  détruire  ces 
bêtes  carnacieres  ,  on  a  trouvé   le 
moyen  de  difpofer  plufieurs  fufils  bien 
chargés  ,  de  manière  qu'une  corde  qui 
foutient  une  pièce  de  viande  ,  ne  peut 
être  ébranlée  fans  faire  partir  trois  ou 
quatre  coups,  qui  mettent  autant  de 
balles  dans  la  tête  de  l'animal.  Ce  piè- 
ge manque  rarement.  En  1700  ,  l'Au- 
teur vit  un  Jackal  qui  avoit  été  tué 
dans  le  même  lieu,  &  fa  groffeur  étoit 
celle  d'un  mouton  ;  mais  il  avoit  les 
jambes  plus  longues  &  d'une  épaif- 
feur   proportionnée.    Son  poil   étoit 
court  &  marqueté ,  fa  tête  groiTe  & 
plate  ,  avec  des  dents  dont  la  moin- 
dre étoit  plus  grofïe  que  le  doigt.  Ses 
griffes  n'étoient  pas  moins  terribles , 
de  forte  que  toute  fa  force  paroîtcca- 
fifler  dans  fes  grilles  &  fes  dents. 

Un  de  ces  animaux  étant  entré  pen- 
dant la  nuit ,  près  d'Akra  ,  dans  la  ca- 
bane d'un  Nègre  ,  enleva  une  fille,, 
qu'il  chargea  fur  ion  dos ,  en  fe  fer- 
mant d'une  paîte  pour  la  tenir  feinie- 

Pv 


546  HrsTOiRE  générale 

h,5toire    dans  cette  fituation ,  tandis  qu'il  mar- 
KAiuRtttE.  choit  légèrement  fur  les  trois  autres. 
Mais  les  cris  de  fa  proie  ayant  éveillé 
quelques  Nègres ,  elle  fut  délivrée  par 
ceux  qui  fe  hâtèrent  de  la  fecourir.  On 
ne  lui  trouva  qu'une  petite  meurtrif- 
fure  dans  l'endroit  où  le  Jackal  l'avoit 
ferrée  de  fa  patte  (98). 
Tîgresd'A-       Les  tigres ,  fur  cette  Côte  d'Afri- 
ique*  que,  font  de  la  taille  d'un  grand  lé- 

vrier. On  prétend  qu'ils  font  beau- 
coup plus  grands  dans  l'Abyiîinie. 
Leur  peau  forme  un  fpefracle  agréa- 
ble par  la  variété  de  fes  taches  &  de 
fes  couleurs.  Le  poil  en  eft  doux  & 
luifant.  Ilsontlatêtefemblable  à  cel- 
le du  chat ,  les  yeux  jaunes  &  féro- 
ces ,  le  regard  cruel  &  malin  ,  les  dents 
fort  pointues  ,  la  langue  aufîi  rude 
qu'une  pierre,  &  les  mufcles  fort  longs. 
Tous  leurs  mouvemens  font  vifs  & 
agiles,  comme  ceux  du  chat.  Ils  ont 
la  queue  longue  ,  couverte  d'un  poil 
fort  court ,  les  jambes  bien  proporrion- 
nées ,  fouples  &  fortes ,  &  les  pieds  ar- 
més de  griffes  aiguës.  Ils  font  très-vo- 
races;  &  dans  leur  faim  ,  ils  attaquent 
avec  beaucoup  d'adreffe  des  animaux 
beaucoup  plus  gros  qu'eux  ?  tels  que 

(98)  Eofoian  ,  p.  146  &  fuiv. 
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Téléphan^  le  taureau.  Le  tigre d'A-     H:STo:R1, 
frique  eft  beaucoup  plus  féroce  que  matures**. 
ceux  de  l'Afie  &  de  la  nouvelle  Efpa- 
gne.  Les  Nègres  mangent  fa  chair,  & 
la  trouvent  bonne. 

Brue,  après  avoir  employé  toutes  comt^t  d'un 
fortes  de  moyens  pour  adoucir  la  fé-  E^S**" 
rocité  d'un  tigre  ,  qu'il  avoit  fait  éle- 
ver au  Fort  Saint- Louis  ,  eut  un  jour 
la  curiofité  d'éprouver  comment  un 
porc  feroit  capable  de  fe  défendre 
contre  cet  animal.  11  en  prit  un  des 
plus  forts  ,  &  le  tigre  fut  lâché  contre 
lui.  Après  une  courte  efcarmouche , 
le  porc  fe  retira  dans  un  angle  des 
murs  du  Fort,  où  fon  ennemi  fut  long- 
tems  fans  pouvoir  prendre  fur  lui  le 
moindre  avantage.  Enfin  fe  trouvant 
ferré  de  plus  près ,  il  fe  mit  à  pouffer 
des  cris  fi  furieux ,  que  tout  le  trou- 
peau de  porcs ,  qu'on  avoit  pris  foin 
d'éloigner  ,  accourut  à  ce  bruit ,  fans 
que  rien  fût  capable  de  l'arrêter  ;  & 
tous  enfemble  ,  ils  ■  fondirent  fi  bruf- 
quement  fur  le  tigre  ,  qu'il  n'eut  pas 
d'autre  reffource  pour  fe  mettre  à  cou- 
vert, que  de  fauter  dans  le  foffé  du 
Fort ,  où  les  porcs  n'oferent  le  fuivre 

(99)- 

V/y,  Afiique  Occidentale ,  Vol.  II.  p.  37. 
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On  a  remarqué  que  Ies^igres  d'A- 
frique n'attaquent  jamais  les  Blancs, 
c'eft-à-dire  les  Européens  ,  quoiqu'ils 
dévorent  fort  avidement  les  Nègres. 
En  général ,  ils  font  plus  cruels  &  plus 
voraces  que  les  lions.  Lorfqu'ils  font 
preffés  par  la  faim  ,  ils  entrent  dans 
les  Villages  ,  ils  enlèvent  le  premier 
animal  qu'ils  rencontrent  ,  à  la  vue 
même  des.'Habitans  ,  qu'ils  dévorent 
quelquefois  eux-mêmes.  Il  eft  difficile 
tigres vi»ans.  de  fe  procurer  des  tigres  vivans  ,  par- 
ce que  lès  Nègres  les  tirent  avec  des 
flèches  empoifonnées ,  &  que  dans  les 
pièges  mêmes  où  ils  trouvent  quelque- 
fois le  moyen  de  les  prendre ,  ils  ne 
peuvent  ou  n'ofent  s'en  faifir  qu'après 
les  avoir  tués  à  coups  de  flèches.  Un 
tigre  mortellement  bleflfé  ne  laiffe  pas 
de  fuir  encore  avec  beaucoup  de  vî- 
tefle  ,  &  n'expire  ordinairement  que 
dans  fa  fuite  (1). 
?  uï  nie  11  fe  trouve  fur  la  Côte  d'or,  des 
ie  de  tigres  aufli  gros  crue  des  buffles.  On 
en  diftingue  de  quatre  ou  cinq  fortes , 
dont  la  différence  confifte  dans  leur 
grandeur ,  leur  férocité  ,  &  la  difpofi- 
tion  de  leurs  taches.  Le  nombre  de 
ces  animaux  eft  incroyable  dans  cet- 

(0  Àrthus,  uhlfup.  p.  78. 
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te  Contrée.  Bofman  ne  put  s'affurer  histoire 
û  les  léopards  &  les  panthères  font  *ATUREiL- 
une  efpece  de  tigres  ;  mais  les  obfer- 
vations  de  Pline  lui  parurent  fi  fauffes 
dans  la  comparaifon  qu'il  en  fît  fou- 
vent  avec  le  témoignage  de  fes  yeux , 
qu'il  ne  daigne  pas  le  nommer.  Les  Nè- 
gres diftinguent  les  tigres  par  plufieurs 
noms;  mais  il  feroir.  difficile,  fuivant 
le  môme  Auteur,  de  rendre  ces  ex- 
preilions  barbares  en  caracleres  de 
l'Europe. 

Tous  les  tigres,  dit  Bofman  ,  font  leurfraei 
des  animaux  enragés  ,  qui  donnent 
fouvent  des  frênes  fort  tragiques.  Ils 
n'épargnent  ni  les  hommes  ni  les  bê- 
tes. Cependant  ,  lorfqu'ils  trouvent 
affez  de  bêtes  pourrafTafier  leur  faim, 
ils  n'attaquent  point  les  hommes  ;  fans 
quoi  le  Pays  de  la  Côte  d'or  feroit 
bien-tôt  fans  Habitans.  Avec  cette 
étrange  férocité  ,  on  ne  Iaiffe  pas  de 
les  apprivoi;er  dans  leur  jeuneffe;  & 
l'on  en  voit  d'aufïï  familiers  que  les 
chiens  &  les  chats  de  l'Europe  (2). 
Bofman  en  vit  fix  de  cette  efpece  à 
Elertina.  Mais  il  obferva  que  tôt  ou 
tard  ils  reviennent  à  leur  férocité,  & 

(x)  Eofaan  ,  dcfcrijnion  de  la  Guinée  ,  p.  14,5. 
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Histoire     qu'il  ne  faut  jamais  s'y  fier  fans  pré-' 
f&TnuuE.  caution  (3), 

Témoignage       Le  tigre  ,  dit  (4)  un  autre  Voya- 
éek  Maire,    geur  ,  eft  à  peu  près  de  la  longueur  & 
de  la  hauteur  du  lévrier.  Il  eft  plus  fé- 
roce que  le  lion  ,  &  fe  jette  indiffé- 
remment fur  les  hommes  &  fur  les 
bêtes.  Les  Nègres  en  tuent  un  grand 
nombre  à  coups  de  flèches  &  de  za- 
gayes,  dans  la  feule  vue  de  les  dé- 
pouiller de  leur  peau.  Jamais  cet  ani- 
mal ne  fe  rend ,  tandis  qu'il  lui  refte 
un  foufîîe  de  vie  ;  &  rarement  meurt- 
il  fans  ôter  la  vie  à  quelqu'un  de  ceux 
qui  le  tuent. 
te  chat  u~      Le  chat  tigre  tire  fon  nom  de  fes  ta- 
*rc>  ches  noires  &  blanches,  qui  lui  don- 

nent beaucoup  de  reffemblance  avec 
le  véritable  tigre,  il  eft  de  la  forme  des 
chats  de  l'Europe ,  mais  trois  ou  qua- 
tre fois  plus  gros ,  &  naturellement 
vorace.  II  mange  les  rats, les  fouris, 
&c.  &  fii'on  excepte  la  grofTeur,  il  eft 
fort  peu  différent  du  tigre  (5). 
I*Wopard.  Le  léopard  eft  agile  &  cruel.  Ce- 
pendant il  n'attaque  jamais  les  hom- 
mes ,  à  moins  qu'il  ne  fe  trouve  dans 
quelque  lieu  ft  étroit  qu'il  craigne  de 

(3)  Eofman  ,  p.  245.         Voyez  auffi  la  planche, 
<4)  Le  Maire  ,  pag.  68.        (5)  Ibii, 
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ne  pouvoir  s'échapper.  Dans  ces  oc-  histoire 
cafions,  il  fé  jette  fur  l'ennemi  qu'il  *AI™E"* 
redoute ,  il  lui  déchire  le  vifage  avec 
fes  griffes ,  il  continue  de  lui  arracher 
autant  de  chair  qu'il  en  peut  trouver  , 
jufqu'à  ce  qu'il  le  voye  mort  &  fans 
mouvement.  Il  porte  aux  chiens  une 
haine  mortelle ,  &  s'expofe  à  tout  pour 
dévorer  ceux  qu'il  rencontre  (6). 

La  panthère  d'Afrique  eft  de  l'efpe-  Lapamher« 
ce  des  léopards.  Sa  peau  eft  marque-  ou  1,ouncc* 
tée  de  fort  belles  taches.  Elle  eft  vive 
&  légère.  Elle  a  la  taille  d'un  lévrier, 
la  tête  ronde,  le  gozier  large,  &  les 
dents  tranchantes.  Son  regard  n'a  rien 
de  farouche  ;  cependant  elle  eft  vora- 
ce,  &  fans  cefle. autour  des  Villages, 
pour  furprendre  les  beftiaux  ou  la  vo- 
laille. Il  eft  rare  qu'elle  attaque  les 
hommes  &  les  enfans  (7). 

Jobfon  raconte  que  les  bords  de  la 
Gambra  font  remplis  de  léopards  &  de 
panthères ,  que  les  Nègres  tuent  pour 
en  vendre  la  peau  aux  Européens.  On  Je«wN*i«* 
lui  fit  voir  un  jeune  homme  qui  avoit  unepÙmhere* 
été  enlevé  dans  fon  enfance  par  une 
panthère.  Sa  mère  l'avoit  laiffé  à  fa 
porte ,  fur  une  natte ,  tandis  qu'elle 
ctoit  allée  puifer  de  l'eau  à  quelque 

(6)  Afrique  Occidema-        {7)  Jobfon,  p,  ij8i 
Je,  Vol.  IV,  p.  j6i. 
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histoire    fontaine.  A  fon  retour,  découvrant 
naturelle,  x'anlmal  qui  entraînoit  tout  à  la  fois 
la  natte  &  l'enfant  ,  elle  pouffa  de 
grands  cris  qui  attirèrent  plufieurs  Nè- 
gres au  fecours.  Cependant  le  monf- 
tre  continuoit  de  fuir  avec  fa  proie  , 
lorfqu'un   heureux  hazard  fît  gliffer 
l'enfant  de  deffus  la  natte  ,  &  le  rendit 
ainfi  à  ceux  qui  s'efforçoient  inutile- 
ment de  le  fecourir.  La  panthère  s'é- 
chappa ,  fans  quitter  la  natte.  Cet  ani- 
mal eil  li  hardi ,  que  dans  l'obfcurité 
il  s'approchoit  quelquefois  de  la  ca- 
bane que  Jobfon  avoit  fait  élever  fur 
le  rivage.  Un  chien  ,  qui  faifoit  la  gar- 
de ,  rentroit  alors  avec  les  derniè- 
res marques  de  frayeur  ,  &  fe  cachoit 
derrière  le  dos  de  fes  maîtres ,  qui 
étoient   obligés   d'allumer    des   feux 
pour  effrayer  le  monftre  à  fon  tour 
(8). 
ta  pamhere       Quelques  Voyageurs  mettent  de  la 
fcrounce       différence  entre  la  panthère  &  l'oun- 

fontJemenie  _       .-,  .r.  .  . 

animai.  ce.  Le  Maire  ,  qui  les  prend  pour  le 
même  animal ,  prétend  que  c'eft,  une 
efpece  de  Tigre ,  &  le  repréfente  en- 
core plus  féroce.  Il  ajoute  que  fa  peau 
eft  beaucoup  plus  belle  que  celle  du 
Tigre  ,  quoiqu'elle  foit  mouchetée  de 
même  (9). 

4$)  Le  Mui.e,  uHftp.  p.  69,        (9)  Uldr 
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Les  loups  reflemblent  entièrement 
à  ceux  de  France  ;  mais  ils  font  un  peu 
plus  gros  &  beaucoup  plus  cruels.  Loups. 
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CHAPITRE    XVII. 

Bêtes  fauvages  &  privées, 

s- 1- 

Eléphans  y  buffles  s  vaches  fauvages  3  &c. 

IL  n'y  a  point  d'animal  terreftre  qui  .  RSStfS 
puitie  le  dilputer  a  1  éléphant  pour 
la  groffeur.  On  en  trouve  peu  au  Nord 
du  Sénégal  ;  mais  les  Régions  du  Sud 
en  font  remplies.  S'il  paroît  que  la  ma- 
tière n'ait  point  été  employée  avec 
épargne  dans  la  composition  de  cet 
animal ,  on  ne  peut  pas  dire  que  la 
nature  ait  pris  autant  de  foin  de  fa 
forme.  Sa  tête  eit  monftrueufe.  Ses 
oreilles ,  quoique  longues  ,  larges  & 
ép ailles  ,  fes  yeux  ,  quoique  fort 
grands,  paroiffent  d'une  petiteffe  ex- 
trême dans  cette  maffe  d'énorme  grof- 
feur (io).  Son  nez  eft  fi  épais  &  lî 
long  qu'il  touche  à  la  terre.  On  l'ap- 
pelle probofcide  ou  trompe.  Il  eft  chair 

(10)  Voyez  la  Figure. 
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HisToiRï  nu,  nerveux,  creufé  en  forme  de 
naturelle,  tuyau ,  flexible  ,  &  d'une  force  fi  fin- 
guliere ,  qu'il  lui  fert  à  brifer  ou  à  dé- 
raciner lès  petits  arbres,  à  rompre  les 
branches  des  plus  gros ,  &  à  fe  frayer 
le  paffage  dans  les  plus  épaiffes  forêts. 
Il  lui  fert  aum*  à  lever  de  terre  fur  fon 
dos  (  1 1  )les  plus  lourds  fardeaux.  C'eft 
par  ce  canal  qu'il  refpire  &  qu'il  re- 
çoit les  odeurs,  te  nez  de  l'éléphant 
va  toujours  en  diminuant  depuis  la 
tête  jufqu'à  l'extrémité  ,  où  il  le  ter- 
mine par  un  cartilage  mobile ,  avec 
deux  ouvertures ,  qu'il  ferme  à  fon 
gré.  Sans  cepréfent  delà  nature (i îV 
ii  mourroit  de  faim  ;  car  il  a  le  cou  « 
épais  &  firoide,  qu'il  lui  eft  impomV 
ble  de  le  courber  allez  pour  paître 
comme  les  autres  animaux.  Aum*  pé- 
rit-il bien-tôt,  lorfqu'il  eft  privé  de 
cet  utile  infiniment  par  quelque  blef- 
fure.  Sa  bouche  eft  placée  au-deffous 
de  fa  trompe  dans  la  plus  baffe  partie 
de  fa  tête  ,  &  femble  jointe  à  fa  poi- 
trine. Sa  langue  eft  d'une  petiteffe  qui 
n'a  point  de  proportion  avec  la  maffe 
du  corps.  Il  n'a  dans  les  deux  machoi- 

(i  i)  Jannequin  dit  qu'-  (i»)  II  s'en  fert  aufli  fa- 
un  Altphant  porte  avec  fa  cilemenc    que  nous  noi^s 
trompe  un  gros  canon  l'eG»  fervons  des  doigts, 
pace  d'une  lieue. 
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res(i3)  que  quatre  dents  pour  broyer  hTTToTTT 
fa  nourriture;  mais  la  nature  l'a  four-  naturelue. 
ni  j  pour  fa  défenfe  ,  de  deux  autres  Se»  dents, 
dents  qui  fortent  de  la  mâchoire  fupé- 
rieure ,  &  qui  font  longues  de  plufieurs 
pieds.  Il  fe  fert  furieufement  de  ces 
deux  armes.  Ce  font  les  dents  qui  s'a- 
chettent ,  &  qui  font  mieux  connues 
fous  le  nom  tfyvoire.  Leur  grofleur 
eft  proportionnée  à  l'âge  de  l'animal. 
La  partie  qui  touche  la  mâchoire  eft 
creufe.  Le  refte  eft  folide  &  fe  tourne 
en  pointe.  Comme  les  Européens 
payent  ces  dents  aflez  cher ,  c'eft  un 
motif  qui  arme  continuellement  les 
Nègres  contre  l'éléphant.  Ils  s'attrou- 
pent quelquefois  pour  cette  chaffej 
avec  leurs  flèches  &  leurs  zagayes. 
Mais  leur  méthode  la  plus  commune 
eft  celle  des  foffes ,  qu'ils  creufent  dans 
les  bois ,  &  qui  leur  réuftiflent  d'au- 
tant mieux  qu'on  ne  peut  gueres  fe 
tromper  à  la  trace  des  éléphans  (14). 

La  chair  de  ces  animaux  eft  un  mets    Sa  chair ,  h 
délicieux  pour  les  Nègres  ,  fur  tout  mefure- 
lorfqu'elle  commence  à  fe  corrompre.    Son  caï*a^ 
Un  bon  éléphant  en  contient  plus  que 

(13)  Celles  île  la  ma-  lofophiqucs  ,  Vol.  V.  pag. 

choire  d'en- bas  font  plus  m. 

longues  de  dtux  doigts  que  (14)   Afrique    Occidea- 

cellesd'en  haut.  Voyez  l'a-  talc ,  Vol.  II L  p.  170, 
feregé  des  tranfaition»  Pbi- 
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histoire  quatre  ou  cinq  bœufs.  La  mefure  or- 
Naturel".  dinaire  de  ceux  d'Afrique  eft  de  neuf 
ou  dix  pieds  de  lono-  ?fur  onze  ou  dou- 
ze de  hauteur.  On  en  diftingue  trois 
fortes  ;  mais  cette  différence  vient 
moins  de  leur  forme  que  des  lieux 
(1  5)  qu'ils  habitent.  Les  éléphans  qui 
le  retirent  dans  les  cantons  deferts  & 
montagneux ,  font  plus  farouches  & 
plus  adroits  que  les  autres  ;  ce  qu'il 
faut  fans  doute  attribuer  à  leur  fitua* 
îion  parmi  les  tigres  &  les  lions,  & 
quantité  d'autres  bêtes  féroces.  Ceux 
qui  vivent  dans  les  plaines  font  moins 
intraitables ,  parce  qu'ils  font  accou- 
tumés à  la  vue  des  hommes.  Ceux  du 
Sénégal  ne  s'éloignant  guéres  des  ha- 
bitations &  des  terres  cultivées ,  fe- 
roient  encore  plus  familiers,  fi  les  fré- 
quentes attaques  des  Nègres  ne  les 
rendoient  inquiets  &  défians.  Cepen- 
pendant  il  n'arrive  guéres  qu'ils  infal- 
tent  les  hommes  ,  s'ils  ne  font  infui- 
tés  les  premiers. 

Sa  légèreté.  Quoique  la  taille  des  éléphans  fafTe 
juger  qu'ils  doivent  être  péfans  dans 
leur  marche  &  qu'ils  ont  peu  de  légè- 
reté à  la  courfe ,  ils  marchent  &  cou- 
rent fort  légèrement.  Leur  pas  ordi- 
naire égale  celui  de  l'homme  le  plus 
(15)  Jbu. 
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agile.  Leur  cour.fe  eft  beaucoup  plus    histoire 
prompte  ;  mais  il  eft  rare  de  voir  un  NATUR£LLE- 
éléphant  courir.  Avec  un  ventre  (16) 
pendant ,  un  dos  courbé  ,  des  jambes 
fort  épaiffes  &  des  pieds  de  douze  ou 
quinze  pouces  de  diameme,  ils  ne 
peuvent  aimer  beaucoup  le  mouve- 
ment. Leurs  pieds  font  couverts  d'une 
peau  dure  &  épaifle ,  qui  s'étend  jus- 
qu'à l'extrémité  de  leurs  ongles.  L'é- 
léphant d'Afrique  eft  prefque  noir, 
comme  ceux  de  l'Aile.  Sa  peau  eft 
dure  &  ridée  ,  avec  quelques  poils 
longs  &  roides  ,  qui  font  répandus  par 
intervalles  &  fans  aucune  continuité. 
Sa  queue  eft  longue  &  femblable  à 
celle  du  Taureau  ,  mais  nue ,  à  l'ex- 
ception de  quelques  poils  qui  fe  raf- 
femblent  à  l'extrémité  ,  &  qui  lui  fer- 
vent à  fe  délivrer  des  mouches  ;  fe- 
cours  d'ailleurs  aftez  peu  néceflaire , 
puifque  fa  peau  eft  à  l'épreuve  de  la 
balle.  On  s'eft   perfuadé  faufïement     Errent^) 
qu'il  n'a  point  de  jointure  aux  pieds ,  sa're' 
&  qu'il  lui  eft  impofîible  par  consé- 
quent de  fe  lever  &  de  fe  coucher. 
Cette  erreur  vulgaire  eft  détruite  par 

(  16  )    Quatre    jambes  &  plus   ronds.  Voyez  les 

qu'on  preri droit  pour  des  tranfa&îoas     Fhilofbphi- 

rolomoes,  les  pic;;;  courts,  çucs ,  Hbifup. 
ceux  de  devant  p'.us  larges 
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"histoire  le  témoignage  de  tous  les  Voyageurs. 
naturelle.  Mais  il  a  un  défaut  moins  connu  ,  qui 
eft  de  le  tourner  difficilement  de  la 
droite  à  la  gauche.  Les  Nègres ,  qui 
l'ont  reconnu  par  des  expériences  con- 
tinuelles ,  en  tirent  beaucoup  d'avan- 
tage pour  l'attaquer  en  plein  champ 

(i7)-    . 

Quoique  les  Afiatiques  ayent  trou- 
vé l'art  de  former  leurs  éléphans  pour 
la  guerre  &   pour  quantité  d'autres 
ufages ,  on  n'a  jamais  (  1 8)  appris  que 
les  Nègres  en  ayent  tiré  la  même  uti- 
lité ;  &  û  quelques  Princes  particu- 
liers l'ont  entrepris ,  comme  on  Ta  vu 
dans  l'exemple  de  Boh  Jean ,  leur  pa- 
reiTe  ou  d'autres  obiîacles  les  ont  bien- 
:Autresorj.  tôt  rebutés.  Plufieurs  Naturalifr.es  af- 
nicns  fautes  furent  que  les  femelles  de  ces   ani- 
•udoutcufei.  maux  portent  leurs  p^s  dix -huit 

mois ,  d'autres,  trente-iix  :  mais  rien 
n'efi  plus  incertain ,  &  l'on  ne  peut  ef- 
pérer  d'en  être  jamais  mieux  infor- 
mé ,  parce  que  les  éléphans  privés  ne 
produifent  point.  D'autres  affurent 
aufîi  que  les  éléphans  voyent  &  mar- 
chent aufîi-tôt  qu'ils  font  nés ,  &  que 
les  femelles  les  nourrifîent  de  leur  lait 
pendant  fept  ou  huit  ans;  fimples  con- 


(17)  Afrique  Occiden-        (i&)  l'old.  p.  *8i. 
taie  ,  ubifup.  p.  275. 
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je£hires  ,  qui  n'ont  aucune  autorité    histoire 
pour  fondement.  naturelle! 

L'éléphant  a  peu  d'embarras  pour    Sanonrnro- 
fa  nourriture.  Il  fe  nourrit  d'herbe , 
comme  les  Taureaux  &  les  Vaches. 
Si  l'herbe  lui  manque ,  il  mange  des 
feuilles  &  des  branches  d'arbres ,  des 
rofeaux,  des  joncs ,  toutes  fortes  de 
fruits ,  de  grains  &  de  légumes.  Dans 
une  faim  prenante  ,  il  mange  quelque- 
fois de  la  terre  &  des  pierres  ;  mais  on 
a  remarqué  que  cette  nourriture  lui 
caufe  bien-tôt  la  mort.  D'ailleurs  il 
fourTre  patiemment  la  faim,  &  l'on  a£ 
fure  qu'il  peut  paiTer  huit  ou  dix  jours 
fans  aucun  aliment.  Cependant  il  man- 
ge beaucoup  Iorfqu'il  eft  dans  l'abon- 
dance ;  témoins  les  dommages  qu'il 
caufe  aux  plantations  des  Nègres.  Un 
feul  de  ces  animaux  confirme  dans  un 
jour  ce  qui  fuffiroit  pour  nourrir  tren- 
te hommes  pendant  une  femaine ,  fans 
compter  les  ravages  qu'il  fait  avec  fes 
pieds.  AufTi  les  Nègres  n'épargnent- 
ils  rien  pour  les  éloigner  de   leurs 
champs.  Ils  y  font  la  garde  pendant  le 
jour.  Ils  y  allument  des  feux  pendant 
la  nuit.  Le  tabac  e»y  vre  quelquefois  les     n  s'enivra 
éléphans ,  &  leur  fait  faire  des  mou-  da  s  les, 

1  r  •  /~k      1  r  •      champs  de 

vemens  fort  comiques.   Quelquefois  iabaCi 
leur  y  vreffe  va  jufqu'à  tomber  endor- 
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histoire  mis.  Les  Nègres  ne  manquent  point 
4JA.TURELLE.  ces  occaf10ns  de  les  tuer ,  &  fe  ven- 
gent fur  leur  cadavre  de  tons  les  maux 
qu'ils  en  ont  reçus.  Les  éléphans  boi- 
vent de  l'eau  ;  mais  ils  ne  manquent 
jamais  de  la  troubler  auparavant  avec 
les  pieds, 
çesennenvs.  Us  ont  quantité  d'ennemis,  qui  les 
expofent  à  des  combats  fréquens ,  & 
dont  ils  deviennent  fort  fouvent  la 
proie.  Le  principal  eM  le  Rhinocéros  ; 
mais  Labat  prétend  qu'il  ne  s'en  trou- 
ve point  (19)  en  Afrique,  quoique 
Barbot  a  dure  (20)  qu'on  en  voit  fur 
le  Sénégal.  Les  autres  ennemis  de  l'é- 
léphant font  les  lions ,  les  tigres ,  & 
les  ferpens ,  fans  compter  les  Nègres. 
Le  plus  redoutable  eit  le  tigre  ;  il  faifit 
l'éléphant  par  la  trompe ,  &  la  déchire 
en  pièces. 

Les  éléphans  s'attroupent  ordinai- 
rement au  nombre  de  cinquante  ou 
foixante.  On  en  rencontre  fouvent  des 
troupeaux  dans  les  bois  ;  mais  ils  ne 
nuifent  à  perfonne  lorfqu'ils  ne  font 
point  attaqués  (21). 

Jobfon  rapporte  qu'ils  font  en  fi 

(19)  Ibic'.  p  aSi.  'toïc  ai:(5. 

(îo)  Kolden  dans  fa  Re-        (si;  Labar,  Vol.  III.  p. 
laiion  du  Cap  de  Bonne-     2S6. 
Eiftrance,  di[  q^'on  y  en. 


grand 
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grand  nombre  au  long  de  la  Gambra  ,  h^toir 
qu'on  apperçoit  de  tous  côtés  leurs 
traces.  Les  rofeaux  &  les  bruyères,  où 
ils  aiment  à  fe  retirer  ,  laiflent  voir 
ordinairement  la  moitié  de  leur  corps 
à  découvert.  Les  deux  dents  qui  nous 
donnent  Pyvoire  fortent  de  la  mâ- 
choire d'en-haut ,  quoique  les  Peintres  Erj^r  de* 
(22)  nous  les  repréfentent  dans  la  fi- 
tuation  oppofée.  C'efr.  avec  ces  puif- 
fantes  armes  que  les  éléphans  arra- 
chent les  arbres.  Mais  il  arrive  quel- 
quefois aum*  qu'elles  fe  brifent;  &  de- 
là vient  ,  fuivant  le  même  Auteur  , 
qu'on  trouve  fi  fou  vent  des  fragmens 
d'y  voire  difperfés  dans  les  terres.  Job-  ,Tcf  ,°r,a2e 
Ion  accule  d  erreur  ceux  qui  te  iont 
imaginé  que  les  éléphans  changent  de 
dents  ,  comme  les  cerfs  de  cornes ,  & 
les  ferpens  de  peau.  Il  cite  fa  propre 
expérience  pour  afïurer  que  la  chair 
de  ces  animaux  eft  de  fort  bon  goût. 
Jls  ajoute  qu'ils  font  aum"  timides  que 
les  daims  ;  &  fi  légers  à  la  conrfe  , 
qu'un  éléphant  qu'il  avoit  bleffé  de 
trois  coups  de  fufil  ,  &  qu'on  trouva 
mort  le  jour  d'après  dans  les  bois  ,  ne 
laiffa  pas  de  furpaffer  la  vîtefTe  des 
chevaux. 

(ia)  Jobfon  ,  p   i>9, 

Tome  X.  Q 
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Le  Maire  confeille  de  ne  jamais  at- 
taquer l'éléphant  dans  un  lieu  (23)  où 
il  a  la  liberté  de  fe  tourner.  Sa  trompe 
eft  terrible  ,  dit-il  ,  &  l'ennemi  qu'il 
faifit  dans  fa  fureur  ne  peut  éviter 
d'être  écrafé.  La  femelle  ,  fuivant  le 
même  Voyageur,  porte  fouvent trois 
jeunes  à  la  fois ,  &  les  nourrit  ay,ec  de 
l'herbe  &  des  feuilles.  Il  ajoute  que 
ces  monftrueux  animaux  entrent  fou- 
vent  dans  les  Villages  pendant  la  nuit, 
&  que  s'ils  rencontrent  quelques  Nè- 
gres ils  ne  parlent  pas  moins  tranquil- 
lement. Quelquefois  le  hazard  les  fai- 
fant  heurter  contre  les  cabanes  ,  ils  les 
renverfent  comme  une  coquille  de 
noix  (24). 
Rava?esdis  i\s  caufent  de  furieux  ravages  au 
ep.ans.  miiiell  des  arbres  fruitiers  ,  fur -tout 
parmi  les  orangers  &  les  bananiers. 
Ils  mangent  non-feulement  les  bana- 
nes ,  mais  jufqu'à  l'arbre  qui  les  porte. 
Suivant  Bofman,  qui  prétend  l'avoir 
appris  des  Nègres ,  l'éléphant  pourfuit 
l'homme  dans  l'eau  ,  &  lui  caufe  du 
moins  beaucoup  de  frayeur.  Bofman 
en  vit  paffer  fouvent  près  de  lui  qua- 
tre ou  cinq,  qui  ne  lui  cauferent  au- 
cun mal,  mais  que  lui  &  les  compa- 

(2j]  Le  Maire  ,  p.  6S.        (14)  Le  Maire,  ibïd. 
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gnons  n'oferent  tirer  ,  parce  qu'il  cil  histo  n- 
très  -  difficile  de  les  bleffer  mortelle-  »atu*ei.i.e. 
ment,  à  moins  qu'ils  ne  foient  frappés 
entre  les  yeux  &  les  oreilles  :  encore 
la  balle  doit-elle  être  de  fer  ;  car  la 
peau  de  l'éléphant  réfute  au  plomb 
comme  un  mur  ;  &  contre  l'endroit 
même  que  le  fer  perce  ,  une  balle  de 
plomb  tombe  entièrement  applatie. 

Les  Nègres  aflurent  que  jamais  l'é- 
léphant n'infulte  les  paffans  dans  un 
bois  ;  mais  que  s'il  efl  tiré  &  manqué  , 
il  devient  furieux  (15). 

Au  mois  de  Décembre  1700 ,  à  fix  "iA1,re'r1,m 

1  1  •  m  /    1  /     x-v    éléphant  de 

heures  du  matin  ,  un  éléphant  (16)  Mina, 
s'approcha  de  Mina  ,  fur  la  Côte  d'or, 
marchant  à  pas  mefurés  au  long  du 
rivage  ,  fous  le  Mont  de  Saint- Jago, 
Quelques  Nègres  allèrent  au-devant 
de  lui  fans  armes  ,  pour  le  tromper 
par  des  apparences  tranquilles.  Il  fe 
lahTa  environner  fans  défiance  ,  & 
continua  de  marcher  au  milieu  d'eux. 
Un  Officier  Hollandois  ,  qui  setoit 
placé  fur  la  pente  du  Mont  ,  le  tira 
d'affez  près ,  &  le  blefla  au-deflus  de 
l'œil.  Cette  infulte  ne  fit  pas  doubler 

(15)  Un  Nègre,  dit- il  ,  dît  furieufement  fur  lui, 

près  d'Axim   fur   la  Côte  &  le  mit  en  pièces  lui  & 

d'or ,  ayant  tiré  &  manqué  l'on  fufil.  îiofman ,  p.  118. 

un  éléphant,  l'animai  fon-  (16]  Uofman ,  p.  241. 

Qii 
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"hihopf.    le  pas  au  fier  animal.  Il  continua  de 
■ATuaEtLtj  marcher  ,  les  oreilles  levées  ,  en  pa- 
roiffant  faire  feulement  quelques  me- 
naces aux  Nègres  ,  qui  continuoient 
de  le  fuiyre ,  mais  entre  les  arbres  qui 
bordoient  la  route.   Il  s'avança  juf- 
qn'au  jardin  Hollandois  ,.&  s  y  arrê- 
ta. Le  Directeur  Général, accompagné 
de  l'Auteur,  &  d'un  grand  nombre  de 
Facteurs  &  de  Domeftiques  ,  fe  rendit 
au  jardin  ,  &  le  trouva  au  milieu  des 
cocotiers  ,  dont  il  avoit  déjà  brifé  neuf 
ou  dix  ,  avec  la  même  facilité  qu'un 
homme  auroit  à  renverfer  un  enfant. 
On  lui  tira  auiîi-tôt  plus  de  cent  bal- 
les, qui  le  firent  faigner  comme  un 
bceuf  qu'on  auroit  égorgé.  Cependan: 
il  demeura  fur  fes  jambes  5  fans  s'é- 
mouvoir. La  confiance  qu'on  prit  à 
cette  tranquillité  coûta  cher  au  Nègre 
du   Directeur.  S'étant  imaginé  qu'il 
pouvoit   badiner  avec  un  animal  11 
doux  5  il  s'approcha  de  lui  par-derrie- 
re  ,  &  lui  prit  la  queue.   Mais  l'élé- 
phant punit  fa  hardieffe  d'un  coup  de 
trompe  ,  &  l'attirant  à  lui,  il  le  foula 
deux  ou  trois  fois  fous  fes  pieds.  En- 
fuite  ,  comme  s'il  n'eût  point  été  Satis- 
fait de  cette  vengeance,  il  lui  fit  dans 
le  corps  ,  avec  l'es  dents  ,  deux  trous 
où  le  poing  d'un  homme  auroit  pu 
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paffer.  Après  lui  avoir  ôté  la  vie  ,  il  iTTtTTnT 
tourna  la  tête  d'un  autre  côté  ,  fans  NAIUR£LLB- 
marquer  d'attention  pour  le  cadavre  ; 
&  deux  autres  Nègres  s'étant  avancés 
pour  l'emporter  ,  il  leur  laiffa  faire 
tranquillement  cet  office. 

Il  pafla  plus  d'une  heure  dans  le 
jardin ,  jettant  les  yeux  fur  les  Hollan- 
dois,  qui  étoient  à  couvert  fous  des 
arûres  ,  à  quinze  ou  feize  pas  de  lui. 
Enfin  la  crainte  d'être  forcé  dans  cet- 
te retraite  leur  fit  prendre  le  parti  de 
fe  retirer  ;  heureux  de  n'être  pas  pour- 
fuivis  hors  du  jardin  par  l'animal, con- 
tre lequel  ils  n'auroient  pu  trouver  la 
moindre  reffource.    lis  avoient  à  fe 
reprocher  de    n'avoir  point  apporté 
d'autre  poudre  &  d'autres  balles  que 
la  charge  de  leurs  fufils.  Mais  le  ha- 
zard  conduifit  l'éléphant  par  une  au- 
tre porte  ,  qu'il  renverfa  dans  fon  paf- 
fage  ,  quoiqu'elle  fût  d'une  double 
brique.  Il  ne  fortit  pas  néanmoins  par 
cette  ouverture  ;  mais  forçant  la  haie 
du  jardin  ,  il  gagna  lentement  la  ri- 
vière ,  pour  laver  le  fang  dont  il  étoit 
couvert ,  ou  pour  fe  rafraîchir.  En- 
fuite  retournant  vers  quelques  arbres, 
il  y  brifa  plufieurs  tuyaux  d'un  aque- 
duc ,  &  quelques  planches  deftinées 
à  la  conftruclion  d'une  Barque.  Les 

Qiij 
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Hollandois  avoient  eu  le  tems  de  fe 
*atu«,*im.  raffembler  avec  des  munitions.  Ils  re- 
nouvellerent  leurs  décharges  &  le  fi- 
rent tomber  à  force  de  coups.  Sa  trom- 
pe ,  qui  fut  coupée  aufîi-tôt  ,  étoit  fi 
dure  &  fi  épahTe  ,  qu'il  fallut  plus  de 
trente  coups  pour  la  féparer  du  corps. 
Cette  opération  dut  être  fort  doulou- 
reufe  pour  l'éléphant  ;  car  après  avoir 
efïuyé  tant  de  balles  fans  pouffer  un 
feul  cri  ,  il  fe  mit  à  rugir  de  toute  fa 
force.  On  le  laiffa  expirer  fous  un  ar- 
bre, où  il  s'étoit  traîné  avec  beaucoup 
de  peine  ;  ce  qui  confirme  l'opinion 
établie  parmi  les  Nègres ,  que  les  élé- 
phans  ,  à  l'approche  de  leur  mort ,  fe 
retirent ,  s'ils  le  peuvent ,  fous  un  ar- 
bre ou  dans  un  bois. 

Aufîi-tôt  qu'il  fut  mort,  les  Nègres 
tombèrent  en  foule  fur  fon  cadavre, 
&  coupèrent  autant  de  chair  qu'ils  en 
purent  emporter.  On  trouva  que  d'un 
fi  grand  nombre  de  coups  ,  il  en  avoit 
La  peau  de  reçu  peu  de  mortels.  Quantité  de  bal- 
l%frlnlf  ^s  étoient  reliées  entre  la  peau  &  les 
des  petites  os.  D'autres  n'ayant  pu  pénétrer  qu'- 
une partie  de  la  peau  ,  s'y  trouvoient 
encore  nichées.  Mais  la  plupart  é- 
toient  tombées  applaties.  Quoique 
Bofman  conclue  de-Ià  qu'elles  doivent 
être  de  fer,  il  y  a  beaucoup  d'apparen- 
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ce  que  celles  des  Hollandois  étoient  H  *t...ire~ 
trop  petites  ,  &  n'avoient  pas  d'autre  h*ï«**m.*. 
défaut  ,  puifqu'on  a  l'exemple  d'un 
Anglois,  qui  tirant  un  éléphant  de  fon 
Canot ,  fur  le  bord  de  la  Gambra  ,  le 
tua  d'une  feule  balle  de  plomb.  Quoi 
qu'il  en  foit, l'Auteur  effrayé  de  cette 
avanture  ,  prit  la  réfolution  de  n'ap- 
procher jamais  d'aucun  éléphant,  & 
donne  le  même  confeil  (  27  )  à  ceux 
qui  aiment  leur  fureté. 

L'éléphant  n'eiî  pas  moins  admira- 
ble par  fa  docilité  que  par  fa  groffeur. 
-Il  vit  l'efpace  de  cent  cinquante  ans. 
Sa  couleur  s'embellit  en  vieilliffant. 
Les  Nègres  en  prennent  un  grand  nom-  De  quelle 
bre  en  creufant  de  profondes  fofTes  Négresse" 
dans  les  lieux  que  ces  animaux  fré-  prennent, 
quentent,  &  les  couvrant  de  branches 
&  de  feuilles  d'arbres  ,  l'éléphant  fe 
précipite  dans  le  piège  ,  où  il  eft  bien- 
tôt affommé  avec  toutes  fortes  d'ar- 
mes &  d'inftrumens.  Le  corps  efl  par- 
tagé entre  les  Chaffeurs ,  &  la  peau 
leur  fert  à  couvrir  leurs  bancs  &  leurs 
chaifes.  Ils  font  préfent  de  la  queue 
au  Roi  ,  qui  l'emploie  pour  chaffer 
les  mouches  (28). 

Le  buffle  eil  un  autre  animal  des    te  buffle,  sa 

deiciipiion. 
(*7)  Barbot ,  p.  318. 
(18)  Arthus,  ubifuo.  p.  77, 

Q  m 
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'histoire  mêmes  Contrées.  Il  eft  plus  (  19 ) 
RiiuAmr.  gros  que  Je  bœuf.  Son  poil  eft  noir  , 
court ,  &  fort  rude ,  mais  li  clair  qu'on 
découvre  aifément  la  peau.  Elle  eft 
brune  &  poreufe.  La  tête  du  buffle  efl 
petite  à  proportion  du  corps  ,  maigre 
&  pendante.  Ses  cornes  font  longues , 
noires  ,  courbées  ,  avec  la  pointe  or- 
dinairement tournée  en  dedans.  Il  eft 
dangereux,  fur -tout  dans  fa  colère, 
&  lorfqu'il  eft  irrité  par  quelque  in- 
fulte.  Comme  fa  courfe  eft  fort  prom- 
pte ,  s'il  atteint  la  perfonne  qu'il  pour- 
suit ,  il  la  foule  aux  pieds  ,  il  l'écrafe  , 
jufqu'à  ce  qu'il  ne  lui  trouve  plus  de 
refpiration.  Plufïeurs  Nègres  ont  é- 
chappé  à  fa  fureur  en  fe  contraignant 
long-tems  (30)  pour  retenir  leur  ha- 
leine. Il  a  les  yeux  grands  &  le  re- 
gard terrible ,  les  jambes  courtes ,  le 
pied  ferme  dans  fon  aftiette  ;  fon  mu- 
giflement  eft  capable  d'effrayer.  Il 
mange  peu  &  travaille  beaucoup.  On 
s'en  fert  en  Italie  pour  labourer  la 
terre  &  pour  tirer  les  voitures.  Son 
tempérament  eft  fi  chaud  ,  qu'au 
milieu  même  de  l'hyver,  il  cherche 
l'eau  &  s'y  plaît  toujours.  Sa  chair  eft 

(»9)  Barbot  dit  que  les  (7,0)  On  raconte  la  mê- 
Négresdu  CapMonteman-  me  choie  du  taureau  lau- 
gent  la  chair  du  bufBe.  vage. 
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coriaffe  &  peu  eftimée  ;  ce  quin'em-  histoiKb 
pêche  pas  qu'elle  ne  fe  vende  dans  les 
Boucheries  de  Rome  (31)-  Bofman 
trouve  beaucoup  de  refîemblance  en- 
tre le  buffle  &  l'éléphant.  Cet  animal 
eft  rare  ,  dit-il  ,  dans  la  Guinée.  A 
peine  s'y  en  voit-il  un  dans  l'efpace 
de  trois  ou  quatre  ans.  Bofman  trou- 
ve que  la  chair  en  eft  bonne.  Il  ne 
croit  pas  le  buffle  affez  léger  pour  éga- 
ler un  homme  à  la  courfe  ;  mais  à  fon 
avis  il  faudroit  s'y  fier  moins  dans 
l'eau  ,  apparemment  parce  qu'il  eft 
fort  prompt  à  la  nage.  Sa  couleur  , 
fuivant  le  même  témoin  ,  eft  d'un  brun 
foncé.  On  prétend  (  32)  qu'il  contre- 
fait le  gémiflement  d'un  homme  en 
pleurs,  &  qu'il  emploie  d'autres  arti- 
fices pour  furprendre  les  Nègres;  mais 
Bofman  traite  ces  récits  de  fables. 

Dans  plufieurs  parties  du  Conti- 
nent ,  fur -tout  dans  les  bois  &  les 
montagnes  ,  on  voit  des  vaches  fau- 
vages ,  qui  craignent  beaucoup  l'ap- 
proche des  hommes.  Elles  font  ordi- 
nairement de  couleur  brune,  avec  de 
petites  cornes  noires  &  pointues.  Elles 
multiplient  prodigieufement  ,  &  le 
nombre  en  feroit  infini  fi  les  Euro* 

(î»)  Labaï,  ubifup,  p.         (3*.)  Jeton, -p.  143. 
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péens  &  les  Nègres  ne  leur  faifoient 
fans  ceffe  la  guerre  (33). 

Jobfon  nous  apprend  qu'outre  les 
buffles  ,  on  trouve  quantité  de  gros 
fangiiers  fur  la  Gambra.  Leur  couleur 
eft  un  bleu  foncé.  Ils  font  armés  de 
larges  défenfes ,  &  fournis  d'une  lon- 
gue queue  touffue  ,  '  qu'ils  tiennent 
prefque  toujours  levée.  Les  Habitans 
parlent  beaucoup  de  leur  hardiefle  & 
de  leur  férocité.  Ils  les  tuent  pour 
prendre  leur  peau  ,  qu'ils  apportent 
aux  Comptoirs  Anglois.  Jobfon  en 
vit  une  de  quatorze  pieds  de  lon- 
gueur ,  brune  ,  &  rayée   de   blanc 

Le  Maire  obferve  qu  aux  environs 
du  Cap-Verd  les  bêtes  fauves  font  en 
fort  grand  nombre.  Il  met  dans  ce 
nombre  les  fangiiers  ,  les  chèvres ,  & 
les  lièvres  ;  mais  il  regrettoit  de  n'a- 
voir vu  aucun  cerf  du  Pays.  Ils  ont  la 
tête  auffi  belle  qu'en  Fiance  ,  avec 
cette  différence  ,  que  leurs  cornes  ref- 
femblent  à  celles  des  chèvres  SuifTes , 
excepté  feulement  (35)  qu'elles  font 
plus  droites.  La  chair  des  fangiiers  du 
Sénégal  eft  plus  blanche  que  celle  des 


(jjj  Le  Maire  .  p.  171, 
(54)  Jotlon  ,  ubijup. 
(35/  Voyez  la  Figure, 


DES  VOYAGES,£iT.  VIL  37Ï 

fangliers  d'Europe,  mais  (36)  fort  in- 
férieure pour  le  goût . 

§.  h. 

j4ntilopes  ,    cerfs  ,   biches  3    capiverds  ,  fîngcs  , 

champani^  ,  civettes  ,  chevaux  ,  bœufs  , 

moutons }  &c. 

ON  trouve  fur  le  Sénégal  &  fur 
la  Gambra  de  grands  troupeaux 
de  gazelles  ou  d'antilopes.  Cet  animal 
a  la  tête  ,  la  queue,  &  le  poil  du  cha- 
meau ,  le  corps  de  la  biche  ,  &  le  cri 
des  chèvres.  Par  les  jambes  ,  qu'il  a 
plus  courtes  par-devant  que  par-der- 
riere,  il  reffemble  au  lièvre.  Aufïï  a- 
t-il  plus  de  facilité  à  monter  qu'à  des- 
cendre. Dans  un  terrain  uni  ,  fa  lé- 
gèreté eft  médiocre.  Il  tient  les  oreilles 
levées  au  moindre  bruit.  Ses  cornes 
font  droites  ;  mais  à  un  pouce  de  la 
pointe  elles  fe  tournent  en  dedans.  Il 
eft  d'un  naturel  doux  ,  qui  s'apprivoi- 
fe  aifément.  Autour  de  l'œil,  il  a  un 
cercle  noir  comme  le  chameau. 

Les  cerfs  &  les  biches  ne  font  pas  Ccrft&bi 
moins  communs  dans  le  même  Pays.  redônUcT 
Ils  viennent  en  troupeaux  fort  nom-  Nègres  les 
breux  des  Régions  qui  font  au  Nord 

(i6}Jobfon,p.  146,    Labatj  Vol.  II.  p.  4». 
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"histoire  du  Sénégal ,  pour  chercher  des  pâtit-" 
MATuxELir.  rages  au  Sud  de  cette  rivière.  Les  Nè- 
gres leur  font  payer  ce  fecours  bien 
cher.  Ils  attendent  que  l'herbe  com- 
mence à  fécher  ,  ce  qui  arrive  au  mois 
de  Mars  ou  d'Avril  ;  &  mettant  le  feu 
à  ces  efpeces  de  forêts  ,  ils  contrai- 
gnent tous  les  animaux  dont  elles  font 
remplies  de  gagner  le  bord  de  la  rivière 
pour  fe  fauver  à  la  nage.  Là ,  d'autres 
Nègres  les  attendent  en  grand  nom- 
bre ,  &  ne  manquent  pas  d'en  faire 
«ne  fanglante  boucherie.  Ils  font  fé- 
cher la  chair  après  l'avoir  falée ,  & 
vendent   les   peaux  aux   Européens 

(37> 
AtvrmideJa      Sur  le  rapport  des  Nègres  de  la 

STu'uàr  Gambra  .,  Jobfon  dit  qu'il  y  a  dans 
wn».  leur  Pays  une  bête  de  la  taille  &  de 

la  couleur  du  daim  ,  avec  (38)  une 
feule  corne  ,  de  la  longueur  du  bras. 
Il  obferve  qu'à  juger  de  cet  animal 
par  la  defcription  des  Nègres  ,  il  ne 
•  reffemble  point  à  la  licorne  ,  telle 
qu'on  la  peint  en  Europe  ;  mais  peut- 
être  les  Nègres  ne  s'en  formoient-ils 
l'idée  que  parce  qu'il  la  leur  faifoit 
naître  par  fesqueftions.  Le  Maire  nous 
dit  à  la  vérité  qu'il  (39)  fe  trouve 

(37}  Labat ,  Vol.  II.  p.         (?S;  Jobfon  ,  p.  146. 
fei,  (îsô  Le  Maire,  p.  70, 
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des  Rinoceros  dans  le  même  Pays  ; 
mais  il  confefle  qu'il  n'en  a  jamais 
vu. 

Près  du  Cap-Verd ,  on  voit  un  ani- 
mal fort  remarquable  (40  )  ,  qui  a  le 
corps  d'un  chien  ,  les  pieds  d'un  daim, 
mais  beaucoup  plus  grands ,  le  mufeau 
d'une  taupe,  &  qui  fe  nourrit  de  four- 
mis. 

Parmi  les  Sereres  ,  qui  font  voifîns 
du  même  Cap  ,  on  trouve  un  autre 
animal  que  les  Habitans  nomment 
Bomba  ,  &  les  Européens  (41)  Capi- 
verd.  Il  eft  fort  connu  au  Bréfil.  On 
en  voit  d'aufîi  gros  qu'un  porc  d'un 
an.  Son  poil  eft  blanchâtre  ,  court  , 
menu  ,  &  roide.  Ses  uieds  font  armés 
d'ongles  fort  pointues  ,  qui  lui  fervent 
à  monter  fur  les  arbres  &  à  defcendre. 
II  s'y  aflit  fur  les  branches  &  mange 
le  fruit.  Sa  tête  refTemble  beaucoup 
(41)  à  celle  de  l'ours.  Ses  yeux  font 
petits,  mais  vifs  ;  fon  gozier  fort  large, 
&  fes  dents  pointues.  Il  eft  amphibie  , 
jufqu'à  vivre  aufïi  facilement  dans 
l'eau  que  fur  terre.  Les  Nègres  lui  font 
ordinairement  la  guerre  ,  &  mangent 

(40)  Barbor ,  p.  »8.  corps   d'un  porc  ,   le  poil 

(41)  Voytz    ci-dtflùs  ,     épais  &  couleu;  de  cendre  , 
Liv.  I.  de  ce  Volume.  ians   qu.'ue.  Voyage   à  2a 

(41)  Froger  dit  qu'il  a     M:r  eu  Mid,  p.  nj. 
la  tête    d'un   lièvre,  1; 
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fHisToiBE    fa  chair  ,  qu'ils  trouvent  excellente 

HATURELLE.     (aï\ 

Différentes  Les  finges  de  différentes  efpeces 
J^""  de  font  innombrables  au  long  de  la  Gam- 
bra.  Ils  paroiffent  en  troupes  de  trois 
ou  quatre  mille  ,  raffemblés  chacun 
dans  leur  efpece.  On  prétend  qu'ils 
forment  des  Républiques  où  la  fu- 
bordination  efl  fort  bien  obfervée  : 
qu'ils  voyagent  en  bon  ordre  ,  fous 
certains  chefs  ,  qui  font  de  la  plus 
grofle  efpece  :  que  les  femelles  por- 
tent leurs  petits  fous  le  ventre  quand 
elles  n'en  ont  qu'un  ,  mais  que  fi  elles 
en  ont  deux,  elles  chargent  le  fécond 
fur  leur  dos  ;  &  que  leur  arriere-garde 
eu  toujours  compofée  d'un  certain 
nombre  des  plus  gros.  Il  eft  certain 
qu'ils  font  d'une  hardiefle  extrême. 
Jobfon,  voyageant  fur  la  rivière, étoit 
furpris  de  leur  témérité  à  fe  préfenter 
fur  les  arbres ,  à  fécouer  les  branches, 
&  à  menacer  les  Anglois  avec  des  cris 
confus  i  comme  s'ils  euflent  été  fort 
offenfés  de  les  voir.  Pendant  la  nuit, 
on  entendoit  quantité  de  voix  ,  qui 
fembloient  parler  toutes  enfemble  ,  & 
qu'une  voix  plus  forte  ,  qui  prenoit  le 
deflus,  réduifoit  enfuite  au  filence, 

(4j)Labat,  Vol.  IV.  p.  168, 
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Jobfon  remarqua  auffi,  dans  quelques  histoire 
endroits  fréquentés  par  ces  animaux,  n*™*""*. 
une  forte  d'habitation  compofée  de 
branches  entrelaffées ,  qui  pouvoient 
fervir  du  moins  à  les  garantir  de  l'ar- 
deur du  Soleil.  Les  Nègres  mangent 
fort  avidement  la  chair   des  finges 

(44)- 

Le  Maire  diftingue  plufieurs  efpe-  Leu"^ver9' 
ces  de  finges  au  long  du  Sénégal  & 
des  Côtes.  Il  appelle guinoas  ceux  qui 
ont  la  queue  fort  longue  ,  &  magots 
ceux  qui  font  abfolument  fans  queue» 
Mais  il  n'en  vit  aucun  de  la  féconde 
efpece.  Ceux  de  la  première  font  par- 
tout en  grand  nombre ,  &  paroiffent 
de  trois  fortes  ,  l'une  petite,  qui  efl 
peu  nuifible  ,  &  qui  s'appellent  Be- 
wailers  ou  pleureurs  ,  parce  que  leur 
cri  reffemble  à  celui  des  enfans  ;  les 
deux  autres  fortes ,  à  peu  près  de  la 
taille  des  Magots.  Ils  ont  non-feule- 
ment des  mains  &  des  pieds  ,  mais 
quelque  chofe  dans  les  gefles  &  dans 
la  contenance  qui  reffemble  beau- 
coup à  la  figure  humaine.  Les  Nègres  Opinionqu* 
(45  )  font  perfuadés  que  ces  finges  oi  dcîfiô- 
peuvent  parler  comme  les  hommes  ,  £es* 
mais  qu'ils  s'obftinent  à  fe  taire ,  dans 

(44)  Jobfon,  p.  145. 

(45)  Joblon  ,  p.  145,      Earbot  dit  la  mC-me  choie, 
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histoire     la  crainte  qu'on  ne  les  force  au  tra- 
maiomue.  vaîl.  Ils  ne  font  propres  qu'à  mordre 
&  à  déchirer.  AiuTi  les  Nègres  du  Sé- 
négal, qui  voyent  les  François  recher- 
cher ces  animaux ,  leur  apportent  des 
'  rats  en  cage  ,  en  les  affurant  qu'ils 
font  plus  méchans  encore  ,  &  qu'ils 
mordent  mieux  que  les  finges. 
Moiflbndes       On  ne  peut  s'imaginer  les  ravages 
fmgcs.  que  ces  pernicieux  animaux  caufent 

dans  les  champs  des  Nègres  ,  lorfque 
le  millet ,  le  riz  ,  &  les  autres  grains 
font  dans  leur  maturité.  Ils  fe  joignent 
quarante  ou  cinquante  ,  pour  entrer 
dans  un  Lugan.  Un  des  plus  vieux  fe 
place  en  fentinelle  au  fommet  de 
quelque  arbre  ,  tandis  que  les  autres 
font  la  moiffon.  S'il  apperçoit  quelque 
Nègre  ,  il  fe  met  à  pouffer  des  cris  fu- 
rieux. Toute  la  troupe  avertie  par  ce 
fignal  fe  retire  avec  fon  butin ,  en  fau- 
tant de  branche  en  branche  avec  une 
merveilleufe  agilité.  Les  femelles 
chargées  de  leurs  petits  (46)  n'en  font 
pas  moins  légères.  Froger  ajoute  que 
les  linges  enlèvent  fouvent  de  jeunes 
filles  de  huit  ou  neuf  ans  ,  &  qu'il  efl: 
fort  difficile  de  les  délivrer  d'entre 
leurs  mains.  Il  les  tranfportent  3  dit- 

(46)  Le  Maire ,  p.  70. 
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il  (47)  ,  fur  des  arbres  d'une  grande  histoire 
hauteur.  La  vengeance  des  Nègres  naturelle. 
contre  ces  cruels  ennemis  ,  eft  d'en 
tuer  un  grand  nombre  ,  &  de  manger 
leur  chair.  Les  jeunes  s'apprivoifent 
aifément.  La  plus  sûre  méthode  pour 
les  prendre  eft  de  les  bleffer  au  vifa-  * 
ge;  parce  qu'y  portant  les  mains  dans 
le  premier  fentiment  de  la  douleur  , 
'  ils  lâchent  la  branche  qui  les  foutient, 
&  tombent  ordinairement  au  pied  de 
l'arbre.  On  s'engageroit  dans  un  dé- 
tail infini  fi  l'on  vouloit  décrire  tou- 
tes les  différentes  efpeces  de  finges  qui 
fe  trouvent  depuis  Arguim  jufqu'à 
Sierra- Léona.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  re- 
marquable ,  c 'eft  qu'elles  ne  fe  mê- 
lent point  (48)  ,  &  qu'on  n'en  voit 
jamais  de  deux  fortes  dans  le  même 
quartier. 

Ceux  qui  ne  quittent  point  les  bois  singes  de» 
font  ou  gris ,  ou  blancs  ,  ou  marque-  bois- 
tés  de  gris  ,  de  blanc ,  &  de  rouge.  Ils 
ont  le  vifage  noir  ,  mais  les  extrémi- 
tés de  la  joue  blanche  ,  &  une  petite 
barbe  pointue  au  bas  du  menton.  Il 
y  en  a  d'autres  qui  font  beaucoup  plus 
laids  ,  &  dont  la  figure  eft  même  ef- 
frayante.  Les   Nègres  les   mangent 

(47)  Froger ,  ubifup.  p.        (48)  Labat ,  Vol.  III.  p. 
45-  301. 
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histoire    ^ans   diftin&ion  (  49  )   &    regardent 
haturelle.  cette  chair  comme  un  de  leurs  meil- 
leurs mets.  Les  uns  la  préparent  avec 
du  riz  ;  d'autres  la  font  fécher  &  fu- 
mer comme  nos  jambons.  Maislafeu- 
le  vue  de  ce  miférable  aliment  foule- 
ve  le  cœur  aux  Européens  (50). 
singes  f<m       On  connoît  une  autre   efpece  de 
linges  que  les  Portugais  nomment  El- 
felvago  ,  ou  \efauvage  ,  &  les  Nègres 
quoja  vorau>  Il  a  cinq  pieds  de  lon- 
gueur. Sa  figure  eft  hideufe.   Il  a  la 
tête ,  le  corps  ,  &  les  bras  d'une  grof- 
feur  extraordinaire.  Mais  il  eft  doci- 
le. On  lui  fait  apprendre  à  marcher 
droit  fur  fes  pieds  ,  à  porter  de  l'eau 
dans  un  bafïïn  fur^a  tête ,  &  à  rendre 
«améchan-  d'autres  fervices  (  51  ).  Sans  éduca- 
^té*  tion  ,  il  eft  fi  méchant  &  fi  fort  ,  qu'il 

attaque  un  homme  ,  le  renverfe  ,  lui 
arrache  les  yeux ,  ou  lui  fait  quelque 
autre  mal.  Ces  finges  fe  battent  entre 
eux.  Ils  mettent  en  pièces,  avec  leurs 
dents  &  leurs  ongles  ,  les  filets  les  plus 
forts.  Aufîi  ne  peut-on  les  prendre 
que  dans  leur  jeuneffe.  Ils  ont  la  face 

(49)  Barbot ,  p.  153.  (51)    C'eft  Y  or  an  utangl 

(50)  Les  Matelots  rrtê-  de  Bornco  &  de  Java  ,  oui 
mes  refuient  d'y  toucher  ,  le  chimpani^.  On  en  a  vu 
dit  Joblbn,  en  arrivant  de  un  depuis  peu  en  Angle*! 
la  mer,  tare. 
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(  5  2  )  &  les  oreilles  de  l'homme ,  mais  H  stotre 
le  nez  fort  plat.  Leurs  femelles  ont  la  naturelle. 
gorge  pleine  comme  les  femmes,  & 
le  ventre  rond,  avec  le  nombril  fort- 
enfoncé.  Les  jointures  du  bras  &  de 
la  main ,  les  jambes  &  le  talon  ont  une 
parfaite  refTemblance  (53)  avec  les 
nôtres.  Ils  marchent  fouvent  droit  fans 
avoir  été  inftruits  ,  &  portent  d'un 
lieu  à  l'autre  des  fardeaux  fortpefans 

(54)- 

Jobfon   rend  témoignage  qu'il  fe     Porc-épics 

1  '    •       o    j  •  &  civettes. 

trouve  des  porcs -epics  &  des  civettes 
fur  la  Gambra ,  &  que  ces  deux  efpe- 
ces  d'animaux  font  une  guerre  (55) 
cruelle  à  la  volaille.  Les  civettes ,  ou 
les  chats  mufqués,  font  en  grand  nom- 
bre entre  le  Sénégal  &  le  Mont  Atlas , 
aufîi  bien  que  dans  le  Royaume  (56) 
de  Nathia ,  près  de  l'AbyrTinie ,  &  dans 
celui  de  Quoja  ,  au-defîus  de  Sierra- 
Léona.  Les  Voyageurs  ne  s'accordent 
point  dans  la  defcription  de  cet  ani- 
mal. Quelques-uns  l'ont  pris  pour 
V Hyène.  D'autres  le  nomment  Civette ,  Différente» 
(57)  &  d'autres  Chat  mufqué.  Ce  der-  kdvette.  " 

(51)  Ona  lîî  ci-deflusla         (55)  Jobfon  ,  p.  139. 
même  chofe  du  babon.  (56)  Voyages  de  Thcvc-» 

(s?J  Ce  (là- dire  4  i'iîs  not ,  Part.  I.  p.  *$*. 
Iparoiflênt   tels,  lorfqu'ils         (57]  Voyez  la  figure. 

jiont  debout.  Barbot  dit  comme  un  loup, 

(54)  Jobfon,  p.  11  j. 
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histoire    nier  nom  paroît  d'autant  moins  jufte , 
katurelle.  ^u>^  ja  referve  des  oreilles,  &  dequel- 

ques  poils  qui  fe  préfentent  comme 
des  mouftaches  ,  la  civette  n'a  rien  de 
femblable  au  chat.  Thevenot ,  qui  en 
avoît  vu  plufieurs  ,  la  repréfente  de 
la  grofleur  d'un  chien  ordinaire.  Il  lui 
donne  un  mufeau  pointu  ,   de  petits 
yeux  &  de  petites  oreilles  ,  des  mouf- 
taches  comme  celles  du  chat  ,  une 
peau  marquetée  de  blanc  &  de  noir  , 
entremêlée  de  quelques  raies  jaunes  , 
une  queue  longue  &  touffue( ^com- 
me celle  du  renard.  Il  la  repréfente 
farouche  ,  vorace,  cruelle.  Ses  mor- 
fures  ,  dit-il  ,  font  fort  dangereufes. 
On  prend  les  civettes  au  piège  &  dans 
des  trapes.  On  les  garde  dans  des  ca- 
ges de  bois  ,  &  pour  nourriture  on 
leur  donne  de  la  chair  crue  bien  ha- 
chée. 
Dcfcription       Dapper  qui  en  fait  à  peu  près  la  me 
par  Dapper.    me  defcription  ,  ajoute  que  leurs  jam- 
bes font  couvertes  de  longs-poils  noirs; 
que  leurs  pieds  font  compofés  de  cinq 
griffes  ,  avec  des  éperons  noirs  fort 
droits  &  fort  aigus ,  &  qu'à  l'excep 
lion  de  quelque  partie  de  la  tête  y  elles  |fc; 
reffemblent  à  nos  grands  chiens ,  de  fe 

(58)  L'ïfle  de  Sokotra    vendent  que  7  fchdlingsJ 
ea  eit  remplie.  Elles  ne  s'y 


TOiaE 

LIE. 
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l'efpece  qu'on  appelle  Matins  ,  plus  h. s 
qu'à  tout  autre  animal.  Pomet ,  qui  en  NATUKt 
avoit  une  (  59  )  ,  afîure  qu'elles  ref- 
femblent  au  Pole-cat  ou  Chafouin  d'Ef- 
pagne,  &  dans  fa  Planche  néanmoins 
il  leur  donne  la  figure  du  renard.  Brue, 
qui  en  avoit  vu  un  grand  nombre ,  dit 
comme  Dapper  ,  qu'elles  reffemblent 
à  nos  grands  chiens  de  baffe-cour  ,  & 
que  par  la  tête  elles  tiennent  du  chat 
&  du  renard. 

Le  prix  de  cet  animal  confiite  dans  .Sa  produc- 
une  matière  épaifTe  &  huileufe  qui  fe 
ramafTe  dans  une  petite  bourfe.  Les 
mâles  l'ont  entre  lefcrotum  &  le  pénis , 
&  les  femelles  entre  le  pudendum  & 
Vanus.  On  a  du  moins  de  fortes  raifons  Ou  lemufc 
pour  croire  que  ce  petit  fac,,  dans  les  eft  placc* 
femelles  ,  eft  fîtué  près  de  l'anus.  Il  eft 
profond  d'environ  trois  doigts,  &  lar- 
ge de  deux  &  demi.  Il  contient  plu- 
sieurs glandes  qui  renferment  la  ma- 
tière odoriférante  ,  qu'on  fait  fortir  en 
le  preiTant.  Pour  la  tirer ,  on  agite  l'a- 
nimal avec  un  bâton  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
fe  retire  dans  un  coin  de  fa  cage.  On 
lui  faifit  la  queue  ,  qu'on  tire  afTez 
fort  au  travers  des  barreaux.  L'animal 

roidit  ,  en  preffant  la  cage  de  fes 

»■   (59)  Pomet ,  Hifloire  des  drogues ,  Tart.  II.  p.  18. 
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"histoire  deux  pieds  de  derrière.  On  le  prend 
naturelle,  dans  cette  pofture ,  pour  lui  palier 
comment  il  au-deffous  du  ventre  un  bâton  qui  le 
rend  immobile.  Il  eft  aifé  alors  de  fai- 
re entrer  une  petite  cuillère  dans  l'ou- 
verture du  fac  ;  &  preffant  un  peu  la 
membrane  ,  on  en  fait  fortir  le  mufc 
qu'il  contient  (60). 

Cette  opération  ne  fe  renouvelle 
pas  tous  les  jours  ,  parce  que  la  ma- 
tière n'eft  pas  allez  abondante ,  fur- 
tout  lorfque  l'animal  eft  renfermé. 
On  y  revient  feulement  une  fois  en 
deux  ou  trois  jours  ,  &  l'on  tire  cha- 
que fois  une  dragme  &  demie  de  mufc, 
ou  deux  dragmes  au  plus.  Dans  les 
premiers  momens  il  eft  d'un  blanc 
grifâtre  ;  mais  il  prend  bientôt  une 
couleur  plus  brune.  L'odeur  en  eft 
douce  &  agréable  à  quelque  diftan- 
ce  ,  mais  trop  forte  de  près  ,  &  capa- 
ble même  de  nuire  à  la  tête.  Aulîi  les 
Parfumeurs  font-ils  obligés  de  l'adou- 
cir par  des  mélanges. 
c'vc"^de  On  voit  quantité  de  ces  animaux 
en  Hollande,  &  c'eft  de  là  que  la  plus 
grande  partie  du  mufc  palTe  en  Fran- 
ce &  en  Angleterre.  On  nourrit  la  ci- 
vette d'œufs  &  de  lait  ;  ce  qui  rend  le 

(60)  Barbot  veut  que  ia    p!omb  ,  de  peur  qu'elle  ne 
cuillère  foit  d'cuin  ou  de    bielle  les  parties  ,  p.  ii<5. 
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mufc  beaucoup  plus  blanc  que  celui  histoire 
d'Afrique  &  d'Afie  ,  où  (61)  elle  ne  vit  naturelle. 
que  de  chair.  Au  Caire  comme  en  Hol- 
lande ,  ce  font  les  Juifs  qui  fe  mêlent 
particulièrement  de  ce  commerce.  On 
connoît  les  propriétés  du  mufc.  Il  en- 
tre dans  la  compofition  de  plufieurs 
médecines  (62). 

Les  Portugais  nomment  la  civette  civettes  ât 
Kato  de  agall ,  &  les  Ethiopiens  Kan-  mf£  \è%  * 
kan.  Elle  efî  fort  commune  fur  la  Cô-  meilleures, 
te  d'or  ,  &  dans  plufieurs  Régions  de 
l'Inde  ;  mais  elle  n'égale  nulle  part  cel- 
le de  la  Guinée ,  que  les  Nègres  nom- 
ment Kafîor.  Les  Portugais  du  Pays  en 
tirent  un  profit  confidérable.  Ils  en- 
voient V agall  ou  le  mufc  ,  bien  net- 
toyé ,  dans  des  bouteilles  de  verre,  à 
Lisbonne  &  dans  d'autres  lieux  ,  où  il 
fe  vend  fort  bien.  Mais  il  n'eft  pas  aifé 
de  nourrir  ces  animaux.  Outre  qu'ils 
ont  extrêmement  farouches  &  que 
eurs  morfures  font  dangereufes  ,  la 
iépenfe  de  leur  entretien  efl  confidé- 
able  ;  car  on  ne  les  nourrit  en  Guinée 

(61)   Barbot  dit  que  le  qu'elle  eft  nourrie  avec  du 

meilleur    aliment    eft    la  poiflon.  tlle  mine  beau- 

iir  crue  ,  &  fur-tout  les  coup  ,  comme  les  lapins. 

teftins  de  la  volaille.  Le  Voyez    les     Tranfactjons 

oéteur  Snbbsoblervequc  l'hitofophiques,  N.36.  pag. 

lî|  civette  vit  un  mois  en-  7C4. 

r  fans  boire,  &  qu'elle  (6»)  Labit ,  Vol.  II.  p, 

id  plus  de  mufc  ,  lorf-  105. 
6." 
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histoire  <îue  de  volaille  ,  de  pigeons  &  d'au- 
naturelle,  très  oifeaux.  Leur  forme  ,  fuivant  Ar- 
thus  ,  efl  celle  du  renard,  excepté  la 
queue  qui  refTemble  à  celle  du  chat. 
Leur  peau  eiï  marquetée  comme  cel- 
le du  léopard.  On  les  prend  ordinai- 
rement en  Eté  ,  lorfque  les  bois  font 
couverts  de  feuilles.  Le  mâle  eu  pré- 
féré à  la  femelle  ,  &  le  mufc  des  plus 
farouches  efl  le  plus  eftimé  (63). 

TVmoîgnage  Suivant  Bofman  ,  le  même  Pays 
o  nun.     procjujt  trojs  ou  qliatre  fortes  de  chats 

fauvages.  La  civette  ,  dit-il ,  en  eft  un. 
On  l'apporte  à  vendre  lorfqu'elle  eil 
encore  fort  jeune,  &  fon  prix  ordi- 
naire eft  de  huit  ou  neuf  fchellings. 
On  a  beaucoup  d'embarras  à  l'élever. 
La  première  nourriture  qu'on  lui  don- 
ne eu.  de  la  bouillie  de  millet,  avec 
un  peu  de  chair  ou  de  poiffbn.  Elle 
produit  la  matière  odoriférante  de 
fort  bonne  heure  ;  mais  c'eft  toujours 
celle  du  mâle  qu'on  eftime  le  plus  , 
parce  que  l'urine  des  femelles  tom- 
bant nécessairement  dans  leur  petit 
fac  ,  en  altère  un  peu  la  qualité  (64). 
Lièvres  &  Les  lièvres  &  les  lapins  des  mêmes 
lapins.  Contrées   reflemblent  entièrement  à 

ceux  de  l'Europe  ,  &:  n'y  font  pas' 

(63)  Anbus  ,  ubi  Jup.         (64)  Eolnvan  ,  p.  251. 
g.  80. 

moins 


; 
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moins  en  abondance. 

Les  Mores  &  les  Nègres  qui  vivent 
entre  le  Sénégal  &  la  Gambra  ,  font  chevaux, 
fort  bien  pourvus  de  chevaux.  On 
voit  aux  Seigneurs  du  Pays  des  Bar- 
bes d'une  beauté  extraordinaire  & 
d'un  grand  prix.  Les  Mores  entendent 
parfaitement  ce  commerce.  Au  lieu 
d'avoine,  ils  nourrirent  leurs  chevaux 
avec  de  l'herbe  &  du  maïz  broyé.  S'ils 
veulent  les  engraiffer  ,  ils  réduifent 
le  maïz  en  farine  ,  dans  laquelle  ils 
mêlent  du  lait.  Ils  les  font  boire  rare- 
ment. Le  grand  défaut  de  leurs  che- 
vaux ,  efl  de  n'avoir  pas  de  bouche. 
En  1697  ,  le  Siraùck  ,  ou  le  Roi  des 
Foulis  ,  avoit  pour  fon  propre  ufage 
quelques  Barbes  (65)  d'une  beauté 
admirable ,  dont  chacun  étoit  eftimé 
quinze  Efclaves.  En  1734,  Bumey 
Haman  Seaka  ,  frère  du  Roi  de  Bar- 
falli,  avoit  un  beau  cheval,  d'un  blanc 
de  lait  (66^)  ,  haut  de  feize  paulmes, 
la  queue  &  les  crins  traînant  jufqu'à 
terre. 

Jobfon  ,  Moore  &  Labat  ,  rendent 
également  témoignage  que  les  Ré- 
gions du  Sénégal  &  de  la  Gambra  pro- 
duifent  beaucoup  d'ânes.  Toutes  for-     Anes. 

(65-)  Lahat ,  Vol.  III.  p.         (66)  Muore,  p.  114, 

ÉO  ,  IOS  &  T77- 
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tes  de  beftiaux  y  font  dans  la  même 
abondance.  Les  bœufs  y  font  gros  , 
Ece'vfs&va-  robuftes  ,  gras  &  de  très-bon  goût. 
Les  vaches  font  petites  ,  mais  char- 
nues &  fortes.  Elles  donnent  beau- 
coup de  lait  ;  &  dans  plufieurs  can- 
tons elles  fervent  de  monture.  A  Bif- 
fao,  elles  tiennent  lieu  de  chevaux  , 
&  leur  pas  eft  fort  doux.  Le  nombre 
en  doit  paroître  incroyable,  quand  on 
coniidere  la  multitude  de  cuirs  qui  font 
de  ce  Pays  ,  &  combien  ils  font  à  bon 
marché.  Le  Roi  deBaol,  plus  connu 
fous  le  titre  de  Tin  ,  en  a  cinq  mille 
dans  fes  troupeaux.  Les  bois  en  font 
remplis.  On  les  rencontre  au  nombre 
de  trois  ou  quatre  cens  ,  gardées  par 
un  Nègre  ,  qui  les  ramené  le  foir  dans 
un  enclos  voifin  de  l'habitation  ,  pour 
les  mettre  à  couvert  des  bêtes  féro- 
ces. La  Nation  des  Foulis  eft  la  plus 
entendue  pour  l'entretien  des  befriaux. 
Le  lait  qu'ils  en  tirent  eft  doux  &  de 
bon  goût.  Un  bœufgras  fe  vend  deux 
pièces  de  huit  en  marchandifes  de  l'Eu- 
rope ,  &  les  vaches  beaucoup  moins 

(67)- 

Moutons  de       Les  moutons  font  aufîî  en  très-grand 
àcux  tfpeccs.  nombre.  On  en  diftingue  deux  fortes  ; 

{67)  Labat ,  Vo!.  II.  p.     141.   &  Vol.   V.  p.   121. 
ïS?  &  277.  Vol.  III.  p.     Voyez  aufli  Earbot,  p.  iS. 
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les  uns  couverts  de  laine  comme  ceux 
de  l'Europe,  mais  avec  des  queues  fi 
groftes  ,  fi  grades  &  fi  pefantes  ,  que 
les  Bergers  font  obligés  de  les  foutenir 
fur  une  efpece  de  petit  chariot ,  pour 
aider  l'animal  à  marcher.  Lorfqu'on 
les  a  déchargées  de  leur  graifle  exté- 
rieure ,  elles  parlent  pour  un  aliment 
fort  délicat.  Les  moutons  de  la  fécon- 
de forte  font  revêtus  de  poil  comme 
les  chèvres.  Ils  font  plus  gros  ,  plus 
forts  &  plus  gras  que  les  premiers. 
Quelques-uns  ont  jufqu'à  fix  cornes  , 
de  différentes  formes.  Leur  chair  eft 
tendre  &  de  bon  goût. 

Quelques  Voyageurs  confondent  chèvres, 
cette  dernière  efpece  avec  les  chè- 
vres ,  qui  font  auffi  fort  nombreufes 
dans  les  mêmes  Pays,  fur-tout  au  Sud 
de  la  Gambra  ,  &  dans  les  Ifles  des 
Biffagos  où  l'on  ne  voit  pas  de  mou- 
tons. Les  chèvres  d'Afrique  font  peu 
différentes  de  celles  de  l'Europe  ;  mais 
la  chair  en  eft  plus  agréable.  Outre  les 
chèvres  communes,  les  bords  du  Sé- 
négal en  produifent  une  efpece  qui  a 
la  peau  noire  &  unie  ,  &  qui  eft  fort 
eftimée  des  Nègres. 

Les  chiens  font  ici  fort  laids  ,  la  plu-     Chiens  fort 
part  fans  poil ,  avec  des  oreilles  de  h-f"*s  fLnt5 
renard.  Ils  n'aboyent  jamais.  Leur  cri  manganii 

R  ij  ch3ir' 
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hj«iqise  eft  un  véritable  heurlement  ;  &  les 
chiens  étrangers  qu'on  amené  dans  le 
Pays  ,  prennent  peu  à  peu  la  même 
voix.  Les  Nègres  mangent  leur  chair, 
&  la  préfèrent  même  à  celle  de  tout 
autre  animal  ;  mais  ils  n'apportent 
aucun  foin  pour  les  faire  multiplier 
(6S). 


CHAPITRE  XVIII. 

Infectes  &  reptiles. 

Guana  ,  lézard  }  caméléon  ,  fauterelles  3  mof- 

suites  3  fourmis  _,  abeilles  ,  grenouilles  > 

fcorpions  }  vers  ,  &c. 

©efcrïption    T      E,  Guana  •  W1  eft  Une  efPeCe  df 

u  guana.       J    1  lézard ,  eit  fort  commun  fur  le  Sé- 


négal &  la  Gambra.  Il  reffemble  au 
crocodile  (69),  mais  il  eft  beaucoup 
plus  petit ,  &  l'a  grandeur  eft  rarement 
déplus  d'une  aune.  Les  Nègres  le  man- 
gent. Plufieurs  Européens ,  qui  en  ont 
fait  TefTai ,  le  trouvent  (70)  auffi  bon 
que  le  lapin.  Barbot  rapporte  que  non- 
feulemênt  cet  animal  fréquente  les 

(56)Tabat,  Vol.  V.  p.  (70)  labat,  ubi  fup. 

y,.  Meore  ,   141.  &  Bar-  Vol   III.  p.  75  ,  &  Janne- 

1)0 t  ,  p.  £4.  quin  ,  p.  134. 

(69;  £aibot,  p.  ïS. 
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Kombers  ou  les  hutes  des  Nègres ,  Hi?toi«« 
mais  qu'il  leur  eft  fort  incommode  "-^fc"1* 
pendant  la  nuit ,  &  que  dans  leur  fom- 
meil  il  prend  plaifir  à  leur  pafter  fur 
le  vifage  (71).  Pendant  le  féjour  que 
Brue  fit  à  Kayor  fur  le  Sénégal ,  on 
lui  fît  voir  un  Guana  longdetroispieds 
depuis  le  mufeau  jufqu'à  la  queue ,  qui 
avoit  encore  deux  pieds  de  plus.  Sa 
peau  étoit  couverte  de  petites  écail- 
les de  différentes  couleurs  ,  jaunes  , 
vertes  &  noires  ,  fi  vives  qu'elles  pa- 
roiffoient  colorées  d'un  beau  vernis. 
Il'  avoit  les  yeux  fort  grands  ,  rouges  , 
ouverts  jufqu'au  fommet  de  la  tête. 
On  les  auroit  pris  pour  du  feu  ,  lorf- 
qu'il  étoit  irrité.  Alors  ,  fa  gorge  s'en- 
floit  aufïï ,  comme  celle  d'un  pigeon. 
On  prétend  que  fa    morfure  eft  fort     Sa  moffore 

angereule  ,  non  quelle  ait  aucune  ieiamv 
qualité  venimeufe  ,   mais  parce  que 
l'animal  ne  quitte  jamais  prife  jufqu'à 
la  mort  ,  &  qu'il  n'eft  pas  ailé  de  le 
tuer  par  les  voies  ordinaires.  Cepen- 
dant l'expérience  en  a  fait  découvrir 
une  ,  qui  eft  courte  &  fans  danger.  Il 
fuffit  de  lui  enfoncer  dans  les  nari-     Cnmrr«u 
nés  un  tuyau  de  paille.  On  en  voit  for-  oa  !c  "*' 
tir  quelques  gouttes  de  fang  j.&  l'ani- 
mal levant  la  mâchoire  d'en  hautex- 

(71J  Janneçuin ,  ïoid.- 
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pire  aufïi-tôt.  Ses  pieds  font  armés  de 
cinq  griffes  aiguës  ,  qui  lui  fervent  à 
grimper  fur  les  arbres  avec  une  agili- 
té furprenante.  S'il  efr.  attaqué  ,  il  fe 
défend  avec  fa  queue.  Quand  fa  chair 
cft  bien  préparée,  on  ne  la  diftingue- 
roit  pas  de  celle  d'un  poulet,  ni  pour 
Comment  la  couleur  ni  pour  le  goût.  LesNégres 
•n  ic  prend  ]e  farprennent  Iorfqu'il  eft  endormi 
fur  quelque  branche  d'arbre  ,  &  s'en 
faifiifent  avec  un  lacet  qu'ils  attachent 
au  bout  d'une  gaule  (72). 

Jannequin  dit  que  le  lézard  de  ces 
contrées  eft  de  la  groffeur  d'un  petit 
enfant.  Les  ferpens  y  font  d'une  taille 
monftrueufe-  Mais  ils  ne  nomme  parti- 
culièrement que  le  bafîlic,le  fcorpion, 
le  crocodile ,  &  une  autre  efpece  de 
petit  Reptile  dont  les  Nègres  ignorent 
le  nom  ;  ce  qui  lui  donne  lieu  de  con- 
clure ,  à  l'exemple  de  Pline ,  que  l'A- 
frique produit  tous  les  jours  quelques 
nouveaux  monftres ,  inconnus  même 
à  fes  Habitans. 

Arthus  obferve  que  les  Hollandois 
rencontrèrent  dans  la  Guinée  un  lé- 
zard long  de  fix  pieds  &  de  la  groffeur 
d'un  homme,  couvert  d'écaillés  blan- 
ches de  la  forme  de  celles  des  huitres. 

(71)  De  Bry ,  Indes  Orientales ,  Part.  VI.  p.  79. 


N  MURELLE. 


des  Voyages,  Liv.  VU.  3 9 1 

Après  s'être  laifle  voir  l'efpace  d'un  ~ 
quart  d'heure  ,  il  s'enfonça  dans  le 
bois ,  avec  le  bruit  d'un  daim  qui  pren- 
droit  la  fuite  au-travers  des  feuilla- 
ges. 

On  trouve  des  caméléons  dans  les     Camek«nj. 
Pays  qui  bordent  le  Sénégal  &  la  Gam- 
bra.  Moore  dit  que  cet  animal  fe  nour- 
rit de  mouches  &  d'infe&es  ,  contre 
l'opinion  des  anciens  Naîuralifles  ,  qui 
le  faifoient  vivre  d'air.  Il  darde  une 
langue  de  fept  à  huit  pouces ,  c'eïl- 
à'dire ,  de  la  longueur  de  fon  corps. 
Elle  eft  couverte  d'une  matière  gîu- 
tineufe  ,  qui  arrête  tout  ce  qui  la  tou- 
che. Il  eft  certain  que  la  couleur  du  t;V' iT\ccn" 
caméléon  varie  fans  ce  (Te ,  mais  au  lear  ce... 
gré  de  l'animal  plutôt  que  par  la  com- 
munication des  objets  voiiins.  Lors- 
qu'il eiï  endormi ,  il  paroît   prefque 
toujours  d'un  jaune  luifant.  Il  s'en  trou- 
ve d'au/ïï  gros  que  les  plus  gros  lé- 
zards y  &  d'une  rîgure  fort  hideufe  ; 
mais  ils  ont  les  yeux  très-beaux ,  & 
placés  de  manière ,  que  de  l'un  ils  peu- 
vent regarder  (73)  en-haut,  &  de  l'au- 
tre en-bas.  Barbot  nous  apprend  que 
les  Nègres  du  Cap  de  Monte  appellent 
cet  animal  Barotjb ,  &  ne  veulent  pas 

(73}  Voyages  de  Moore  ,  p.  107. 
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EiSTot3.E     fouffrir  qu'on  le  tue  ;  que  les  came- 
«AiuREttE.  leons  ordinaires  ne  font  pas  pins  gros 
que  la  grenouille  ,  &  qu'ils  font  géné- 
ralement couleur  de  fouris.  Il  ajoute 
qu'il  croit  leur  peau  tranfparente ,  & 
fufceptible  par  conféquent  de  toutes 
les  couleurs  qui  en  approchent.  Le  ca- 
méléon ,  dit-il  encore,  vit  de  mou- 
ches ,  &  fait  des  œufs  comme  le  cro- 
codile &  le  lézard  ;  mais  au  lieu  d'ê- 
tre couverts  de  peau  ,  ils  ne  le  font  que 
d'une  épaifîe  membrane  (74). 
D«i's£gttres       Bofman  nous  donne  la  figure  de 
»,j  camcieon.  deux  fortes  de  caméléons.  La  couleur 
de  l'un  eft  un  verd  tacheté  de  gris. 
Celle  de  l'autre  eft  un  mélange  de 
verd ,  de  gris ,  &  de  couleur.de  feu. 
Sa  dercrSp-       LeBniyn ,  dans  fes  voyages  au  Le- 
Brujiu"        vant  ,  a  donné  la  plus  parfaite  def- 
cription  qu'on  ait  encore  vue  du  ca- 
méléon ,  avec  une  figure  de  la  mê- 
me exactitude.  11  trouva  l'occafion  à 
Smyrne  de  fe  procurer  quelques-uns 
de  ces  animaux  ;  &  voulant  décou- 
vrir combien  de  tems  ils  peuvent  vi- 
vre ,  il  en  gardoit  foigneuïément  qna- 
tre  dans  une  cage.  Quelquefois  il  leur 
laiiToit  la  liberté    de   courir  dans  fa 
chambre ,  &  dans  la  grande  falle  de  la 

(74)  Description  de  la  Guinie  par  Barbot ,  p.  114. 
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maifon  qu'il  habitoit.  La  fraîcheur  du  "histoiVé 
vent  de  mer  fembloit  leur  donner  plus  HATHKkttft 
de  vivacité.  Ils  ouvroient  la  bouche 
pour  recevoir  l'air  frais.  Jamais  le 
Bruyn  ne  les  vit  boire  ni  manger  ,  à 
la  réfervede  quelques  mouches  qu'ils 
fembloient  avaler  avec  plaifir.  Dans 
l'efpace  d'une  demi-heure  ,  il  voyoit 
leur  couleur  changer  trois  ou  quatre 
fois,  fans  aucune  caufe  extraordinai- 
re à  laquelle  il  pût  attribuer  cet  effet. 
Leur  couleur  habituelle  eft  le  gris  ,  ou 
plutôt  un  fouris-pâle.  Mais  fes  chan- 
gemens  les  plus  fréquens  font  en  un 
beau  verd,  tacheté  de  jaune.  Quel- 
quefois le  caméléon  eft  marqueté  de 
brun  fur-tout  le  corps  &  fur  la  queue. 
D'autres  fois  ,  c'eft  de  brun  qu'il  pa- 
roît  entièrement  couvert.  Sa  peau  eft 
fort  mince  &  prefque  tranfparente. 
C'eft  une  erreur  de  s'imaginer  qu'il 
prenne  toutes  les  couleurs  qui  fe  trou- 
vent près  de  lui.  Il  y  a  des  couleurs 
qu'il  ne  prend  jamais  ,  telles  que  le 
rouge.  Cependant  l'Auteur  confefle 
qu'il  lui  a  vu  quelquefois  recevoir  ia 
teinture  des  objets  les  plus  proches.  Il 
lui  fut  impoffible  de  conferver  plus  de 
cinq  mois  en  vie  ceux  dontil  vouloit 
éprouver  la  durée.  La  plupart  mou- 
xareiu  dès  le- quatrième- mois,  La  eu- 
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riofité  d'obferver  leurs  inteftins  lui  en 
fit  ouvrir  un.  Il  y  trouva  quelques 
œufs  de  la  groffeur  de  ceux  des  petits 
oifeaux  ,  joints  enfemble  par  une  ef- 
pece  de  fil  ;  mais  il  fut  furpris  de  n'ap- 
percevoir  aucun  boyau  ,  ni  les  autres 
parties  communes  à  la  plupart  des  bê- 
tes. Ce  qu'il  trouva  de  plus  remarqua- 
ble fut  la  langue,  qui  étoit  aufîi  lon- 
gue que  le  corps. 

Si  le  caméléon  defcend  de  quelque 
hauteur  ,  il  avance  fort  foigneufement 
un  .pied ,  &  puis  l'autre ,  en  s'attachant 
de  fa  queue  à  tout  ce  qu'il  rencontre 
en  chemin.  Il  fe  foutient  de  cette  ma- 
nière ,  aufTi  long-tems  qu'il  trouve 
quelque  afîiftance  ;  mais  lorfqu'elle 
lui  manque, il  tombe  aufîi-tôt  à  plat. 
Sa  marche  efl  fort  lente. 

Il  ne  tient  pas  continuellement  la 
bouche  ouverte  ,  comme  l'a  fuirent 
quelques  Naturalises.  Le  Bruyn  re- 
marqua au  contraire  qu'il  l'ouvre  ra- 
rement ,  à  moins  qu'on  ne  le  place  dans 
quelque  lieu  où  il  puiffe  prendre  un 
nouvel  air.  Alors,  non  feulement  il 
la  tient  ouverte  ,  mais  il  découvre  fa 
fatisfaftion  par  les  mouvemens  &  par 
la  variété  de  fes  couleurs.  Le  camé- 
léon a  l'œil  rond  ,  fort  noir  &  d'u- 
ne petiteffe  remarquable*  Mais   ce> 
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qu'il  y  a  de  plus  curieux ,  c'eft  qu'il 
peut  les  tourner  tous  deux  de  difFé- 
rens  côtés  (75),  &  regarder  de  l'un 
au-defîus  ,  &  de  l'autre  au-defîbus 
de  lui. 

Bofman  trouva  de  la  différence  en-  Obferva- 
tre  les  caméléons  de  Srnyrne  &  ceux  !^î*deitof~ 
de  Guinée.  Dans  le  fécond  de  ces  deux 
Pays  ,  ils  vivent  autant  d'années  que 
de  mois  dans  le  premier.  A  la  vérité 
ceux  qui  lui  fervirent  à  vérifier  cette 
expérience,  étoient  fouvent  mis  dans 
le  jardin  fur  un  arbre ,  où  ils  demeu- 
roient  quelque  tems  à  l'air.  On  fçait 
d'ailleurs  qu'on  en  a  quelquefois  appor- 
té de  vivans  en  Europe. 

Le  même  Auteur  n'en  vit  jamais  en 
Guinée  qui  eufTent  la  bouche  ouver- 
te. Il  n'eut  point  par  conféquent  l'oc- 
cafion  de  voir  leur  langue ,  ni  de  leur 
voir  prendre  des  mouches.  Dans  tou- 
tes les  autres  circonftances  il  s'accor- 
de parfaitement  avec  la  defcription 
de  Bruyn.  Il  remarque  feulement  que 
les  œufs  qu'il  leur  vit  faire ,  reflem- 
bloient  moins  à  ceux  des  petits  oi- 
feaux  qu'à  ceux  du  lézard.  Il  ajoute 
fur  fes  propres  obfervations  ,  que  tous 
les  animaux  ovipares  3  tels  que  le  lé-. 

<7î)  Le  Biuyn,  Voyages  au  Levant. 
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"histoire    zard ,  le  caméléon  ,  le  guana  ,  les  fer- 
natureile.  pens  ?  &  jes  tortues ,  n'ont  pas  leurs 
l«  œufs  des  œufs  couverts  d'une  écaille,  mais  d'u- 
fcns  écaillée  ne  Peau  épaifle  &  pliable  (76-). 

Arthus  obferve  que  le  caméléon  di£ 
fere  peu  du  lézard ,  à  l'exception  de 
la  couleur  ,  qui  eft  ,  dit-il ,  orangée. 
Mais  il  ajoute  qu'à  l'approche  d'un 
nouvel  objet,  cette  couleur  change  ; 
que  s'il  mange  fî  peu  ,  c'eir.  qu'il  vit  de 
l'air  ;  que  les  Nègres  ne  le  croient  pas 
venimeux  ,  &  qu'ils  font  fécher  fa 
chair  ,  &  la  mangent  (77). 
Infères  en       Les  infe&es  font  en  fort  grand  nom- 

grar.d  nom-      11  1  °  j.      _  a 

îre,  bre  dans  tous  les  cantons  du  même 

Pays.  Des  armées  de  fauterelles  infef- 
tent  fou  vent  l'intérieur  des  terres,  obf- 
cureifTent  l'air  dans  leur  paffage ,  &  dé- 
truifent  tout  ce  qu'il  y  a  de  verd  dans 
les  lieux  où  elles  s'arrêtent ,  fans  laif- 
fer  une  feule  feuille  aux  arbres.  Elles 
-  font  ordinairement  de  la  groffeur  du 
doigt,  mais  plus  longues;  &  leurs 
dents  font  fort  pointues.  Leur  peau  eft 
rouge  &  jaune ,  quelquefois  tout-à-fait 
verte.  Les  Mores  &  les  Nègres  s'en 
rKHirriflent  (78).  Mais  cet  aliment  ne 

■(76)  Bofman  ,  ubi  fup.         (7?)  Latar ,  Afrique  Oc- 

p.  457.  ciientaie  ,  Vol.  II.  p.  jjâ, 

(77;  De  Dry  ,  ulifuv,  p.  &  Vol.  III,  p,  306, 
73> 
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lés  dédommage  pas  de  la  famine  qu'el-  histoire' 
les  apportent  i'ouvent  dans  les  Pays  naturelle, 
qu'elles  ravagent. 

On  voit  ici  quantité  de  mouches  Moichesex* 
(79)  d'une  forme  extraordinaire. Dans  traordiaair€S» 
la  faifon  des  pluies  ,  il  s'en  forme  des 
multitudes,  que  les  Nègres  nomment 
getle.  Elles  ont  la  tête  grofle  &  large, 
fans  aucune  apparence  de  bouche.  Les 
Nègres  les  mangent  (80). 

Les  Pays  qui  bordent  la  Gambra  Bugabu$. 
font  infectés  d'une  efpece  particulière 
de  vermine  que  les  Anglois  ont  nom- 
mé bugabugs.  C'ell  une  forte  de  punai- 
fes ,  qui  caufent  de  grands  ravages. 
On  n'eft  pas  moins  incommodé  d'u- 
ne prod:gienfe  multitude  de  fourmis  blanches.1* 
blanches  ,  qui  fe  répandent  par  des 
voies  fort  iîngr.lieres.  Elles  s'ouvrent 
fous  terre  une  route  imperceptible  & 
voûtée  avec  beaucoup  d'art,  par  la- 
quelle des  légions  entières  fe  rendent 
en  fort  peu  de  tems  au  lieu  qui  ren- 
ferme leur  proie.  Il  ne  leur  faut  que 
douze  heures,  pour  faire  un  tuyau  de 
cinq  ou  fix  toiles  de  longueur.  Elles 
dévorent  particulièrement  les  draps 

(79.)  Moore  donne  la  fx-  Te)  Defcription   de  la 

gure  de  deux  in/icfcs  fo  t  Guine'e  par  Barbot,  p.  jj, 

étranges  }  mais£  nsyjoia-  &  117. 
die  lsui  deicrijnioa* 
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'histoire  &  les  étoffes.  Mais  les  tables  &  les  cof- 
*atureii.e.  fres  ne  font  pas  plus  à  l'épreuve  de 
leurs  dents  ;  &  ce  qu'on  auroit  peine 
à  croire  fi  l'expérience  ne  le  vérifîoit 
tous  les  jours ,  elles  trouvent  le  moyen 
de  ronger  l'intérieur  du  bois  fans  alté- 
rer la  ïuperficie  ,  de  forte  que  l'œil  eft 
trompé  aux  apparences.  Le  Soleil  eft 
leur  ennemi.  Non  -  feulement  elles 
fuient  fa  lumière  ;  mais  elles  meurent 
lorfqu'ellesy  font  expofées  troplong- 
tems.  La  nuit  au  contraire  leur  rend 
toute  leur  force.  Les  Anglois,  pour 
conferver  leurs  meubles  ,  font  obligés 
de  les  élever  fur  des  piédeftaux ,  de  les 
enduire  de  goudron ,  &  de  les  faire  fou- 
vent  changer  de  place  (8  i). 
Mouches  ver-  Il  y  a  dans  les  bois  une  grotte  mou- 
*"*  che  verte  ,  dont  l'aiguillon  (81)  tire 

dufang  comme  une  lancette.  Mais  la 
plus  grande  perte  du  Pays  eft  une  ef- 
Mofqtmes  pece  de  coujîns  que  les  Portugais  nom- 
eu  confins.  ment  mofquius ,  qui  fe  répandent  dans 
l'air  à  millions  vers  le  coucher  du  So- 
leil. Les  Nègres  font  obligés  d'entre- 
tenir conftamment  du  feu  dans  leurs 
hutes  ,  pour  chaffer  ces  incommodes 
animaux  par  la  fumée.  Les  mofquites 
reflemblent  aux  coufins  de  l'Europe. 

(81;  Moore,p.  an,  (81)  Barbot ,  p.  135. 
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C'eft un  petit  infe&e  de  couleur  bru-  Histoire' 
ne ,  avec  de  longues  aîles  ,  qui  fe  ter-  NATURELLE» 
minent  en  pointe  lorfqu'il  eit  repofé. 
Il  a  deux  cornes ,  &  une  trompe  poin- 
tue par  laquelle  il  prend  fa  nourritu- 
re. Son  aiguillon  eftfort  fubtil  &  cau- 
fe  des  puftules  fur  la  peau.  Le  plus 
court  remède  eft  de  les  laver  avec  de 
l'eau-de  vie  (83).  Moore  fait  regarder 
ces  moucherons  comme  le  plus  grand  Mouches  ^e 
mal  du  Pays.  Il  les  trouve  plus  redou-  c' 
tables  que  les  mouches  mêmes  de  fa- 
ble, qui  font  dangereufes  à  la  vérité 
par  leur  petiteiTe ,  mais  qui  ne  mordent 
du  moins  que  lorfque  le  vent  s'élève  ; 
au  lieu  que  les  mofquites  vous  tour- 
mentent fans  celle  ,  &  tur-tout  à  l'ap- 
proche de  la  nuit.  Leur  morfure  cau- 
fe  une  démangeaifon  fort  violente. 
Celui  qui  fe  gratteroit  jufqu'au  iang  , 
s'expoferoit  à  des  fuites  beaucoup 
plus  fâcheufes;  &  lors  même  qu'on 
eft  guéri  ,  il  refte  toujours  une  ta- 
che noirâtre  à  l'endroit  de  la  morfure 

Les  bois  font  remplis  de  fourmis     Fourmis  de 
(85)  d'une  grofleur  extraordinaire.  bois 
Elles  bâtiflent  leurs  nids ,  ou  leurs  ru-     Leurs  édifV 


ces, 


(8j)  Labat ,  Vol.  II.  p.        (Sj)  Labat ,  ubifup,  p, 
3*7.  90. 

(84)  Moore  ,  p.  141, 
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"HlsT0IRE  ches,  de  terre  grafle  en  forme  pyra- 
vatïsrllie.  midale  ,  les  élèvent  à  la  hauteur  de  fix 
ou  fept  pieds ,  &  les  rendent  au  Ai  fer- 
mes qu'un  mur  de  plâtre.  Ces  animaux 
font  blancs.  lis  ont  le  mouvement  fort 
vif  (86).  Leur  grofleur  ordinaire  eft 
celle  d'un  grain  d'avoine,  &  leur  lon- 
gueur à  proportion.  La  plupart  de 
leurs  édifices  ont  quatorze  ou  quinze 
pieds  de  circonférence  ,  avec  une  feu- 
le entrée  ,  qui  eft  à  peu-près  au  tiers  de 
la  hauteur.  La  route  pour  y  monter 
eft  tortueufe.  À  quelque  diftance  on 
les  prend  pour  de  petites  cabanes  de 
Nègres.  Sur  le  Sénégal ,  il  fe trouve  de 
petites  fourmis  rouges ,  d'une  nature 
fort  venimeufe  (87). 
Abeilles.  U  n'y  a  point  de  Pays  ,  fur-tout  vers 

la  Gambra  ,  qui  ne  foit  peuplé  d'abeil- 
les. Au  in  le  commerce  de  la  cire  eft  il 
confidérable  parmi  les  (88)  Nègres. 
Ils  nomment  komobajje  les  mouches  qui 
produisent  le  miel.  Ces  petits  ani- 
maux hab'.renr  le  creux  des  arbres  ,  & 
s'effrayent  peu  de  l'approche  des  hom- 
mes. On  en  diftingue  une  autre  efpe- 
ce ,  fous  le  nom  de  qucbolik-bolll ;  mais 
Eielsny.  7  leur  miel  eft  bvun,  &  la  cire  blanche. 
11  y  a  des  frelons  ,  qui  fréquentent 

(?6)  Le  M  lire, 77.  p-        *98< 

(«7;  Labat,  Vol.  ill.  p.        (S£)  Barbet  j-p»  jq, 
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beaucoup  les  Villages  (89)  &  qui  ne  Histoire  \ 
produifent  rien.  On  les  nomme  dans  NATL'*EJ-LE' 
le  Pays  quoiu-bokejje,  Moore  dit  que  M'~1  &ru- 
les  Mandingos ,  fur  la  Gambra  ,  ont 
des  ruches  de  paille  ,  comme  celles 
d'Angleterre  ;  qu'ils  y  mettent  un  fond 
de  planche  ,  &  qu'ils  les  attachent  aux 
branches  des  arbres.  Lorfqn'iis  veu- 
lent recueillir  ce  qu'elles  contiennent , 
ils  étouffent  les  abeilles  ,  ils  prennent 
les  gauffres  ,  les  preflent  pour  en  tirer 
le  miel ,  dont  ils  font  une  forte  de  vin , 
font  bouillir  la  cire ,  &  la  coulent  y 
pour  en  faire  des  pains  ,  qui  pefent  or- 
dinairement depuis  vingt  jufqu'à  cent 
vingt  livres.  G'eft  le  Pays  de  Cachao 
qui  en  produit  la  plus  grande  quanti-, 
té  (90). 

Jobibn  rapporte  que  de  fon  tems  les 
Nègres  de  la  Gambra  faifoient  leurs 
ruches  d'un  tiffu  de  rofeaux,  &  les 
fufpendoient  à  l'extrémité  des  bran- 
ches d'arbres.  Dans  plufieurs  cantons , 
elles  étoient  en  fi  grand  nombre ,  qu'on 
lesprenoit,  dit- il ,  pour  le  fruit  de  l'ar- 
bre. Le  miel  fauvage  ,  qui  fe  tire  dans 
les  bois ,  du  creux  des  arbres  ,  n'a  rien 
d'inférieur  à  l'autre  (91). 

Les  grenouilles  de  la  Gambra  font   Grenouifles» 

(89'  Ii>'<-d.  p.  116.  (91)  Jcbfon,  p.  ijj. 

(90,  Mooicp.  44.. 
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"histoire     beaucoup  plus  groupes  que  celles  d'An- 
WATURLI.LL.  gleterre>  Dans  la  faifon  des  pluies ,  el- 
les font ,  pendant  la  nuit ,  un  bruit  qui 
reffemble  dans  l'éloignement  à  celui 
<Tune  meute  de  chiens.  On  trouve  dans 
les  mêmes  lieux  des  fcorpions  fort 
gros ,  dont  la  blefîure  eu  mortelle  fi 
le  remède  eft  différé.  En  1733  Moore 
vit,  à  Bruko,  un   fcorpion  long  de 
douze  pouces  (91). 
Serrensâe      Entre  plufieurs  efpeces  de  ferpens , 
Bcces.Ui  e  "  il  y  en  a  dont  la  morfure  eft  fans  re- 
mède. Ce  ne  font  pas  les  plus  gros 
qui  font  les  plus  dangereux.  Dans  le 
Royaume  de  Kayor  ,  ils  vivent  fi  fa- 
milièrement parmi  les  Nègres  ,  que 
fans  nuire  même  aux  enfans  ,  ils  vien- 
nent à  la  chaffe  des  rats  &  des  poulets 
jufque  dans  les  nies.  S'il  arrive  qu'un 
Nègre  foit  mordu  ,  un  peu  de  pondre 
à  tirer,builée  auffî-tôt  fur  la  bleiïiire , 
eu1  un  remède  qui  réufîit  toujours.  On 
voit  des  ferpens  de  quinze  on  vingt 
pieds  de  longueur  ,  &  d'un  pied  &  de- 
mi de  diamètre.  Il  y  en  a  de  fi  verds , 
qu'il  eft  impoffible  (93)  de  les  diltin* 
guer  de  l'herbe.  Moore  en  tua  un  fur 
la  Gambra ,  qui  étoit  (94)  long  de  trois 

($«)  Voire  ,  ullfup.  p.     taie ,  Vol  IV  p.  19^. 
H1&17.  (94)  Moore  tubïfup.y%. 

(yjj  Afrique  Occiden-     140, 
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aunes.  D'autres  fQnt  toutà-fait  noirs  ;  histoire" 
&  fuivantle  même  Auteur ,  ils  parlent  MATORL"-* 
pour  les  plus  venimeux.  Il  en  vit  plu- 
sieurs de  douze  ou  quinze  pieds  de 
long ,  &  gros  comme  la  jambe.  On  en 
trouve  de  marquetés.  Les  Nègres  apu- 
rent qu'il  y  en  a  de  rouges ,  dont  la 
blefîure  eft  mortelle.  La  Nation  des 
Sereres  les  mangent  ,  avec  quelque 
précaution  ,  fans  doute  pour  fe  garan- 
tir de  leur  venin.  Les  aigles  en  font 
aufîi  (95)  leur  proie.  Sur  la  rivière  de  Monftrueux 
Kurbali ,  on  voit  des  ferpens  de  trente  Ierpens* 
pieds ,  qui  (96)  feroient  capables ,  dit- 
on  ,  d'avaler  un  bœuf  entier.  Les  Nè- 
gres delà  Gambra  parlent  de  quelques 
Ierpens  qui  ont  une  crête  fur  la  tête  , 
&  qui  chantent  comme  le  coq.  D'au- 
tres ont  deux  têtes  ,  qui  fortent  du  mê- 
me cou.  Mais  en  failant  leur  defcrip- 
tion  ,  Moore  confefTe  que  c'eft  fur  le 
témoignage  d'auirui  (97). 

Les  chenilles  du  Pa  ys  iont  aum*  lar-     chenîll«- 

j  Vers 

ges  que  la  main  ,  &  d'une  (98)  figure  » 
extrêmement  hideule.  On  y  voit  deux 
fortes  de  vers ,  également  incommo- 
des. Les  premiers  fe  nomment  chiques ,. 
&  pénètrent  ou  s'engendrent  dans  les* 

(9%)  Labat ,  ubifup.  (97    Moore  ,  p.   140. 

(v6J  Ibid.  Yol.  V.  pag,         (ye)  ii<.ibût ,  p.  i  jj, 
»4S. 
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MisTjiKtT  mains  &  dans  la  plante  des  pieds.  S'ils 
*4Ti>  .elle,  y  font  (99)  une  fois  leurs  œufs ,  il  de- 
vient impoîïîble  de  les  extirper.  Les 
autres  font  produits  par  le  mauvais 
air,  &  fe  logent  auffi  dans  la  chair y 
en  divers  endroits  du  corps.  Ils  y  ac- 
querent  fou  vent  jufqu'à  cinq  pieds  de 
longueur.  On  ne  s'en  apperçoit  qu'aux 
tumeurs  cOuloureùfes-,  qu'ils  forment 
à  la  fin  dans  les  parties  qu'ils  habitent. 
Il  eft  fort  difficile  de  les  en  tirer  ;  & 
s'ils  fe  rompent  dans  l'opération,  le 
malade  doit  s'attendre  à  des  tourmens 
fort  vifs.  On  prétend  qu'ils  viennent 
des  mauvaifes  eaux  (i)  que  les  Nègres 
boivent  dans  la  faifon  des  pluies. 


CHAPITRE     XIX. 

Oifcaux  &  volaille. 

L'Air ,  quoique  fujet  à  des  chaleurs 
û  exceflives  ,  &  troublé  partant 
de  révolutions  ,  n'a  pas  moins  d'Habi- 
tans  en  Afrique  que  la  terre  &  les  ri- 
vières. Il  n'y  a  point  de  Pays  où  les 
oifeaux  foient  en  plus  grand  nombre  , 
ni  dans  une  plas  grande  variété.  On  a 

(?y)  Ibid.  p.  3*.  (ij  Moorc ,  r.  -.30. 


'  *.••>/,.»  .<:„//.  • 


r.  izr.ivs  vi  ■ 
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déjà  décrit  les  autruches  ,  le  quatr 'ailes ,  hi-toim  ' 
lajpatu/e,  Y  aigle  ,  lejta/ningo  ,  le  mo-  k^^.^i, 
noccros ,  à  l'occafion  des  Cantons  où 
chacune  de  ces  efpecesie  trouve  plus 
particulièrement.  Il  refte  à  parler  de 
ceux  qui  font  communs  ;à  toutes  les 
parties  de  cette  divifion  ,  &  qu'on  n'a 
fait  que  nommer  fans  aucune  descrip- 
tion. 

Celui  qui  fe  préfente  le  premier  eft  véïkznou 
le  pélican,  oneau  allez  commun  fur 
les  bords  du  Sénégal  &  de  la  Garnbra. 
C'eft  Yonocrotalus  des  Anciens.  Les  ^*defaîpJ 
François  du  Sénégal  lui  ont  donné  le 
nom  de  grand- gojîer.  II  a  la  forme,  la 
grofleur  &  le  (2)  port  d'une  grofl'e 
oie ,  avec  les  jambes  aum*  courtes.  Sa 
tête  eft  platte  des  deux  côtés ,  &  d'une 
grofleur  proportionnée  au  bec  ,  qui 
eft  (3)  long  d'un  pied  &  demi ,  &  large 
de  deux  pouces.  La  partie  fupérieure 
eft  un  os  d'une  feule  pièce.  Celle  d'en- 
bas  confifte  en  deux  os  ,  qui  font  réu- 
nis à  l'extrémité  par  un  gros  cartila- 
ge. Ils  compofent  comme  deux  mâ- 
choires ,  renfermées  dans  la  fupérieu- 
re )  qui  eft  le  centre  de  leur  mouve- 

/»)  Frcger  &  Meore  di-  gros  qu'un  cigne ,  avec  un 

fent  qu'il  a  la  taille  &  la  bec  long  d'une  cou'lee. 
couleur  d'un  oie  ;  le  Mai-  (  j)  Voyez  la  Figure. 
rc  ,  qu'il  elt  deux  fois  aulfi 
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histoire  ment,  &  revêtues  de  petites  dents 
naturelle,  fort  aiguës  ,  en  forme  de  fcie.  De  l'in- 
Sonmonf-  tervalle  des  deux  os  inférieurs,  part 
tr^uxgofîer.  un  petit  fac ,  dont  l'ouverture  eft  dans 
le  même  endroit,  &  qui  s'étend  au 
long  du  cou  ,  auquel  il  eft  lié ,  quoi- 
qu'il en  foit  féparé  par  divers  petits 
ligamens  qui  le  foutiennent.  Il  eft  com- 
pofé  d'une  membrane  épaifle ,  gralTe , 
charnue ,  &  fort  flexible.  Il  n'a  point 
de  plumes,  mais  il  eft  couvert  d'un 
poil  doux ,  aufli  uni  que  le  fatin ,  & 
dont  la  couleur  eft  un  gris  de  perle 
avec  des  taches  de  plulieurs  couleurs. 
Lorfque  ce  fac  eft  vuide ,  à  peine  s'ap- 
perçoit-il  :  mais  lorfque  l'animal  a 
mangé  beaucoup  de  poiflbn ,  il  s'enfle 
d'une  manière  furprenante  ,  &  l'on  au- 
roit  peine  à  croire  la  quantité  d'ali- 
mens  (4)  qu'il  contient.  La  méthode 
du  pélican  eft  de  commencer  d'abord 
par  la  pêche.  Il  remplit  fon  fac  de  poif- 
fon  qu'il  a  pris  ;  &  fe  retirant ,  il  le 
mange  à  loiilr.  Quelques  Voyageurs 
prétendent  que  ce  fac  bien  étendu 
peut  contenir  jufqu'à  deux  (5)  galons 
d'eau  (6).  Le  Maire  lui  donne  le  nom 

(4)  C'-ft  ce  qui  lui  a  la  mtme  chofe.  Froçer  )  p. 
fait  donner  par  les  Fran-  42.  :  dit  deux  quartes.  Jan- 
çois  le  nom  de  grand-go-  nequin  (  p.  168.)  dit  un 
fier.  ftau  à  eau. 

(5)  Mooîe(  p.  68.  )  dit  (6.)  Labac»  V.II.p,  139. 
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de  jabot,  &  raconte  que  le  pélican  a-  lirsTcmûT 
vale  des  poiflbns  entiers ,  de  la  grof-  NATURtLLE« 
feur  d'une  carpe  moyenne  (7). 

Moore  (8)  vit  à  jillefray  un  grand 
nombre  de  pélicans.  Ils  fe  nourriffent 
de  poiiTon;  ce  qui  leur  fait  chercher 
ordinairement  le  bord  des  rivières 

<9>        ....  «       r 

On  diftingue  ici  quatre  fortes  d'ai-     S?,aî^.„ 

,  u  °     -  r  .tes  d'aigics. 

gles  ;  I  une  qui  le  nomme  quolanoja, 
&  qui  réfidant  dans  les  bois ,  fe  perche 
au  ibmmet  des  plus  grands  arbres.  Elle 
fe  nourrit  de  finges.  La  féconde  efpe- 
ce  porte  le  nom  de  quolauoga-klow ,  & 
fréquente  les  lieux  marécageux ,  011 
elle  fe  nourrit  de  poiffon.  Elle  a  les 
griffes  fort  crochues.  La  troifiéme,  qui 
fe  nomme  jimbi ,  fait  fa  proie  des  oi- 
feaux.  La  quatrième,  dont  le  nom  efr. 
poy ,  habite  ordinairement  les  bords 
de  la  mer  ,  &  fe  nourrit  de  crabbes  & 
d'autres  coquillages  (10). 

On  trouve  de  tous  côtés  des  fait-  Faucons. 
cons ,  auffi  gros  que  nos  gerfauts  ,  qui 
font  capables  ,  fuivant  le  récit  des  Nè- 
gres ,  de  tuer  un  daim ,  en  s'attachant 
fur  fa  tête ,  &  le  battant  de  fes  aîles 
jufqu'à  ce  que  les  forces  lui  manquent. 
On  voit  aufïi  une  forte  d'aigles  bâ- 

(y\  Le  Maire  ,  p.  71.  (v)  Batbot,  p.  116. 

(b)  Moore  »  p.  68.  (10)  Jobion  ,  p.  151. 
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tards,  &  plufieu^s  efpeces  de  milans 
haturelli.  &  de  buzes.  La  peau  d'une  efpece  par- 
ticulière de  buze  jette  une  odeur  de 
mufc ,  comme  celle  du  crocodile  (n). 
r  |Autruche  Vers  le  Sénégal,  on  trouve  un  oi- 
feau  nommé  V autruche  volante  ,  quoi- 
qu'il ait  fort  peu  de  reffemblance  avec 
l'animai  qu'on  a  déjà  décrit  fous  ce 
nom.  Il  eft  de  la  taille  d'un  coq-d'Inde 
(12),  fes  jambes  &  fon  cou  reflem- 
blent  à  ceux  du  même  animal.  Sa  tête 
eft  grofle  &  ronde,  fon  bec  court, 
épais ,  fort.  Il  efl  couvert  de  plumes 
brunes  &  blanches.  Ses  ailes  font  lar- 
ges &  fermes.  Il  a  quelque  peine  à 
prendre  l'eflbr  ;  mais  lorfqu'une  fois 
il  s'élève  ,  il  vole  fort  haut  &  fort 
long-tems.  Ses  cuilîés  font  revêtues 
déplumes,  qui  paroiflent  colées  fur 
la  peau.  Ses  pieds  font  d'une  grandeur 
extraordinaire,  divifés  en  trois  ferres, 
avec  un  éperon ,  armées  de  griffes  fort 
aiguës.  On  ne  peut  le  mettre  au  rang 
des  oifeaux  de  proie ,  car  il  ne  fe  nour- 
rit que  de  fruits.  Sa  flèche  eft  blanche  , 
excepté  celle  des  jambes ,  qui  eft  tout- 
à-fait  noire.  Il  patte  pour  un  oifeau 

I    (  u  )  Le  Ma'r.  <ih  qu'on  font  de  la  grofleur  d'un  ci- 

voit  des  autruches   dure  ene  ,  avec  des  plumes  noi- 

grofièur  iurprtrsnte  ,  que  res  &  grifes,  p.  72. 

celles  qui  Yolent   iont   un  (12)  Labat ,  Vol.  III.  p. 

hu.cs  délicieux  ;  qu'aies  102. 

très- 
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très-tendre  &  d'un  goût  délicat.  "hTTTTîTë" 

Près  de  Buckfar ,  fur  le  Sénégal ,  on   "*"**"«• 

voit  un  oifeau  qui  fe  nomme  combbird    Lecombbird 

,         ■       »  ti     ,i    1     1  1  11  ouIepJené. 

ou  le  peigne.  Il  elt  de  la  grandeur  d  un 
coq -d'Inde;  fon  plumage  eft  gris, 
rayé  de  noir  &  de  blanc.  Il  a  de  fort 
grandes  aîles  ,  dont  il  fait  peu  d'ufa- 
ge ,  parce  que  leur  force  apparemment 
ne  répond  point  à  leur  poids.  Il  mar- 
che auffi  gravement  que  les  Efpagnols, 
en  levant  pompeiïfement  fa  tête  ,  qui 
eft  couverte  ,  au  lieu  de  plumes  ,  d'u- 
ne forte  de  poil  doux  ,  de  la  longueur 
de  quatre  ou  cinq  doigts.  Cette  che- 
velure defeend  des  deux  côtés.  La 
pointe  en  eft  frifée  ,  ce  qui  a  fait  don- 
ner le  nom  dépeigné  à  l'animal.  Mais 
fa  plus  grande  beauté  eft  dans  fa 
queue ,  qui  reflemble  à  celle  d'un  coq- 
d'Inde.  Lorfqu'il  fait  la  roue,  la  par- 
tie fupérieure  eft  d'un  noir  de  jais  fort 
brillant ,  &  le  bas  aufîi  blanc  que  l'y- 
voire.  On  en  fait  des  éventails  natu- 
rels (13). 

Les   oies  fauvages  font   ici  d'une     oiesfaDr*» 
couleur  fort  différente  de  celles  de 
l'Europe.  Elles  ont  les  aîles  armées 
d'une    fubftance  dure  ,  épineufe   & 
pointue  ,  qui  a  deux  pouces  &  demi 

(ij)  Lnbet,  Vol.  III.  p.  9j. 

Tome  X.  S 
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Hist01RE  de  longueur.  Le  Maire  dit  que  les  oies 
naturel,  r.  fauvages  du  Pays  font  très -brunes, 
mais  que  la  farcelle  eft  d'un  goût  qui 
furpaiTe  celui  de  tous  les  autres  oi- 
feaux.  Il  ajoute  que  les  oies  grifcs  du 
Sénégal  font  les  meilleures  (14). 

Les  perdrix  fe  perchent  fur  les  ar- 
bres ,  aufli-bien  que  les  pintades  ,  qui 
font ,  fuivant  le  même  Auteur  ,  une 
efpece  de  perdrix. 

On  trouve  ici  deux  fortes  de  per- 
roquets ;  les  uns  petits  ,  &  tout-à-fait 
verds  ;  les  autres  beaucoup  plus  gros  , 
avec  la  tête  grife,  le  ventre  jaune  , 
les  ailes  vertes ,  &  le  dos  mêlé  de  gris 
&  de  jaune.  Ceux-ci  n'apprennent  ja- 
mais à  parler  ;  mais  les  petits  ont  l'or- 
gane clair  &  agréable,  &  prononcent 
diftinftement  tout  ce  qu'on  prend  la 
peine  de  leur  répéter  (  1 5). 

On  trouve  au  long  de  la  rivière  le 
Héron  nain  ,  que  les  François  nom- 
ment Vaigrette.  Il  reffemble  aux  Hé- 
rons communs,  à  l'exception  du  bec 
&  des  jambes  ,  qui  font  tout  -  à  -  fait 
noirs  ;  &  du  plumage  ,  qui  eft  blanc 
fans  mélange.  Il  a  fur  les  ailes  &  fur 
le  dos  une  forte  de  plumes  fines  ,  lon- 
gues de  douze  ou  quinze  pouces  (16) 


te  hé: on 
nain. 


(14)  te  Maire,  p.  72. 
(15;  Barbot  ,  p.  29. 


(  1 6)  Voyez  la  Figure. 


©es  Voyages,  Lir.  VII.  41 1 

qui  s'appelle  aigrette  en  François.  Elles    histoire 
font  fort  efHmées  des  Turcs  &  des  Per-  NAT™"'-«. 
fans ,  qui  s'en  fervent  pour  orner  leurs 
turbans  (17). 

L'oifeau  que  Jannequin  appelle  la  La  nonette, 
nonette,  eft  blanc  &  noir.  Il  a  la  tête 
revêtue  d'une  touffe  de  plumes  qui  a 
l'apparence  d'un  voile.  Sa  taille  eft 
celle  d'un  aigle.  II  fe  nourrit  de  poif- 
fons.  Il  fréquente  les  bois,  &  s'appri- 
voife  difficilement  (18). 

Le  Maire  obferve  que  les  cormo-  „  Cormorans 

01  r  •    •  r       1  1        *  vautours, 

rans  &  les  vautours  font  ici  lembla- 
bles  à  ceux  de  l'Europe.  Entre  les  der- 
niers il  s'en  trouve  d'aufïï  gros  que 
des  aigles.  Ils  dévorent  les  enfans, 
lorfqu'ils  peuvent  les  furprendre  à  l'é- 
cart. Le  même  Auteur  vit  plufieurs 
oifeaux  d'un  plumage  fi  variable ,  qu'il 
ne  put  les  décrire  exactement.  Le  rof- 
lignol  n'a  point  ici  un  chant  fi  agréa- 
ble qu'en  Europe  (19). 

Près  du  Defert ,  au  long  du  Sénégal,     L'e'coufc. 
on  trouve  un  oifeau  de  proie  ,  de  l'ef- 
pece  du  milan ,  auquel  les  François  ont 
donné  le  nom  (20)  d'écoujfe.  Labat  pré- 

(17I  Jannequin  dit  que  (19)  Jannequin,  ubifup. 

l'aigretre  fait  l'on  nid  près  (xo)  Le  Maire  ,  p.  72. 

des  lacs  &dans  les  marais,  On  a  vu  dans  les  Rt!a  ions 

p.  168.  du  fieur   Brue  l'audace  & 

(18)  Jannequin  ,  Voya-  la  voracité  de  cet  animal. 
je  de  Lybie ,  p.  70. 
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hisïoirc    tend  que  c'efl:  une  efpece  d'aigle  bâ- 
h.mvrlllz.  tarci  •  je  Ia  forme  &  de  la  hauteur  d'un 
coq  ordinaire.  Sa  couleur  eft  brune  , 
avec  quelques  plumes  noires  aux  aîles 
&  à  la  queue.  Il  a  le  vol  rapide ,  les 
ferres  grofles  &  fortes ,  le  bec  cour- 
bé ,  l'œil  hagard ,  &  le  cri  fort  aigu.  Sa 
proie  ordinaire  eft  le  ferpent ,  les  rats 
&  les  oifeaux  ;  mais  tout  convient  à 
fa  faim  dévorante.  Il  n'eft  point  épou- 
vanté des  armes  à  feu.  La  chair,  cui- 
te ou  crue,  le  tente  fi  vivement ,  qu'il 
enlevé   les  morceaux   aux  matelots 
dans  le  tems  qu'ils  les  portent  à  leur 
bouche. 
raond'Afri-       Le  paon  d'Afrique  ou  de  Guinée, 
que, ou  do-    qUe  d'autres   appellent  Voifeau  Impî- 
Murnidie.        TLa^  > ou  ^a  demoifelU  de  Numidie ,  eft  de 
la  taille  (21)  du  coq-d'Inde.  Son  plu- 
mage ,  au  dos  &  fur  le  ventre ,  eft  d'un 
violet  (22)  foncé  ,  &  variable  comme 
le  tabis.  Suivant  les  différentes  réfle- 
xions de  la  lumière,  il  paroît quelque- 
fois d'un  noir  luifant ,  quelquefois  d'un 
violet  clair  ou  pourpre  ,  &  comme  do- 
sa {'crc:!p-  ré.  Froger  dit  (23)  que  les  plumes  de 
son.  fa  queue  font  d'un  violet  ordinaire  , 

&  que  fur  la  tête  il  a  deux  touffes , 

(11)  Labat ,  Vol.  III.  p.     151. 
14t.  (13)  Voyez  la  Figur». 

11  î'  Froger  dit  noir,  p, 

1 
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Tune  ,  fur  le  devant,  d'un  beau  noir  ,  ~ûT 
l'autre  couleur  d'aurore  ou  de  flam-  *ATUKLLL£- 
me.  Ses  jambes  &  fon  bec  font  affez 
longs  (14)  &  fa  marche  fort  grave.  Il 
aime  la  iblitude  ,  &  fait  une  guerre 
mortelle  à  la  volaille.  Sa  chair  eft 
nourriffante  (25)  &  de  bon  goût.  Cet 
oifeau ,  fuivant  la  defeription  que  l'A- 
cadémie Royale  des  Sciences  de  Pa- 
ris en  a  donnée  fous  le  nom  de  dt- 
moifdLe,  de,  Numidii ,  eft  remarquable 
par  fa  démarche  &  fes  mouvemens  > 
qui  paroiffent  imités  de  ceux  des  fem- 
mes, &  par  la  beauté  de  fon  plumage. 
Ses  oreilles  font  ornées  de  plumes 
blanches  ,  longues  de  trois  pouces  & 
demi ,  &  compofées  de  longues  fibres , 
comme  celles  que  le  jeune  héron  a 
fur  le  dos  près  des  ailes.  Tout  le  refte 
de  fon  plumage  eft  de  couleur  de 
plomb  ,  à  la  referve  de  quelques  plu- 
mes de  la  tête  ,  du  cou  &  des  ailes , 
qui  font  d'un  brun  foncé.  Il  fe  trouve 
des  demoifelles  de  Numidie(i6)  qui 
ont  fur  la  tête  quelques  plumes  en 
forme  décrète,  de  la  longueur  d'un 
pouce  &  demi.  Les  côtés  &  le  derrière 

(24 1  Frcger ,  p.  43.  ce  font  les  premiers  Voya- 

(î1))  Froger  ,  ibid.  geurs  -jui  ont   donné  des 

(a6)  Il  faut  remarquer  ,     noms  à  ia  plupart  des  ani- 
line fois  pour  toutes  ,  que     maux  d'Afrique. 

c  ... 
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Histowe    Je  la  tête  font  garnis  de  plumes  noi- 
uaturelle.  res  ^  pjus  courtes  qUe  les  autres.  Du 

coin  de  l'œil  il  leur  part  une  raie  de 
plumes  blanches  qui  va  former  les  o- 
reilles.  Le  devant  du  cou  eft  orné  de 
plumes  noires  &  flbreufes,  beaucoup 
plus  belles  &  plus  douces  que  celles 
du  héron  ,  &  qui  tombent  gracieufe- 
ment  fur  l'eftomach.  La  longueur  de 
cet  animal  depuis  l'extrémité  du  bec 
jufqu'à  celle  des  pieds ,  eft.  de  trois 
pieds  &.  demi.  Le  bec  a  deux  pouces 
de  long.  Il  eft  droit  &  pointu.  Le  cou 
n'a  pas  moins  de  quatorze  pouces  ,  & 
depuis  l'os  de  la  cuhTe  jufqu'à  l'extré- 
mité des  pattes ,  il  y  en  a  dix.  Les  yeux 
font  grands  &  couverts  de  paupières 
noires.  L'intérieur  de  la  paupière  eft 
fort  blanc  ,  mais  rayé  de  plufieurs  vaif- 
feaux  fanguins.  Le  devant  des  jambes 
eft  revêtu  de  grandes  écailles,  longues 
de  cinq  lignes  &  larges  de  quatre.  Le 
derrière  eft  garni  d'écaillés  exagones. 
La  plante  des  pieds  eft  grainée  comme 
le  chagrin  ;  les  ferres  noires  &  médio- 
cremens  crochues  :  celle  du  milieu  a 
quatre  phalanges  ;  la  plus  petite  en  a 
cinq  ;  la  moyenne  trois ,  &  celle  de 
derrière  une  feule. 
On  en  a  vu  On  a  vu  plufieurs  de  ces  oifeaux 
,jans  le  parc  <jans  \Q  parç  £c  Verfailles ,  où  tout  le 

àz  Verfailles.  ' 
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inonde  admiroit  leur  figure ,  leur  con- 
tenance ,  &  leurs  mouvemens.  On  pré- 
tendoit  trouver  dans  leurs  fauts  beau- 
coup de  reffemblance  avec  la  danfe 
Bohémienne  ,  qu'ils  paroiffent  imiter. 
Il  femble  qu'ils  s'applaudhTent  d'être 
regardés ,  &  que  le  nombre  des  fpec-* 
tateurs  anime  leurs  chants  &  leurs  dan- 
fes  (17). 

Sur  les  bords  du  Sénégal  on  voit 
une  autre  forte  d'oifeau  ,  que  fon 
chant  a  fait  nommer  la  Trompette.  Il 
eft  noir,  de  la  groffeur  d'un  coq-d'In- 
de ,  &  prefque  de  la  même  forme.  Ce 
qu'il  a  de  particulier  eft  un  double  bec 
dont  l'un  fe  trouve  placé  fur  l'autre  : 
celui  d'enhaut  lui  fert  à  former  des 
fons  qui  reffemblent  beaucoup  à  ceux 
de  la  trompette  (2.8).  Froger,  qui  le 
décrit  comme  un  animal  inconnu ,  dit 
qu'avec  la  groffeur  d'un  coq-d'Inde  il 
a  le  plumage  noir  (29) ,  &  les  jambes 
courtes  &  épaiffes.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  c'eft  le  même  dont 
on  a  déjà  parlé  fous  le  nom  de  Mono- 
ceros  (30). 

Le  même  Voyageur  donne  la  def-  Autre  oifeaa. 


(17)  Mémoires  de  l'A- 
eedémie  Royale  des  Scicn- 
«es  de  Taris. 

(i8}Labat,  Vol.  III.  p. 


156. 

(2»)  Froger,  p.  44. 

(  jo  J   Voyez  ci-deflus» 
Chap.  II. 
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"histoire    cription  d'un  autre oifeau  , cjui  fe  troir- 
naturllli.  ve  aufn  fur  le  Sénégal.  Il  eft  un  peu 
plus  petit  que  le  précédent.  Son  plu- 
mage eft  blanc ,  &  Ton  bec  long  &  jau- 
ne ,  fa  queue  &  le  bout  de  fes  aîles 
couleur  de  flamme ,  fes  pieds  longs  & 
fort  mince^  (3  1). 
Suce-bœuf.       Dans  l'ifle  Bifefcha  ,  près  de  l'em- 
bouchure du  Sénégal,  on  trouve  un 
grand  nombre  d'oifeaux  que  les  Fran- 
çois appeïïentfuce-bœufs ,  de  la  grofTeur 
d'un  merle,  noirs  comme  lui,  avec  un 
bec  dur  &  pointu.  Il  s'attache  fur  le  dos 
des  beftiaux ,  dans  des   endroits  oii 
leur  queue  ne  peut  le  toucher  ;  &  de 
fon  bec  il  leur  perce  la  peau  pour  fu- 
eer  leur  fang.  Si  les  Bergers  &  les 
Paftres  ne  veillent  pas  foigneufement 
à  le  chafler  ,  il  eft  capable  à  la  fin  de 
tuer  l'animal  le  plus  vigoureux  (3z). 
Quatfaîkj.       Nous  avons  déjà  décrit  l'oifeau  qui 
porte  le  nom  de  quatr  aîles ,  &  qui  le 
tire  moins  du  nombre  de  fes  aîles , 
puifqu'il  n'en  a  que  deux ,  que  de  la 
difpofition  de  fes  plumes.  Mais  Job- 
fbn  en  vit  un  qui  a  réellement  quatre 
aîles  diftin&es  &  féparées.  Cet  oifeau 
ne    paroît   jamais   plus   d'une  heure 
avant  la  nuit.  Ses  deux  premières  aî- 

(31)  Froçer  ,  p.  47. 

(jîj  Labat ,  u6i  fup,  p,  m. 
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les  font  les  plus  grandes.  Les  deux  au-    histoire 
très  en  font  à  quelque  diftance  ;  de  N^RLLLE> 
forte  que  le  corps  fe  trouve  placé  en- 
tre les  deux  paires. 

Moore  parle  du  même  animal.  On 
ne  le  voit ,  dit-il ,  que  vers  le  com- 
mencement de  la  nuit.  Il  a  réellement 
quatre  ailes ,  &  fa  grofleur  eft  celle 
d'un  pigeon.  Mais  Moore  ajoute  que 
malgré  le  nom  d'oifeau  qu'on  lui  don- 
ne ,  il  doute  s'il  n'eft  pas  de  l'efpece 
des  chauve-fouris.  Il  ne  put  le  voir 
«Tariez  près  pour  s'en  aflurer  parfaite- 
ment (33). 

Brue  remarqua  dans  le  même  Pays ,  oifeau  rare. 
un  oifeau  d'une  efpece  extraordinai- 
re. Il  eft  plus  gros  que  le  merle.  Son 
plumage  eft  d'un  bleu  célefte  fort  lui- 
iant  ;  fa  queue  grofte  ,  &  longue  d'en- 
viron quinze  pouces.  Il  la  déploie  quel- 
quefois comme  le  paon.  Un  poids  fi 
peu  proportionné  à  fa  grofleur  rend 
ion  vol  lent  &  difficile.  Il  a  la  tête  bien 
faite  &  les  yeux  fort  vifs.  Son  bec  eft 
entouré  d'un  cercle  jaune.  Cet  oifeau 
eft  fort  rare  (34). 

Près  de  la  rivière  de  Pafquet ,  au  o;fcau  à  gros 

(33)  Moore,  pag.  117.  témoin  oculaire  .mais  fea- 

Son  doute  ne  tombe  nul-  kment  dans  le  vol. 

lemeat  fur  les  quatre  ares  (54)  Labat^  Vol.  Iï*p. 

dont  il  parle  au  O'ntiaire  54, 
a»,  ec  admiration  &  comme 

$  v 
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■  histoire  Sud  de  ^a  Gambra,  on  voit  une  forte 
ÎIATURSI.LE.  d'oifeau  à  gros  bec  ,  qui  reffemble 
beaucoup  au  merle.  Sa  chair  eft  fort 
bonne.  Son  cri  eft  remarquable,  par 
la  répétition  qu'il  fait  de  la  fyllabe 
ha  ,ha  ,  avec  une  articulation  û  nette 
&  fi  diftin&e  ,  qu'on  prendroit  fa  voix 
pour  celle  d'un  homme  (3  5). 
Variée  de  Les  bords  du  Sénégal  font  peuplés 
pems  01-  d»un  «rand  nombre  d'autres  oifeaux, 
les  uns  bleus  ,  d'autres  rouges  ,  noirs , 
&  des  couleurs  les  plus  vives.  Ils  font 
naturellement  fort  privés.  On  en  a 
vu  plufieurs  à  Paris ,  dans  les  années 
1713  &  172.6.  Par  la  tête  &  le  cou  ils 
reffemblent  à  la  linotte.  Leurs  cou- 
leurs ont  l'apparence  d'un  vernis. 
Leur  chant  eft  doux,  &  proportion- 
né à  leur  taille ,  qui  eft  fort  petite 

Leskurbaioj.  On  en  diftingue  un ,  qui  fe  nomme 
kurkalos  ou  pécheur  ,  parce  qu'il  (37) 
fe  nourrit  de  poifTon.  Il  eft.  de  la  taille 
du  moineau  ,  &  fon  plumage  (38)  eft 
fort  varié.  Il  a  le  bec  aufli  long  que  lis 
corps  entier ,  fort  &  pointu  ,  armé 
au  dedans  de  petites  dents  qui  ont  la 
forme  d'une  feie.  Il  fe  balance  dans 


(35)  Laba:,  Vol.   V.  p.     177. 
41 .  {3  7  )  Vovez  ïa  Figure, 

(36;  Ibid,  Vol.  III.  pag.        (38,  Mcore  ,  p.  150, 
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l'air  &  fur  la  furface  de  l'eau ,  avec  un    histoire 

mouvement  fi  vif  &  fi  animé  ,  que  les  naturelle. 

yeux  en  font  éblouis.  Les  deux  bords 

de  la  rivière  en  font  remplis ,  fur-tout 

vers  l'Ifle  du  Morfîl ,  où  il  s'en  trouve 

des  millions.  Leurs  nids  font  en  fi 

grand  nombre  fur  les  arbres  (39), 

que  les  Nègres  leur  donnent  le  nom 

de  Villages.  Il  y  a  quelque  chofe  de    MéchanJque 

r  •  1  1  « •    t  1       d:  leurs  nids. 

tort  curieux  dans  la  mechamque  de 
ces  nids.  Leur  figure  eft  oblongue, 
comme  celle  d'une  poire.  Leur  cou- 
leur eft  grife.  Ils  font  compofés  d'une 
terre  dure  ,  mêlée  de  plumes  ,  de 
moufle  &  de  paille ,  fi  bien  entrelaf- 
fées  que  la  pluie  n'y  trouve  aucun 
paflage.  Ils  font  fi  forts  ,  qu'étant  agi- 
tés par  le  moindre  vent ,  ils  s'entre- 
heurtent  fans  fe  brifer  ;  car  ils  font  fuf- 
pendus  (40)  par  un  long  fil  à  l'extré- 
mité (41)  des  branches  qui  donnent 
fur  la  rivière.  A  quelque  diftance  ,  il 
n'y  a  perfonne  qui  ne  les  prît  (  41  ) 
pour  le  fruit  de  l'arbre.  Ils  n'ont  qu'une 
petite  (  43  )  ouverture  ,  qui  efl  tou-- 

(39)  Barbot  compta  mil-  fuivant  1?  Maire  ,  p.  7*. 
Je  nids  fur  un  (eul  aibre  ,         (41)    La   figure  de   ces 

p.  13*.  Atkins  en  compta  ni  is  répond  mal   a  cette 

cinq  cens  fur  un  arbre  à  de:~crip:ion  ;  lequi  marqoe 

Sierra  Léona.  la  Réticence  d^  Ba:bot. 

140}  Barbot  dit  de  ron-        (43)  Comne  un  ballon , 

ets.  dit  ie  Maire  ,  lulpendu  par 

(41)  Ua  pied  &-demi ,  un  iu  ,  p.  7a. 
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histoire  jours  tournée  à  l'Eft ,  &  dont  la  difpo 
f,"um"'  fition  ne  laifTe  point  de  pafiage  à  la 
pluie.  Les  kurbalos  font  en  sûreté 
dans  ces  nids  contre  les  furprifes  des 
finges  leurs  ennemis  ,  qui  n'ofent  fe 
rifquer  fur  des  branches  û  foibles  &  fi 
mobiles  (44). 

Divers  té-  Jobfon  parlant  du  même  oifeau  , 
dit  qu'il  fait  ordinairement  fon  nid  fur 
un  arbre  dont  les  feuilles  font  picquan- 
tes ,  &  qui  croît  en  abondance  fur  les 
bords  de  laGambra.  L'art  de  cet  ani- 
mal confifîe  ,  dit-il ,  à  fe  placer  vers 
l'extrémité  des  branches,  &  à  fe  faire 
pour  entrée,  un  petit  canal  quireffem- 
ble  au  cou  d'une  bouteille.  Les  finge3 
veillent  à  l'autre  bout  des  branches; 
&  lorfque  la  nichée  commence  à  croî- 
tre ,  ils  ont  la  malice  de  fecouer  la 
branche  ,  &  de  faire  tomber  quelques 
petits.  Les  kurbalos  fe  font  auffi  des 
nids  contre  la  rive,  aux  endroits  les1 
plus  efcarpés ,  &  leur  donnent  jufqu'à 
trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur 

(40- 

Le  Maire  dit  que  ces  petits  animaux 

font  leur  nid  fur  les  palmiers,  avec 

une  architecture  admirable  ,  qui  les 

met  à  couvert  des  ferpens  &  des  au- 

(44)  1  abat ,  Vol.  III.  p.         14s     JuLl.11  ,  uli  fup\ 
165.  &  ibb,  p.  *4y. 
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très  animaux  qui  montent  quelquefois  histoirb"" 
.  au  long  du  tronc.  Ils  bâtiflent ,  dit-il  r  NAIU*E"* 
à  l'extrémité  des  branches,  aufquelles 
leurs  édifices  font  fufpendus  par  un 
lien  de  paille  >  d'un  pied  &  demi  de 
longueur  ,  avec  un  petit  trou  vers  le 
fbmmet ,  pour  leur  fervir  d'entrée.  Les 
cormorans  &  les  vautours  ,  fuivant  le 
même  Ecrivain ,  refîemblent  ici  à  ceux 
de  l'Europe  ;  il  s'en  trouve  d'auiïi  gros 
que  l'aigle  (46). 

Il  y  a  fur  la  Gambra  une  forte  de    Frrfayesoir 

,         J  1       -kt  '  r         choueties   et 

chouettes,  que  les  Nègres  croyent  lor-  ia  Gamtwa. 
cieres  ,  &  pour  lefquelles  ils  ont  tant 
d'averfion  ,  que  s'il  en  paroîtune  dans 
le  Village  ,  tous  les  Habitans  prennent 
l'ai  larme  ,  &  lui  donnent  la  challe 
(47)- 

Les  perdrix  font  d'une  couleur  obf-  i^co^i, 
cure  ,  qui  les  rend  beaucoup  moins 
belles  que  celles  d'Angleterre.  Elles 
aiment  à   fe    rafTembler  autour   des 

(48)  Villages.  Moore  leur  donne  des 

(49)  éperons  comme  aux  coqs.  Stibbs 
rapporte  qu'au  deffus  de  Barrakonda 
on  trouve  quantité  de  perdrix  de  roc , 
qui  portent  ce  nom  ,  parce  qu'elles 
choififlent  les  rochers  &  les  précipices 
pour  leur   retraite   ordinaire.    Elles 

(46 )  l:  Maire  ,  r>.  ?5,  (4*v  Johfon  ,  p.  14& 

(47)  Muortr,  p.  10S.  (49)  Moore,  p.  îoSr 
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Histoire    font ,  comme  on  l'a  dit ,  mêlées  d'un 
*»*Tuiuii.E.  krun  0bfCLlr?  avec  une  tache  couleur 

de  tabac ,  de  la  grandeur  d'un  écu ,  au 
milieu  de  la  poitrine.  Elles  ont  les 
jambes  &  le  bec  rouge  ;  un  cercle  au- 
tour des  yeux  comme  certains  pigeons 
d'Europe,  la  forme  de  nos  perdrix, 
mais  moins  de  groffeur  ,  &  beaucoup 
de  vîteffe  dans  leur  courfe.  En  cou- 
rant ,  elles  retrouffent  la  queue  com- 
me les  poules  (50), 
r  Pintades  en  On  voit  dans  tous  les  cantons  du 
bre"hS?«&  Pays  >  l,n  grand  nombre  de  pintades 
fcioMches,  ou  de  poules  de  Guinée.  Elles  font 
naturellement  fauvages  ;  mais  on  en 
apprivoife  aifément ,  &  l'on  en  fait 
fou  vent  paffer  en  Europe.  Elles  ont 
à  peu  près  la  forme  des  perdrix  ;  mais 
elles  font  plus  greffes  (51)-  Leur  plu- 
mage eiï  d'un  cendré  obfcur ,  marqué 
régulièrement  (51)  détaches  blan- 
ches. Le  mâle  a  fur  la  tête  une  touffe 
en  forme  de  crête,  de  la  couleur  d'u- 
ne écaille  feche  de  noix  ,  &  les  oreil- 
les routes.  La  femelle  n'a  aucun  de 
ces  ornemens.  Les  pintades  font  des 
animaux  fort  hardis.  On  en  voit  peu 

(•-.o)  Journal  de  Stibbs  ,  q  'été  de  gris  &  de  noir  , 

p.  «87.  av;c  des  raies  rouges  ,  & 

(5 1  ;  Voyez  la  Ficure  les  croit  de    refpece  des 

(52J  Le  Maire  dit  niar-  perdrix,  p.  73, 
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qui  ayent  la  queue  longue,  excepté  histoire  ' 
lorfqu'elles  volent  beaucoup.  Leur  naiumsui, 
bec  eft  dur  &  épais,  leurs  griffes  lon- 
gues &  pointues.  Elles  fe  nourriffent 
de  vers  &  de  fauterelles.  Leur  chair 
eft  blanche  &  de  bon  godt.  Il  s'en  trou- 
ve qui  l'ont  noire.  On  les  rencontre 
en  troupeaux  de  deux  ou  trois  cens, 
&  les  Nègres  n'emploient  pour  cette 
chafle  que  des  chiens  &  des  bâtons. 
Celles  qu'on  prend  jeunes  deviennent 
aulîi  privées  que  la  volaille  domefti- 
que(5  3). 

JoDlon  &  Moore  relèvent  beau- 
coup l'abondance  des  pintades  au  long  . 
de  la  Gambra.  Le  premier  leur  donne 
la  groffeur  du  faifan  ,  loue  leur  beau- 
té ,  &  fur-tout  cette  multitude  de  ta- 
ches régulières  qu'on  prendroit  pour 
autant  d'yeux.  Elles  fe  raflemblent, 
dit-il,  en  troupeaux  nombreux  ,  &  fe 
nourrilfent  du  grain  qu'elles  pillent 
dans  les  champs.  Leur  chair  eft.  une 
excellente  (54)  nourriture.  Moore  dit 
qu'elles  font  de  couleur  brune  &  mar- 
quetées de  tachas  blanches  ,  avec  d'au- 
tres taches  bleues  &  rouges  autour  de 

(53)  C\ft  une  rO;te  de  bat ,  Vol.  II.  p.  326. 
pet.'ts  fai  ans  qui  s'appii-         (54J  Labat ,  Vol.  II.  p, 

vcifent  (ans  peine  ,  &.  qui  3X6.  &  Vol.  111.  p.  139» 
aim.nt  les  baillons  >  La- 


IIS. 
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Histoire    la  tête.  Il  dit  qu'elles  font  aufïï  faroit- 
maturïlie.  ches  en  Afrique  que  les  faifans  en  An- 
gleterre. 
Peud'oi-  Le  même  Ecrivain  nous  apprend 

enAfnqu?  que  les  feuls  oifeaux  privés  de  l'Afri- 
que font  ceux  qui  s'élèvent  dans  les 
cours-,  comme  nos  coqs  &  nos  pou- 
les ,  mais  que  le  nombre  en  eft  fort 
grand.  On  n'y  voit  point  de  canards 
&  d'oies  privés  (5  5). 
chauve  fou-  Les  chauve  -fou  ris  ne  font  pas  moins 
groifes  ici  que  des  pigeons.  Leurs  ai- 
les font  fort  longues ,  avec  deux  ou 
trois  angles  pointus,  qui  leur  fervent 
comme  de  crochets  pour  s'attacher 
aux  arbres  5-d'où  elles  fe  laiflent  pen- 
dre la  tête  en  bas.  Elles  ont  la  peau 
brune  ,  &  couverte  d'un  duvet.  Les 
Nègres  les  écorchent  pour  les  man- 
ger. De  tous  les  animaux  qui  volent , 
c'elr.  le  feul  à  qui  la  nature  ait  donné 
du  lait  (  5  6)  pour  nourrir  les  petits.  Les 
Nègres  le  nomment  Tonga.  On  en  voit 
une  quantité  prodigieufe  aux  environs 
du  Cap  de  Monte  (57). 
xrakè  ou  Al-  J°bfon  parle  du  wake  ,  oifeau  qu'on 
«avidk.  nomme  ainfi  parce  qu'il  exprime  ce 

bruit  en  volant.  Il  aime  les  champs 
iemés  de  riz ,  mais  c'elt  pour  y  caufer 

(«S)  Tobfon  ,  pi  147.  (57J  Labar,  Vol.  V.  p. 

(56;  Moore  ,  p.  !^°«         *?•  - 
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beaucoup  de  ravage.  Ileft  gros  &d'un  "histoire 
fort  beau  plumage.  On  admire  fur-tout  na™r.elle. 
la  forme  de  fa  tête ,  &  la  belle  touffe 
qui  lui  fert  de  couronne.  En  Angleter- 
re ,  elle  fait  (58)  quelquefois  la  paru- 
re des  plus  grands  Seigneurs.  Cet  oi- 
feau  paroît  être  le  même  dont  on  trou- 
ve la  defcription  dans  Barbot,  fous  le 
titre  (Talcaviiik  ,  car  wake  n'eft  appa- 
remment qu'une  contraction  de  ce 
mot.  Il  eft  de  la  taille  du  paon.  Il  a 
la  tête  couronnée  d'une  belle  tourfe 
de  petites  plumes ,  &  marquettée  de 
taches  blanches.  Son  plumage  a  la  dou* 
ceur  du  velours  (59). 

Entre  Rufifco  &  Byurt  ,  près  du     Faucon  qui 

t  v  r  r  'e  nourrir  do 

Lac  dLutan9  on  trouve  une  elpece  poi&m. 
de  faucon  ,  qui  fe  nourrit  de  poiflbn. 
Il  a  le  plumage  brun  ,  avec  quelques 
plumes  blanches  à  l'extrémité  des  ai- 
les &  fur  la  poitrine.  Son  bec  eft  grand, 
crochu  ,  &  dentelé  comme  une  fcie  ; 
fes  jambes  courtes  ,  mais  armées  de 
ferres  fortes  &  pointues.  Il  a  le  vol  fer- 
me. On  le  voit  iuipendu  long-tems  fur 
l'eau,  fe  balançant  avec  grâce  ,  pour 
choifir  fa  proie ,  qu'il  va  dévorer  fur 
le  rivage  (60). 

(58)Jobfon,p    147.  reflemble  à  la  figure  qu'en 

(59)  Barbot ,  p.  zy.  en  a  donnée  Moore  ,  pajc 

(60)  Cette   defcription    228.  Voyez  la  Planche. 
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Histoire        Les  cailles  de  la  Gambra  font  aufli 
naturelle,  grofTes  qu e  nos  becaffes.  Elles  y  font 
cailles  fort  en   grand   nombre.    Jobfon   fuppofe 
groires.         qu'elles  font  de  l'efpece  de  celles  qui 
tombèrent  dans  les  deferts,  pour  la 
nourriture  des  Ifraëlites. 
pigremfa«>      On  voit  jufqu'à  la  porte  des  caba- 
ns"* nés  quantité  de  pigeons  fauvages  ,  qui 
viennent  fe  nourrir  des  reft.es  de  grain 
qu'ils  y  trouvent  ;  mais  les  Nègres 
n'ont  point  encore  penfé  à  les  appri- 
voifer  ,  en  leur  formant  des  colom- 
biers ou  d'autres  retraites. 

Le  plus  grand  oifeau  de  ces  Con- 
trées d'Afrique ,  li  on  en  croît  le  mê- 
me Auteur,  fe  nomme  le  Jlalker  r  oiv 
la  cigogne  d'Afrique  (61).  Mais  il  ne 
tire  cet  avantage  que  de  fon  cou  &  de 
fes  jambes  ,  qui  le  rendent  plus  grand 
qu'un  homme.  Son  corps  a  la  groffeur 
d'un  agneau.  La  chair  en  eft  fort  fe- 
che ,  quoique  les  Habitans  la  croient 
nourriffante  &  I'eftiment  beaucoup. 
Oîfeauxftiis  D'une  infinité  de  petits  oifeaux, 
jambes.         ^ont  ja  couieur  eft  charmante  &  le 

chant  délicieux,  le  plus  extraordinai- 
re eft  celui  qui  n'a  pour  jambes  (62.) , 
comme  l'oifeau  d'Arabie  ,  que  deux 

(61)  Labat  ,  Vol.  IV.  p.     au  manucodiota  ,  ou  Toi-j 

155.  ltau  du  Paradis. 

(6ï)£ncela  ilre/Temble 
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filets  par  lefquels  il  s'attache  aux  ar-    histoire  " 
bres  ,  la  tête  pendante  &  le  corps  fans  NATu**"E« 
mouvement.  Sa  couleur  eft  fi  pâle  & 
fi  femblable  à  la  feuille  morte  ,  qu'il 
eft  fort  difficile  à  diftinguer  dans  ce: 
repos. 

On  ne  voit  point  de  perroquets  fur  pankiioy, 
la  rivière  de  Gambra,  ou  du  moins 
la  feule  efpece  qui  s'y  trouve  en  eft 
une  à  queue  rouge  ,  qui  n'apprend 
prefque  jamais  à  parler.  Mais  on  y  eft 
bien  dédommagé  par  l'abondance  des 
parakitos  (63),  oifeau  d'une  rare 
beauté. 


ë 


CHAPITRE     XX. 

Poiffons  &  Monjlres  marins, 

L'Animal  que  les  François  nom-    Marfouînde 
ment  marfouin?  &  les  Anglois/wv-  deux  IonM" 
poifcs ,  les  Portugais  l'appellent  tam- 
\nos ,  &  les  Nègres  fe  font  accoutumés 
à  lui  donner  le  même  nom.  On  en  dif- 
Itingue  deux  fortes  ;  l'une  qui  a  le  mu- 
feau  pointu  ,  ce  qui  lui  fait  donner 
tulTi  le  nom  de  cochons  de  mer  ;  l'autre 
lu  (64)  contraire  ,  avec  la  face  pla- 

(63)  Jobfon  ,  p.   146  &    cription. 
:  ^o.On  doit  regretter  qu'il       (64J  Voyez  le»  Figures, 
J'en  ait  pas  donné  la  Jef- 
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Histoire  te  comme  les  lamies.  Aufîi  les  Hollan- 
NATuRLtLE.  ianc|0is  ]eur  ont-ils  donné  ce  nom.  On 
les  appelle  auffi.  moines  de  mer ,  parce 
qu'ils  (ont  revêtus  d'une  efpece  de  cou- 
les. Leur  graiffe  reflemble  au  lard  du 
cochon.  Leurs  inteftins  ont  la  même 
reffemblance  avec  ceux  de  cet  animal. 
Ils  nagent  en  troupes ,  &  jettent  auiîi 
le  même  cri.  On  regarde  leur  ren- 
contre comme  un  figne  de  mauvais 
tems  (65). 

Le  Maire  donne  au  marfouin  d'A- 
frique la  groffeur  du  fchark  ou  du  re- 
quin ,  &  vante  la  bonté  de  fa  chair.  On 
en  fait  du  lard  ,  mais  d'affez  mauvais 
goût.  Avec  les  mêmes  entrailles  &  les 
mêmes  côtes  que  le  porc,  il  leur  at- 
tribue deux  eftomacs  ;  l'un  à  l'extrémi- 
té de  l'cefophage  ;  l'autre  contre  les 
côtes ,  &  prefqu'aufli  grand  que  le  pre- 
mier. L'un  communique  à  l'autre  par 
un  petit  paffage ,  de  la  grandeur  d'un 
tuiau  de  plume.  Ils  font  remplis  de  pe- 
tites cellules  ,  comme  les  gaufFres  des 
abeilles.  L'Auteur  fefouvient ,  dit-il , 
que  le  duodénum  prend  fa  naiflance  du 
dernier  ;  mais  dans  l'état  où  les  Mate- 
lots avoient  mis  le  marfouin  ,  fiir  le- 
quel il  fît  les  obiervations ,  il  lui  fut  im- 

(65)  Arthus  ,  ulifup.  p.  75. 
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pofTible  de  les  porter  plus  loin  (66). 

Les  baleines  font  d'une  grandeur 
prodigieufe  dans  toutes  leurs  dimen- 
fions.  Elles paroiiTent  quelquefois  plus 
groffes  qu'un  Bâtiment  de  vingt-fix 
tonneaux.  Cependant  on  n'a  point  d'e- 
xemple qu'elles  ayent  jamais  renverfé 
un  Vaiffeau  ,  ni  même  une  Barque  ou 
une  Chaloupe.  Mais  fuivant  l'Auteur, 
on  en  efî  moins  redevable  à  leur  bon- 
té qu'à  la  délicateffe  de  leur  peau  , 
qui  ne  peut  toucher  à  quelque  chofe 
de  dur  fans  en  être  bleffée.  Pour  les 
Nacelles  de  Pêcheurs  ,  on  n'y  eft  point 
avec  la  même  sûreté. 

Lefbuffleur  a  beaucoup  de  refTem- 
blance  avec  la  baleine ,  mais  il  efl: 
beaucoup  plus  petit.  S'il  lance  de  l'eau 
comme  la  baleine  ,  c'eft  par  un  feul 
paffage  ,  qui  efl  au-deffus  du  mufeau  ; 
au  lieu  que  la  baleine  en  a  deux  (67). 

Les  Lamies  nagent  fur  les  baffes  com- 
me le  raarfouin,  mais  beaucoup  plus 
légèrement.  Elles  font  a  fiez  groiîes  , 
fans  être  comparables  aux  baleines  , 
&  elles  n'ont  pas  de  paffage  pour  lan- 
cer de  l'eau  (68). 

Les  Scharks ,  que  les  Portugais  ap- 
pellent Tubcroncs ,  &  les  François  Rc- 

(66)  Le  Maire,  p.  75.  (68)  Ibid. 

(67;  Arihus,  ubijtip. 
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"histoire    quiîis ,  paroifTent  ordinairement  dans 

naturelle.  jes  tems  calmes.  Ils  nagent  lentement , 
à  l'aide  d'une  haute  nageoire  qu'ils 
ont  fur  la  tête.  Leur  gueule  s'étend 
jufqu'au  milieu  du  cou  ;  de  forte  que 
pour  avaler ,  ils  font  forcés  de  fe  tour- 
ner avec  beaucoup  de  peine.  Ils  ont 
la  tête  plate  &  unie.  Leur  principale 
force  coniifte  dans  leur  queue ,  avec 
laquelle  ils  frappent  violemment  ;  & 
dans  leurs  fcies  tranchantes,  car  on  ne 
peut  donner  d'autre  nom  à  leurs  dents, 
qui  coupent  la  jambe  ou  le  bras  d'un 
homme  auffi  nettement  que  la  meil- 
leur rorad  leure  hache.  Ces  terribles  animaux 

**•  font  toujours  affamés.  Ils  avalent  tout 

ce  qui  fe  préfente,  de  forte  qu'on  leur 
a  trouvé  fouvent  des  crochets  &  d'au- 
tres inilrumens  de  fer  dans  les  entrail- 
les. Leur  chair  efî  coriaiTe  &  de  mau- 
vais goût  (69). 
Grandeur        Le  Maire  donne  au  requin  la  forme 

eu  requin.  du  chien  marin  ;  mais  il  le  croit  trois 
fois  plus  long.  La  femelle  efl  vivipa- 
re. Sa  matrice  relTemble  à  celle  de  la 
chienne  ,  &  fes  autres  parties  à  celles 
des  poiffons.  On  regarde  le  requin 
comme  le  plus  vorace  de  tous  les  ani- 
maux de  mer.  Labat  paroît  perfuadé 
que  c'eft  un  véritable  chien  de  mer, 

(6j>J  te  Maire  ,  p.  74. 
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qui  ne  diffère  de  ceux  des  mers  de  l'Eu-  mistoirb 
rope  que  (70)  par  la  grandeur.  On  en  NA-TURtLI-E» 
a  vu  fur  les  Côtes  d'Afrique ,  011  il  eft 
fort  commun  ,  &  même  dans  les  riviè- 
res ,  de  la  longueur  de  vingt  -  cinq 
pieds  ,  &  de  quatre  (71)  pieds  de  dia- 
mètre ,  couverts  d'une  peau  forte 
&  rude ,  quoique  d'une  médiocre  é- 
paiffeur.  Le  requin  a  la  tête  longue, 
les  yeux  grands  ,  ronds ,  fort  ouverts 
&  d'un  rouge  enflammé  ;  la  gueule 
large  ,  armée  de  trois  rangées  de  dents 
à  chaque  mâchoire  ;  les  unes  triangu- 
laires ,  d'autres  plattes  &  d'autres  poin- 
tues. Elle  font  toutes  fi  ferrées  &  fi 
fermes  que  rien  ne  peut  leur  réfifler. 
Heureufement  cette  affreufe  gueule  eft 
éloignée  d'un  pied  de  l'extrémité  du  Çequii'ew- 
muzeau  ;  de  forte  que  le  monftre  pouf-  ^«ple/ia 
fe  d'abord  fa  proie  devant  lui  avant  mcr- 
que  de  la  mordre.  Quelques  Auteurs 
ont  cru  (71)  qu'il  fe  tourne  fur  le  dos 
pour  dévorer  :  mais  dans  cette  pofi- 
tion  il  lui  feroit  auffi  difficile  d'avaler, 
que  lorfqu'il  nage  fur  le  ventre.  Sa  mé- 
thode la  plus  sûre  eft  de  fe  tourner  fur 
le  côté.  Ses  nageoires  font  fort  gran- 


(70)  Le  Maire  dit  qu'il  de  quatre  à  huit  pieds. 
a  communément  depuis  4         (71)  Arthus,  Bofmart  » 

jufqu'à  >,  pieds  de  long.  &  d'autres  Voyageurs  af- 

(71J  Le  Maire  dit  long  furent  la  même  chofe. 
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h^toire    des.  Il  en  a  deux  de  chaque  côté  ;  une 
¥atur.5lle.  fur  \q  jos  ?  une  pius  petite  près  de  la 

queue  ,  &  deux  médiocres  au-defîbus 
du  ventre.  Sa  qu-eue  eft  large  &  forte. 
Il  pourfuit  fa  proie  avec  tant  d'avidi- 
té ,  qu'il  s'élance  quelquefois  fur  le  fa- 
ble. Sans  la  difficulté  qu'il  a  pour  ava- 
ler ,  il  dépeupieroit  bien-tôt  l'Océan. 
Avec  quelque  légèreté  qu'il  fe  tourne, 
il  donne  le  tems  aux  poiflbns  de  s'é- 
chapper. Les  Nègres  prennent  ce  mo- 
ment pour  le  frapper.  Ils  plongent  fous 
lui,  dit  Arthus  (73),  &  lui  ouvrent 
le  ventre.  Il  eft  d'ailleurs  aftez  facile  à 
tromper  ,  parce  que  fa  voracité  lui 
fait  faifir  toute  fortes  d'amorces.  On 
Commenton  le  prend  ordinairement  avec  un  cro- 
ie prend.       c^et  attac\^  au  bout  d'une  chaîne, 
auquel  on  lie  une  pièce  de  lard  ou 
d'autre  viande.  Sa  chair  eft  coriace, 
maigre ,  gluante  ,  &  de  mauvais  goût. 
La  feule  partie  fupportable  eft  le  ven- 
tre ,  qu'on  fait  mariner  l'efpace  de 
vingt-quatre  heures,  &  bouillir  à  l'eau 
pour  le  manger  avec  de  l'huile.  Si  l'on 
prend  une  femelle  avec  quelques  pe- 
tits (74)  dans  le  ventre,  on  fe  hâte  de 

(75 1  Arthusdit  qu'il  en  dix  galons  d'huile,  p.  45. 
prit  trois  en  une  heure  qui         ^4)  On  a  déjà  remar- 

avoient  huit  à  dix  pieds  de  que  qu'elle  eft  vivipare, 
longueur ,  &  qu'on  ea  tira 
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les  en  tirer  ;  &  les  ayant  fait  dégor-  HlSTÛIRE 
ger  dans  l'eau  fraîche  pendant  un  jour  naturelle. 
ou  deux  ,  on  trouve  leur  chair  fort 
bonne.  La  cervelle  du  requin  ,  rôtie 
au  feu,  devient  aufîi  dure  qu'une  pier- 
re. Les  Anglois  prétendent  que  (75) 
râpée  dans  du  vin  blanc  ,  elle  foulage 
beaucoup  les  femmes  en  travail. 

Il  eft  fort  dangereux  de  fe  baigner 
dans  les  rivières  qui  produifent  des 
requins.  En  173 1  >  une  petite  Efclave 
de  Jamesfort ,  fur  la  Gambra ,  fut  em- 
portée tandis  qu'elle  étoit  à  fe  laver 
les  pieds  (76).  Une  Barque  de  Vey- 
mouth  remontant  la  même  rivière  en 
173  1  ,  il  y  eut  un  requin  affez  affamé 
pour  s'en  approcher  ,  malgré  le  bruit 
qui  s'y  faifoit  ,  &  pour  fe  faifir  d'une 
rame  qu'il  brifa  dun  feul  coup  de 
dents. 

Sur  la  Côte  de  Juida  ,  où  la  mer  eft 
toujours  fort  grofle  ,  un  Canot  fut 
renverfé  en  allant  au  rivage  avec 
quelques  marchandifes.  Un  des  Mate- 
lots fut  fairi  par  un  requin ,  &  la  vio- 
lence des  flots  les  jetta  tous  deux  fur  le 
fable.  Mais  le  monftre ,  fans  lâcher  un 
moment  fa  proie  ,  attendit  le  retour 
de  la  vague  ,  &  regagna  la  mer  avec 


(?) 

)  Labat ,  Vol.  II.  p. 

(76)  ivioore  ,  p  78 

34.3. 

Tome  X, 
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H1ST01S.E    le  Matelot  qu'il  emporta  (77  ) 
lATuati-iE.       Bofman  affure  que  c'eit  une  erreur 
grofîiere  de  confondre  les  requins  avec 
les  chiens  de  mer  ,  &  prétend  au  con- 
traire qu'ils  n'ont  pas  la  moindre  ref- 
fembîance.  Le  requin  efl  fort  long  & 
fort  épais.  Il  a  quelquefois  vingt  & 
trente  pieds  de  long.  Sa  tête  eft  lar- 
ge ,  platte ,  avec  un  muzeau  fort  poin- 
tu. Le  reiïe  du  corps  ei\  d'une  laideur 
extraordinaire.  C'eftde  tous  les  poif- 
fons  celui  que  les  Nègres  aiment  le 
mieux  ,  &  qu'ils  mangent  le  plus  fou- 
vent.  Sur  la  Côte  d'or  ils  en  prennent 
tous  les  jours  parmi  les  baffes.  Les 
Européens  n'en  mangent  jamais  ,  par- 
ce qu'ils  trouvent  fa  chair  trop  dure  ; 
mais  les  Nègres  fçavent  remédier  à  ce 
défaut  en  la  gardant  huit  ou  dix  jours  , 
c'eft-à-dire  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit 
puante  de  corruption  ;  après  quoi  ils 
la  regardent  comme  un  mets  fort  dé- 
licat. Auflî  s'en  fait-il  un  commerce 
coniidérable  dans  le  Pays. 
i?n?.ge       Si  quelqu'un,  continue  Bofman,  a 
L'     le  malheur  de  tomber  dans  la  mer  ,  il 
faut  defefpererde  le  revoir  ,  à  moins 
qu'il  ne  fe  trouve  alors  aucun  requin 
aux  environs  du  Vaiffeau  ;  ce  qui  eft 

tyj)  Arihus  ,  ukifiip.  r.  46. 
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extrêmement  rare.  Lorfqu'ii  mouroit  h^toik* 
un  Efclave  &  qu'on  le  jettoit  dans  la  NATURt 
mer  ,  Bofman  voyoit  avec  horreur 
quatre  ou  cinq  de  ces  affreux  animaux 
qui  fe  lançoient  vers  le  fond  pour  fai- 
fir  le  corps  ,  ou  qui  le  prenant  dans  fa 
chute  le  déchiroient  en  un  inrtant. 
Chaque  morfure  féparoit  un  bras  ou 
une  jambe  du  tronc  ;  &  tout  étoit  dé- 
voré ,  dit-il ,  en  moins  de  tems  qu'il 
n'en  faut  pour  compter  vingt.  Si  quel- 
que requin  arriyoit  trop  tard  pour 
avoir  part  à  la  proie ,  il  paroiffoit  prêt 
à  dévorer  les  autres  ;  car  ils  s'atta- 
quent entr'eux  avec  une  violence  in- 
croyable ;  on  leur  voit  lever  la  tête 
&  la  moitié  du  corps  hors  de  l'eau  ,  & 
fe  porter  des  coups  fi  terribles  qu'ils 
font  trembler  la  mer.  Lorfqu'un  re- 
quin eft  pris  &  tiré  à  bord  ,  il  n'y  a 
point  de  matelot  affez  hardi  pour  s'en 
approcher.  Outre  fes  morfures  ,  qui 
enlèvent  toujours  quelque  partie  du 
corps ,  les  coups  de  fa  queue  font  fi 
redoutables  ,  qu'ils  brifent  la  jambe  , 
le  bras ,  &  tout  autre  membre  ,  à  ceux 
qui  ne  fe  hâtent  pas  de  les  éviter. 

Le  même  Auteur  ajoute  que  fur     Lejre 
toute  la  Côte  d'or  les  requins  font  ^m  moins 
moins  avides  de  chair  humaine  que  cerraine^cô- 
dans  d'autres  lieux.  La  raifon  qu'il  en  rcs.Queiieai 

»r«  eft  la  rai.oa, 


r,s 


436  Histoire  générale 

"histoire     apporte  eft  qu'ils  y  trouvent  une  ex- 
naturelle.   tr^nle  abondance  de  petits  poiflbns, 
dont  ils  peuvent  continuellement  fe 
raflafier  ;  au  lieu  que  vers  Ardra,  Jul- 
Ja  ,  Bénin ,  &c.  fouffrant  fort  Couvent 
la  faim  ,  ils  cherchent  à  dévorer  les 
hommes.  On  les  a  vus  fuivre  un  Vaif- 
feau  pendant  plus  de  trois  femaines  & 
.d'un  mois  ,  pour  attendre  les  immon- 
dices •&   les  cadavres  des   Efclaves 
morts  qu'on  jette  à  la  mer.  Malgré  cet 
excès  de  voracité  ,  que  tout  le  monde 
s'accorde  à  leur  attribuer  ,  plufieurs 
jperfonnes  aflurerent  Bofman  ,  qu'au 
ra-'tpcnvra:-  Cap-Verd  ,  où  ces  animaux  font  affez 
fembkb:e.      affamés  (  ie  patron  d'un  Vaifleau  Hoi- 
landois  étant  en  danger  de  périr  faute 
-de  fçavoir  nager ,  un  requin  le  prit 
doucement  par  la  jambe  &  le  condui- 
sit au  rivage.  A  la  vérité  l'Auteur  dé- 
clare qu'il  trouva  ce  récit  fans  vrai- 
semblance^?). 
cortège  du       Arthus  &  d'autres  Voyageurs  ob- 
tequin.  fervent  que  le  requin  eft  ordinaire- 

ment environné  d'une  multitude  de 
petits  poiflbns  nommés  quequadores 
(79), qui  ont  la  gueule  &  la  tête  pdatte. 
Ils  s'attachent  au  corps  du  monftre  ; 
&  lorfqu'il  s'eft.  faiii  de  quelque  proie , 

C7S)   Bofman  ,  defcrip-     2S1. 
tion  de  ia  Guinée,  pag.        (79)  Voyez  la  Figure. 
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ils  fe  raflemblent  autour  de  lui  pour 
en  manger  leur  part ,  fans  qu'il  fafle 
aucun  mouvement  pour  les  chafler 
(80).  De  ce  nombre  eft  le  fuceur ,  pe-  Le  fuceur. 
tit  poiflbn  de  la  grofleur  d'une  foie , 
q.ii  s'attache  par  la  gueule  aux  Vaif- 
feaux  pour  les  fuccer.  Lorfqu'ils  t'ont 
en  grand  nombre  contre  le  gouver- 
nail ,  ils  peuvent  retarder  la  courfe 
d'un  Bâtiment  ;  mais  on  a  prétendu  T",r~ 
fauffement  qu'ils  étoient  capables 
(81)  de  l'arrêter,  comme  la  remore. 
C'eft  le  Maire  qui  parle  ici,  &  qui  fe 
trompe  fur  ces  deux  circonftances  ; 
car  le  fuceur  s'attache  aux  VaifTeaux 
par.  le  derrière  de  la  tête  ;  &  l'on  ne 
peut  fuppofer  raifonnablement  qu'é- 
tant û  petit ,  il  ait  le  moindre  effet 
pour  retarder  la  courfe  d'un  Bâtiment, 

On  compte  encore ,  dans  le  cortège  Le  rîlote# 
du  requin ,  un  petit  poiflbn  de  la  gran- 
deur du  hareng  ,  qui  fe  nomme  le  pi- 
lote  ,  &  qui  entre  librement  dans  fa 
gueule  ,  en  fort  de  même  ,  s'attache  à 
fon  dos  ,  fans  que  le  monftre  lui  nuife 
jamais  (82). 

Le-^e/zeou  le  pantoufiler ,  nommé    Lezîgeneou 

le  pamuii- 
flier. 
(80)  Atkins ,  ulifi.p.  p.     j6. 
7«.  (8*) Atkins,  Voyage  en 

(Si)  Le  Maire  ,  Voyage     Guinée,  p.  ^7. 
aux  Ifles  Canaries,  &c.  p. 

Tiij 
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Histoire  par  les  Anglois  hammcrfish  ou  le  mar- 
**ii.'*n.i.r.  tcau^  eft?  fuivant  Jannequin  ,  un  poif- 
fon  fort  &  vorace ,  prefqu'aufïi  dan- 
gereux que  le  requin.  Labat  en  vit  un 
jeune  (83)  d'environ  douze  pieds  de 
long,  &  de  la  groffeur  d'un  cheval.  Sa 
forme  efl  à  peu-près  celle  du  requin  , 
excepté  la  tête  qui  a  l'apparence  d'un 
marteau.  Il  a  de  grands  yeux  ,  placés 
aux  deux  extrémités  ,  &.  le  regard  ter- 
rible.  Ses  dents  ,  comme  celles  du  re- 
quin ,  font  difpofées  en  plufieurs  rangs 

(84)- 

La  vache  ce  La  vache  de  mer,  que  les  Efpagnols 
mer  ou  ic  la-  appellent  manatea ,  &  les  François  la- 
mentin ,  eii  ordinairement  longue  d© 
feize  ou  dix-huit  pieds  (85)  ,  fur  qua- 
tre ou  cinq  de  diamètre.  Elle  eft  ron- 
de depuis  la  tête  jufqu'au  nombril  , 
d'où  s'applathTant  par  dégrés  elle  for- 
me une  queue  dont  la  figure  reffem- 
ble  à  la  pelle  d'un  four.  Sa  tête  efl: 
grolfe  &  pefante,  fa  gueule  fort  large, 
avec  de  grofles  lèvres  ,  &  quelques 
poils  longs  &  rudes  à  la  partie  fupé- 
rieure.  Elle  a  les  yeux  petits  &  fans 
feu  ,  &  la  vue  foible  ;  mais  l'ouie  fi 
fubtile  (86)  ,  qu'elle  prend  l'allarme 

(83  ■  Janneoujn , Voyage         (S>)  Voy;-z  la  Figure, 
de  Lybie  ,  p.  46.  l&6)  On  a  vu  ci  d.flus 

(>  4^  Labat,  Vol.  IV.  p.  un-   f-j/orff  rcaiarquaDle 

351.  de  te  poiiion. 
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au  moindre  bruit.  Elle  efr.  fort  timide  ,  £[77707*7" 
comme  tous  les  poifïbns  qui  font  corn-  NaTw*««*» 
me  elle  fans  dents  &  fans  défenfe(o7). 

Le  nom  de  manatea.ou  de  poifîbn  Nommée  «*- 

1  •  '   /nn\    1  !'  nJ/M  pr   les 

qui  a  des  mains  ,  a  jette  (88)  clans  l  er-  Efp 
reur  quantité  de  Graveurs  &  de  Pein- 
tres. Ils  la  repi  éfentent  avec  des  mains 
réelles  ,  quoique  dans  la  vérité  ces 
mains  prétendues  ne  foient  que  deux 
fortes  nageoires ,  placées  près  de  fes 
oreilles,  plus  larges  à  l'extrémité  qu'au 
lieu  de  leur  infertion  ,  dentelées  en 
trois  divifions  qui  forment  quatre  pe- 
tites pointes ,  dont  chacune  eft  termi- 
née par  une  callofité  en  forme  de  cor- 
ne. La  femelle  fe  fert  de  ces  nageoires 
pour  foutenir  fes  petits  &  les  appro- 
cher de  fes  (89)  mammelles ,  qui  font 
un  peu  au-deHits.  C'eft  le  feul  ufage 
qu'elle  en  puiffe  faire,  car  elle  ne  va 
jamais  au  rivage  comme  le  cheval 
marin  ;  &  d'ailleurs  deux  fecours  li 
foibles  ne  pourroient  pas  fervirà  fup- 
porter  fon  corps  ,  qui  pefe  jufqu'à  P.fameur-is 
douze  ou  quinze  cens  livres.  Mais  ce 

(87)  Aiî.fns  loi  donne  (£9)  AtVins  lui  donne 
onze  ou  douz;  pieds  de  des  dents  au  fond  de  !a 
longueur  ,  p.  4}.  cieule,  comme    at;>:   va- 

(88)  Atkins  lui  donne  ches  ,  p.  43.  Il  leur  trouve 
pourtant  des  oreilles  h  pe-  auffi  beaucoup  de  rcfl'm- 
tites,  qu'à  peine  y  entu-  tlar.ee  par  la  tet:  &.  1* 
roit-il  un  peinç-jn.  inuzeau. 

T  iiij 
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'iiktûire  qui  ne  doit  laiffer  aucun  doute  ,  c'efl 
MAjw*£«.E  qUe  £  ja  manatée  fe  trouve  engagée 
dans  quelque  anfe  ,  d'où  elle  ne  puiffe 
fortir  avec  le  reflux ,  elle  demeure  à 
terre  ou  fur  le  fable,  fans  pouvoir  s'ai- 
der des  mains  «Se  des  bras  qu'on  lui 
attribue.  Sa  nourriture  eft  l'herbe  qui 
fe  trouve  au  fond  de  la  mer  &  des  ri- 
vières. 
Comment  La  manatée  ou  la  vache  marine  ai- 
lueiî?'"  la  me  ^eau  ^aîche.  Aufli  ne  s'éloigne- 
-t-elle  gueres  des  Côtes.  Comme  elle 
s'endort  quelquefois  la  gueule  ou* 
verte  au-deffus  de  l'eau  ,  les  Pêcheurs 
Nègres  la  furprennent  dans  cette  fitua- 
tion  ,  &  lui  font  perdre  tant  de  fang , 
qu'il  leur  devient  aifé  de  la  tirer  au 
rivage.  On  ignore  combien  de  tems 
elles  portent  leurs  petits  ;  mais  elles 
en  ont  ordinairement  deux  à  la  fois  , 
qui  fe  biffent  prendre  avec  la  mère 
lorfqu'elle  n'a  point  encore  ce  fie  de 
les  nourrir.  La  chair  de  ces  animaux 
eft  fi  délicate,  qu'elle  eft  comparable 
(  90  )  au  veau  de  rivière.  Les  meilleu- 
res parties  font  celles  qui  approchent 
Larddeiava-  du  ventre  &  des  mammelles.  Le  lard 
de  la  manatée  a  quatre  ou  cinq  pou- 

(90)  Atkins  dît  que  fa  re.  Il  refte  à  fçavoir  fi  les 
chair  rtflè/nble  à  celle  du  gens  de  mer  la  g  irdent  afr 
reau ,  mais  qu'elle  eft  du-    lez  long- terns. 


che  marine. 
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ces  d'épaiffeur . ,  &  ne  le  cède  point  à 
celui  du  porc.  Il  y  a  dans  les  vifceres 
une  certaine  partie  qu'on  fait  fondre 
(9i),&  dont  on  fait  d'excellent  heure, 
qui  fe  conferve  fort  long-tems.  La 
peau  eft.  afTez  épaifle  pour  être  tan- 
née ,  &  peut  fervir  à  plufieurs  ufages 
au  lieu  de  cuir.  Dans. la  tête,  on  trou- 
ve quatre  pierres  blanches,  aufquelles 
on  attribue  des  vertus  médicinales. 
La  poudre  des  côtes  (  92  )  eft  eftimée 
auffi  pour  l'hémorragie.  Le  Maire  pré- 
tend qu'il, fe  trouve  plus  de  vaches 
marines  dans  la  rivière  du  Sénégal 
que  dans  la  Gambra  ;  qu'elles  n'y  font 
que  de  la  groiTeur  du  marfouin  ,  ou 
du  cochon  de  mer  ,  &  qu'elles  ont  la 
■  même  efpece.de  chair  &  de  lard  (93). 

Le  même  Auteur  parle  d'un  poifïbn     '-'«-Ve  °« 
furcesCôtes,  dont  la  mâchoire  d'en-     mier    ' 
haut  s'avance  de. la  longueur  de  qua.- 
tre  pieds,  avec  des  pointes  aiguës ran_y 
.gées  de  chaque  côté  à  des  diftances 
égales.  Le  Maire  ne"  put  apprendre  le    ■ 
nom  de  ce  poiffon  ;  mais  il  y  a  de 
l'apparence  que  c'eft  Vepée  ou  l'empe- 
reur ;  d'autant  plus  qu'on  fçait,  comme 

(91)  C'eft  ce  qu'on  ap-  frapper  lés  efcîaves  ,  corft- 

pelle  proprement  la  pan-  rae^l'un  nerf  eh-  bo;uf. 

ne.  (ç  %  ;  Labat,  Afrique  Oc- 

f9i)'Or»  s'en  fert  aux  cidéntale,  V'o!.  II.  p.  358. 
Iodes  Occidentales   pour 
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j  histoire'  il  l'ajoute  ,  que  c'efi  l'ennemi  déclaré 
naturelle,  de  la  baleine  ,  &  qu'il  la  bleffe  queU 
quefois  fi  dangereufement  qu'elle  fuit 
jufqu'au  rivage ,  où  elle  expire  après 
avoir  perdu  tout  fon  fang  (94). 
«pontons.  Les  Gens  de  mer  ont  donné  le  nom 
de  fpontons  à  d'autres  animaux  ma- 
rins ,  dont  la  tête  eiî  armée  aufïi  d'un 
os  fort  long ,  mais  uni  &  pointu  ,  qui 
reflemble  à  la  corne  fabuleufe  de  la 
licorne.  Le  Maire  eft  perfuadé  que  ce 
monfîre  eft  le  même  que  les  François 
appellent  naruvaL  II  eft  capable  de 
percer  un  Bâtiment ,  &  d'y  faire  une 
voie  d'eau.  Mais  il  y  brifè  quelquefois 
fon  os ,  qui  fert  de  cheville  pour  bou- 
cher le  trou. 
Tki:ies.  Les  vieilles  ,  grande  efpece  de  mo- 

rues ,  font  dans  une  finguliere  abon- 
dance au  long  de  cette  Côte  occiden- 
tale ,  fur-tout  près  du-Cap-Blanco  & 
de  la  Baye  d'Arguim.  Il  s'en  trouve 
qui  pefent  jufqu'à  deux  cens  livres. 
La  chair  en  eft  blanche ,  tendre  ,  graf- 
fe  ,  ferme  ,  &  fe  détache  en  floccons. 
La  peau  eft  grife,épaifTe,  grafTe, cou- 
verte de  petites  écailles.  C'eft  un  poif- 
fon  fort  vorace  ,  &  que  fon  avidité  fait 
prendre  aifément.  Comme  il  a  beau- 
coup de  force  ,  il  fait  des  mouvemens 

(V4)  Le  Maire ,  p.  78, 
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prodigieux  pour  s'échapper.  Sa  chair 
peut  le  manger  fraîche  ;  mais  elle  ell 
beaucoup  plus  délicate  après  avoir 
été  cinq  ou  fix  heures  dans  le  fel.  La 
tête  fait  d'excellent  bouillon.  En  gé- 
néral la  vieille  eft  un  poiftbn  nourrif- 
fant ,  &  facile  à  digérer  ,  lorfqu'il  eft 
cuit  fuffifamment  ;  mais  capable  de 
nuire  s'il  n'a  point  afîéz  bouilli.  Il  de- 
mande plus  de  fel  que  la  morue  de 
Terre -neuve  ;  &  comme  il  eft  plus 
gros  ,  il  faut  plus  de  foin  pour  le  faire 
fécher  &  le  mettre  en  baril.  Lorfqu'il 
eft  bien  préparé  (95)  il  fe  conferve 
parfaitement ,  &  l'on  en  pourroit  faire 
un  commerce  avantageux.  Les  Hol- 
landois  en  tranfportoient  beaucoup 
lorfqu'ils  étoient  maîtres  du  Fort  d'Ar- 
guim(96). 

De  tous  les  animaux  qui  nagent, il  Torpcda. 
n'y  en  a  point  d'une  efpece  plus  fur- 
prenante  que  la  torpede,  nommée  par 
les  Anglois  numbfish,  ou  poijfon  qui  a 
la  vertu  d'engourdir.  Ko'.ben ,  qui  lui 
donne  le  nom  de  crampe  ,  dit  qu'on 
en  prend  fouvent  au  Cap,  avec  d'au- 
tres poiffons.  Il  eft  cartilagineux  & 
prefque  rond  ,  mais  afîez  petit  dans  fa 
forme.  Ses  yeux  font  fort  petits.  Sa 

f<>^)  Ibi  :'.  p. 76.  p.  60.  &  Barivr ,  ni. 

i*)6)  Labatj  ubifup. 
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histoire  bouche  l'elt  auffi.  Elle  efï  bien  garnie 
naturelle,  jg  dents  ,  &  formée  comme  en  demi- 
lune  jufqu'à  la  moitié  du  corps  ,  dont 
la  tête  même  n'eit  pas  difîinguée.  Au- 
deiïus  de  la  gueule ,  on  apperçoit  deux 
petites  ouvertures  qui  fervent  de  na- 
rine. Le  dos  de  l'animal  elt  couleur 
d'orange  ,  &  Ton  ventre  tout- à -fait 
blanc.  Sa  queue  eit  courte,  mais  char- 
nue comme  celle  du  turbot.  Sa  peau 
fort  unie  &  fans  écailles.  Lorfqu'il  eiî 
ouvert ,  on  apperçoit  fort  distincte- 
ment fa  cervelle.  Son  foie  elt  blanc  & 
très-tendre.  Avec  toutes  fes  parties , 
il  ne  pefe  pas  plus  d'un  quart  de  livre. 
Expérience  Kolben  vérifia  fouvent  par  fa  pro- 
ie Kcibtn.  pre  expérience  ce  qu'on  lit  dans  plu- 
iîeurs  Auteurs ,  qu'en  touchant  la  tor- 
pede  avec  le  pied  ou  la  main  ,  ou  feu- 
lement avec  un  bâton,  le  membre  qui 
prend  cette  efpece  de  communication 
avec  l'animal  s'engourdit  tellement 
qu'il  devient  immobile  ,  &  qu'en  mê- 
me-tems  on  revient  quelque  douleur 
dans  toutes  les  autres  parties  du  corps. 
En  un  mot ,  Kolben  éprouva  une  ef- 
pece de  convulfion  ;  mais  cet  effet  ne 
dura  jamais  plus  d'une  heure.  C'eft 
l'affaire  d'une  ou  deux  minutes  ,  & 
l'engourditTeinent  diminue  eufuite  par 
degrés, 


p.r  Kempter. 
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Les  Pêcheurs  du  Cap  évitent  foi-  histoire. 
gneufement  de  toucher  à  la  torpede  ,  NATURLLL£' 
&  leur  crainte  va  fi  loin  ,  que  s'ils  en 
apperçoivent  une  dans  leur  filet  ,  ils 
aiment  mieux  le  renverfer  &  rendre 
toute  la  prife  à  la  mer,  que  d'amener 
la  torpede  au  rivage (97). 

Le  Do&eur  Kempfer  nous  a  donné 
une  defcription  li  exa&e  de  ce  mer- 
veilleux animal  ,  qu'elle  mérite  de 
trouver  place  ici. 

Le  poiifon  ,  dit-il ,  que  les  Romains  D?rcnptio« 
ont  nommé  torpédo ,  à  caufe  de  l'en-  de  la  torP<:de 
gourdiffement  qui  le  contracte  en  le 
touchant,  porte,  par  la  même  raiibn, 
le  nom  de  ler^  maki  chez  les  Perfes  , 
&  celui  de  riaad  chez  les  Arabes.  Le 
Go!fe  Perfique  en  produit  beaucoup. 
Le  corps  de  la  torpede  eft  plat ,  &  ref- 
femble  à  celui  de  la  raie  ,  fans  autre 
exception  que  la  queue  ,  qui  (98)  eft 
plus  circulaire.  Les  plus  grandes  n'ont 
pa  pi.  s  de  de  x  pans  de  diamètre. 
Au  centre  ,  qui  eft  fans  os  ,  elles  ont 
deux  doigts  d'épaiffeur  ,  &  delà  elles 
diminuent  infenfiblement  jufqu'aux 
bords  ,  qui  font  cartilagineux  &  qui 
font  l'office  de  nageoires.  Leur  peau 
eft  gliffante  ,  fans  écailles,  &  pleine  de 

(<,■?;    Tu*    du   (    p    île     b.n.W      I.  p   a-  \ 
Bonne- Eipécance  par  Kol-        (yS;  Voyez  Jaligute.  \ 


XATUltLLE. 
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histoire  taches.  Celles  du  dos  font  blanches  & 
brunes  ,  celles  de  la  queue  plus  fon- 
cées ;  mais  le  ventre  eft  tout-à-fait 
blanc  ,  comme  à  la  plupart  des  poif- 
fons  plats.  Des  deux  côtés  ,  la  furface 
eft  inégale  ,  parciculierement  fur  le 
dos  ,  dont  le  milieu  s'enfle  comme  un 
petit  bouclier.  Cette  élévation  conti- 
nue jufqu'à  l'extrémité  de  la  queue  , 
qui  s'étend  de  la  largeur  de  la  main 
au-delà  du  corps.  La  tête  de  la  tor- 
pede  eft  fort  platte.  Elle  eft  contenue 
dans  le  cercle  du  corps.  Les  yeux  font 
petits  ,  &  font  placés  deflus  ,  à  la  dif- 
tance  d'un  pouce  l'un  de  l'autre.  Ils 
©nt  une  double  paupière  (99) ,  dont  la 
première  eft  aviez  forte  &  fe  ferme  ra- 
rement. L'intérieure  eft  mince  ,  tranf- 
parente,  &  fs  ferme  lorfque  le  poiiîbn 
eft  dans  l'eau.  Au-defîbus  des  yeux  , 
il  y  a  deux  conduits  de  refpiration  ,  de 
la  même  grandeur,  qui  le  couvrent 
dans  l'eau  d'une  petite  pellicule  ;  de 
forte  qu'on  les  prendroit  pour  (  1  ) 
d'autres  yeux. La  gueule  eft  au-defîbus 
de  la  tête  ,  dans  l'endroit  oppofé  aux 
yeuv.  Elle  paroît  très-petite  lorfqu'el- 
le  eft  fermée  ,  mais  elle  devient  fort 

(<)</  E  lies  tant  obliques     trompé ,  &  les  a  pris  cfTe- 
«Uns  la  Fi  ■  ftivemem    pour    d'autres 

(1)   BorachitU    s'y  eft    yeux. 
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grande  en  s'ouvrant.  Les  lèvres  s'y  histoire 
rabbaiffent  ,  &  font  entourées  de  pe-  NATUREL"« 
tites  pointes  qui  fervent  à  retenir  ce 
que  l'animal  y  fait  entrer.  Dans  la  ca- 
vité des  mâchoires ,  on  apperçoit  une 
petite  rangée  de  dents  aiguës.  Des 
deux  côtés  de  la  gueule  ,  eft  un  petit 
creux  rond,  féparé  de  la  gueule  même 
par  un  petit  efpace  (  2)  de  chair  fort 
douce ,  &  foutenu  d'un  os  aflez  fort. 

-Au  long  du  ventre  ,  qui  eft  doux,  Conrinoa- 
mince  ,  &  fpongieux  ,  il  y  a  deux  ran-  ^  de  Kem' 
gées  de  petits  trous  oblongs  ,  cinq  de 
chaque  côté.  Ils  font  placés  tranfver» 
falement  ,  &  couverts  chacun  d'une 
forte  peau  ,  liée  par  deux  nerfs  ,  qui 
tiennent  aux  deux  côtés  de  chaque 
trou.  Vanus  eft  auftî  défigure  oblon- 
gue  ,  &  percé  exactement  à  la  naif- 
fance  de  la  queue.  On  nefçauroit  pref- 
fer  cette  partie  fans  en  faire  fortir 
quelques  faces  ,  entremêlées  de  vers 
de  terre  fort  menus  ,  mais  longs  com- 
me la  moitié  de  la  main.  La  queue  eft 
épaifTe  ,  &  de  figure  conique.  Elle  fe 
termine  par  une  nageoire  dont  les 
pointes  font  obliques  ,  &  préfentent 
afiez  exactement  (3)  la  forme  de  la 
lettre  X.  Au-deftus,  àpeudediftance, 

(a)  ir-dcula. 

il)  txtnmicatc  dicuJJ'ata, 
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Hl,TOJRE  font  deux  autres  nageoires,  plus  gran- 
NfcTup.tLLE.  des  vers  le  dos  que  du  côté  de  la 
queue  ,  &  terminées  en  rond.  A  l'en- 
droit où  commence  la  queue  ,  il  fe 
trouve  encore  de  chaque  côté  une 
nageoire  platte  &  charnue  ,  large  de 
deux  pouces.  Dans  les  mâles ,  elles  fe 
terminent  à  un  pénis  cartilagineux  , 
d'un  pouce  de  long  ,  creux  &  percé , 
à  l'extrémité  ,  de  deux  trous  ,  d'où  la 
moindre  preiîion  fait  fortir  une  hu- 
meur graffe  &  vifqueufe.  En  diffé- 
quant  une  torpede,  l'Auteur  lui  trou- 
va la  peau  épaiffe  ,  la  chair  blanche  , 
&  mêlée  de  bleu ,  le  péritoine  ferme  , 
les  vertèbres  du  dos  cartilagineufes  , 
&  s'étendant  vers  la  queue,  fl  ne  vit 
aucune  de  ces  pointes  latérales ,  qu'on 
nomme  arrêtes ,  mais  à  la  place  iL  dé- 
couvrit des  tendons  qui  fortent  des 
vertèbres.  Le  cerveau  a  cinq  paires 
de  nerfs  ,  dont  le  premier  fe  dirige 
vers  les  yeux ,  &  le  dernier  vers  le 
foie.  Les  autres  prennent  différentes 
directions  ,  aiTez  près  de  leur  origine. 
Le  cœur ,  qui  eft  fitué  dans  le  plus  pe- 
tit creux  de  la  poitrine,  a  précifément 
la  forme  d'une  figue.  L'abdomen  efl 
accompagné  d'un  large  ventricule, 
fortifié  de  plufieurs  fibres  ,  &  rempli 
d'eîcrémens  noirs  &  puans.  Il  a  plu* 
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fieurs  veines  ,  dont  l'une  ,  qui  efr.  fort  "histoire  r 
groffe,  s'étend  jufqu'au  lobe  droit  du  »**wkm| 
foie  ,  &  s'entortille  autour  de  la  véfi- 
cule  du  fiel.  Le  foie  eft  une  fubflance 
épaifle  ,  d'un  ronge  pâle,  &  compofée 
de  deux  lobes  ,  dont  l'un  remplit  toute 
la  cavité  du  côté  droit,  &  l'autre  ,  qui 
eft  à  gauche ,  mais  plus  petit  ,  lailTe 
voir  une  veine  enflée  de  fang  noir. 
On  pourrait  prendre  ce  fécond  lobe 
pour  la  rate  ,  s'il  n  etoit  joint  au  petit 
iflhme  ,  qui  eft  au-defïbus  de  la  poitri- 
ne, &  s'il  n'étoitdelamême  fubftance 
&  de  la  même  couleur.  Les  deux  lo- 
be.s  font  pleins  de  glands ,  ferrés  l'un 
contre  l'autre  ,  &  partent  peut-être 
(4)  du  pénis.  Après  avoir  vuidé  les 
inteftins  &  les  ventricules ,  on  décou- 
vre contre  le  dos  un  petit  fac  tranf- 
parent ,  mais  inégal  &  tortu  ,  plein  de 
petits  conduits ,  auquel  tient  une  fub- 
ftance  charnue  ,  qui  reflemble  beau- 
coup aux  ailes  de  la  chauve-  fouris. 
C'efr.  Vuterus  ou  l'ovaire.  Dans  la  fe- 
melle, l'Auteur  trouva  plufieurs  œufs, 
pofés  fur  le  lobe  gauche  du  foie.  Ils 
n'étoient  pas  renfermés  dans  une  é- 
caille ,  mais  dans  une  mince  pellicule, 
couleur  de  foufre  pâle.  A  l'égard  du 

(4)  Foriajfe  p.  n.  nafeentibut. 
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Hiç  0;rE'   refte  ,  ils   reiTembloient  exa&ement 
HAToaEUE,  aux  œufs  de  poule.  Ils  nageoient  dans 
une  liqueur  mucilagineufe  &  tran (pa- 
rente. Ils  étoient  renfermés  dans  une 
membrane  commune,  mince,  trans- 
parente ,  attachée  au  foie.  L'excès  de 
la  chaleur,  qui  ne  permertoit  pas  de 
demeurer  lcng-tems  renfermé  dans 
une  chambre,  força  Kempfer  d'inter- 
rompre ici  fes  observations  (5). 
Remarques       La  torpede  du  Golfe  Pedique  pa- 
fur  i»engour-  roît  différente  de  celle  de  la  Méditer- 

di/Te .ncnt  me  /  .  r  ,,  ,  ,  • 

caufe  la  tor-  ranee ,  du  moins  li  1  on  juge  de  celie- 
i"ede'  ci  par  les  descriptions  d'Anftote  ,  de 

Phne,  &  de  Gaùen.  La  qualité  que 
celle  du  Golfe  a  d'engourdir  ,  n'eft 
point  une  vertu  qui  l 'accom  pagne  tou- 
jours. Elle  ne  s'exerce  que  dans  cer- 
taines occafions,  comme  lorlqu'il  ref- 
fent  l'imprefTion  de  quelque  choie  qui 
le  bleffe ,  ou  qu'on  arrête  fa  fuite  au 
moment  qu'il  veut  la  prendre.  Il  fe 
fait  alors  va  mouvemeat  coovulfif 
Manière «'o-t  dans  fes  boyaux.  Les  ouvertures  de 
on  J'explique.  fa  refpirati0a  fe  dilatent ,  &  dam  cet 
effort  il  répand  fes  pernicieufes  in- 
fluences. Ce  poifon  n'agit  pas  fenfi- 

(5     Kempferi   Amof.nl-  A ngloile ,  i  uiq.ieler trois 

tat.s  exotlca ,  pag.   509.  norcs   précédentes  faiTenc 

K'^ys- t  pu   me  procurer  cônnottre  i,ue  le  Traihic- 

ie.  •    v  âge ,  je  m'attache  teor  n'a  pas  de  uns  en%- 

exaâemem  à  la  t;adu&onr  ba.ras. 
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blement  fous  l'eau  ,  (bit  parce  que  l'é-  histoire 
paifleur  des  parties  en  arrête  l'effet,  NATC?li-'-E' 
ibit  parce  que  l'animal  étant  dans  Ton 
élément  naturel  ne  développe  point 
toutes  Tes  forces.  Hors  même  de  l'eau, 
il  peut  quelquefois  être  manié  allez 
long-tems,  jufqu'à  ce  que  l'impatien- 
ce d'y  retourner ,  ou  quelque  douleur 
qu'on  lui  caufe  en  le  prefïant ,  lui  fait 
décharger  fon  venin. 

Lorfqu'il  eft  pris  nouvellement,  il  Latorped* 
agit  plus  fouvent  &  d'une  manière  JS^fiT 
plus  fenfible  ;  mais  après  avoir  été  lemâk. 
quelques  heures  hors  de  l'eau  ,  fa  ver- 
tu languit  &  diminue  par  dégrés. 
Kempfer  croit  avoir  remarqué  qu'elle 
eft  plus  violente  dans  la  femelle  que 
dans  le  mâle.  On  ne  peut  toucher  la 
torpede  femelle  avec  les  mains  ,  fans 
reffeniir  un  horrible  engourcliffement 
dans  les  bras  &  jufqu'aux  épaules.  On 
ne  fçauroït  marcher  defîus  ,  même 
avec  des  fouliers  ,  fans  éprouver  la 
même  inlenf  hilité  dans  les  jambes  , 
aux  genoux, &  jufqu'aux  cuifTes.Ceux 
qui  la  touchent  du  pied  font  faiiis  d'u- 
ne palpitation  de  cœur  encore  plus 
vive  q^e  ceux  qui  ne  l'ont  touchée 
qu'avec  ia  main.  Après  en  avoir  fait 
une  ou  deux  fois  i'expérience  ,  l'en- 
gourdiffement  recommence  de  même 
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histoire    à  la  troifiéme.  Les  Pêcheurs  ne  con- 
naturslle.  viennent  pas  qu'à  la  pêche  il  fe  com- 
munique à  leurs  mains  par  les  cordes 
du  filet.  On  ne  le  gagne  pas  non  plus 
en  bleffant  l'animal  de  quelque  infini- 
ment de  fer.  Pline  allure  qu'on  eft  à 
couvert  aufïi  ,  en  le  touchant  d'un 
bâton  ou  d'une  baguette. 
Continua-       Au  refte  «et   engourdifTement  ne 
tion  des  mê-  re{Tembîe  point  à  celui  qui  fe  fait  quel- 

mes  remar-  .  r  #  T  *1 

«lues,  querois  lentir  dans  un  membre ,  lori- 

qu'ayant  été  prefle  long-tems  ,  la  cir- 
culation du  fang  &  des  efprits  s'y  trou- 
ve contrainte.  C'efl  une  vapeur  fubi- 
te  ,  qui  paffant  au  travers  des  pores  , 
pénètre  en  un  moment  jufqu'aux  four- 
ces  de  la  vie ,  d'où  elle  continue  de  fe 
répandre  dans  tout  le  corps ,  &  d'a- 
gir fur  l'ame  par  une  véritable  dou- 
leur. Les  nerfs  fe  contractent  telle- 
ment ,  qu'on  s'imagine  que  tous  les  os, 
fur  -  tout  ceux  de  la  partie  affectée  , 
font  fortis  de  leurs  jointures.  Cet  effet 
eft  accompagné  d'un  tremblement  de 
cœur  ,  &  d'une  convulfion  générale  , 
pendant  laquelle  on  ne  fe  trouve  plus 
aucune  marque  de  fentiment.  Enfin 
l'imprefiion  eft  fi  violente  ,  que  toute 
la  force  de  l'autorité  &  des  promettes 
n'engageroit  point  un  Matelot  à  re- 
prendre le  poiffon  dans  fa  main,  lorf- 


NATUKLLLE. 


des  Voyages,  Liv.  VU.  453 

qu'il  en  a  reffenti  l'effet.  Cependant  histoire 
Kempfer  rend  témoignage  qu'en  fai- 
fant  ces  obfervations  ,  il  vit  un  Afri- 
quain  qui  prenoit  la  torpede  fans  au- 
cune marque  de  frayeur  ,  &  qui  la 
toucha  (6)  quelque  tems  avec  la 
même  tranquillité.  L'Auteur  ayant 
marqué  de  la  curiofité  pour  un  û  rare 
fecret ,  apprit  que  le  moyen  de  pré- 
venir i'engourdiflement  étoit  de  rete- 
nir foigneufement  fon  haleine.  Il  en 
fit  auffi-tôt  l'expérience.  Elle  lui  réuf- 
fit;  &  tous  fes  amis  à  qui  il  ne  man- 
qua point  de  la  communiquer ,  la  ten- 
tèrent avec  le  même  fuccès.  Mais  lorf- 
qu'ils  recommençoient  à  laiffer  foi  tir 
leur  haleine  ,  l'engourdifTement  re- 
çommençoit  auffi  à  fe  faire  fentir. 

La  torpede  eft  un  poiflTon  tendre  , 
qu'on  tue  fort  aifément.  Il  ne  paroît 
pas  même  qu'il  foit  facile  à  conïerver 
hors  de  fon  élément  ;  car  le  Dotteur 
Kempfer  en  ayant  fait  mettre  un  le 
matin  dans  un  tonneau  d'eau  de  mer, 
le  trouva  mort  dans  le  cours  de  i'a- 
prèfmidi.  Non  -  feulement  on  peut  le 
toucher  fans  crainte  après  fa  mort  , 

(6)  Ce  fait  eft  raconté  aux  Indes.  Or.  Pavoit  déia 

par    Ovington    dans    fon  cité  dans  la  Re!at  on   de 

Voyage  de  Surate ,  p.  49 1 ,  Moore.  Mais  un  pl.énome- 

i'ur  l'autorité  du  Docîeur  ne  li  curieux  deniandoit  du 

Kempfer    qu'il    avoit    \ù  détail. 
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H;5TOIRE  mais  quelques  Voyageurs  aiïiirent 
vnaturelie.  qu'il  peut  être  mangé.  Cependant  , 
difent-ils  (7)  ,  on  eft  accoutumé  à  le 
rejetter  dans  la  mer  ,  lorfqu'on  l'ap- 
perçoit  dans  les  filets  ,  parce  qu'on 
redoute  fa  pernicieufe  vertu.  Les  Pê- 
cheurs croyent  qu'il  l'a  reçue  de  la  na- 
ture ,  pour  l'a  défenfe  contre  les  au- 
tres poifîbns.  Ariftore  l'a  cru  comme 
eux.  Pline  le  prouve  ,  &  Kempfer  en 
a  trouvé  la  confirmation  dans  les  lo- 
ches qu'il  a  quelquefois  diftinguées 
parmi  (  8  )  d'autres  petits  poiflbns  , 
en  ouvrant  le  ventre  d'une  torpede. 
Cependant  il  ne  s'efl  point  apperçu 
qu'étant  dans  la  même  cuve  avec 
d'autres  poifîbns  elle  leur  fît  fentir  fa 
qualité  ;  peut-être  ,  dit  -  il  ,  parce 
qu'ayant  perdu  fa  liberté  elle  néglige 
ies  ennemis.  Cet  animal  n'étant  d'au- 
cun ufage  ,  il  obtenoit  facilement  des 
Nègres  toutes  les  torpedes  qui  tom- 
boient  dans  leurs  filets  ,  pour  faire  fes 
obfervations. 
Témoignage  Ludolphe  (  9  )  rapporte  que  les 
deSenranéc  Ethiopiens  guériflent  la  fièvre  en  ap- 
depiufieurs    pliquant  la  torpede  aux  malades.  Ces 


autres. 


(7)  Johfon ,  p.  15.  l'en 'ourdit,  &  en  fait  fa 

(S)  lbid.  Joblbn  ajoute  proie, 
que  !a  torpede  fe  jette  en        (9)  Hift.  Ethiop.  1.  1. 

oier  l'ur  un  auue  poiflbn  ,  ci. 
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torpecles  d'Ethiopie  le  prennent  dans  histoire" 
les  rivières  &  dans  les  lacs.  Sennarttk  iN*ATUREL"- 
d'autres  Ecrivains  auroientpû  s'épar- 
gner la  peine  de  chercher  des  remè- 
des pour  l'engoucdiiTement  caufé  par 
ces  animaux  ,  puifqu'ii  fe  difîipe  û 
promptement,  fans  qu'il  en  refte  au- 
cune trace.  La  figure  d'une  torpede 
Italienne  ,  donnée  par  Ndathiole  ,  ne 
diffère  de  celle  de  Kempfer  que  par 
la  difpofition  de  fes  taches  &  par  la 
forme  de  fa  queue.  Dans  la  torpede 
de  Perfe  ,  la  queue  eft  oblique  &  le- 
vée. Dans  l'autre  elle  eft  ronde  & 
platte(io). 

L'exa&itude  de  cette  defcription  n'a 
point  empêché  que  les  Voyageurs  ne 
fe  partageaient  fur  la  forme  &  les 
qualités  de  la  torpede.  Atkins  s'ac- 
corde avec  Kempfer  fur  la  forme. 
Elle  eft,  dit- il ,  fort  platte  ;  mais  il  at- 
tribue la  vertu  d'engourdir ,  à  la  froi- 
deur extrême  de  ce  poiffon.  Suivant 
Wïndus  ,  qui  vit  plufieurs  torpedes 
dans  la  fange  ,  près  de  Tetuan  ,  elle 
eft  à  peu  près  de  la  grandeur  de  la 
plie ,  mais  plus  épaiffe  ,  ?!  fort  ronde  ; 
de  forte  (11)  qu'on  diftingue  à  peine 
la  tête  du  corps.   On  voit  que  ,  du 

(10)  Amotnitates  exoti-  (  !  i;  Ackins  ,ublfup,  p. 
«>P-  5'î-  47- 
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"histoire     moins  pour  la  figure  ,  ces  deux  Au- 
MiTURELLE.  teurs  ne  s'éloignent  pas  de  Kempfer. 
Mais  Jobfon  &  Moore  rendent  ici  un 
témoignage   bien    différent.   Le  pre- 
mier aflure  que  la  torpede  reffemble 
à  la  brème  (  12)  ,  mais  qu'elle  eft 
beaucoup  plus  épaifle  ;  l'autre  ,  qu'elle 
reffemble  au  goujon  ,  mais  (13)  qu'el- 
le eft  beaucoup  plus  groffe.  Ce  qu'on 
peut  conclure  de  cette  différence  d'o- 
pinions ,  c'eft  que  la  vertu  d'engour- 
dir eft  propre  à  (  14  )  plufieurs  poif- 
teurs  oppc-  fons.  Moore  &  Jobfon  conviennent 
fitions  eona-  ^uQ  iorfqU'i{s  ont  touché  une  torpede 

avec  un  bâton  ,  ils  n'ont  pas  reffenti 
l'effet  qu'on  lui  attribue.  \Vindus  af- 
fure  qu'en  la  touchant  avec  la  canne 
qu'il  portoit  à  la  main  ,  il  fentit  un 
cngourdiffement  qui  dura  une  (15) 
minute  ou  deux  après  qu'il  eut  quitté 
fa  canne.  Sur  ce  dernier  point  Kolben 
s'accorde  avec  Windus.  Ainfi  la  qua- 
lité de  la  torpede  peut  être  plus  ou 
moins  forte,  &  différer  d'un  Pays  à 
l'autre  ;  à  moins  qu'on  n'aime  mieux 
attribuer  ces  deux  effets  à  la  différente 
nature  des  bâtons, dont  l'un  étoit  peut- 

(11)  Voyage  de  Win-  bcn    diffère   de    celle    de 

dus  à  Maroc,  p.  11.  Kemnfcr  par  la  forme  & 

(13)  Jobfon  ,  p.  25.  la  pcfuionde  quelques  pit- 

(14)  Moore,  p.  176.  ties. 
(  1 5)  La  torpede  de  Kol- 

être 
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être  une  canne  de  rofeau  ,  &  l'autre  histoire 
un  morceau  de  bois  plus  compact.  «*™>«m-«*I 
Moore  dit  qu'aucun  Anglois  de  fa 
Compagnie  ne  put  tenir  la  main  fur 
ce  poiffon  pendant  la  vingtième  par- 
tie d'une  minute.  Il  fit  lui-même  plu- 
sieurs expériences  du  bout  du  doigt  ; 
&  dans  un  inftant ,  fon  bras  devint  in- 
fenfible  jufqu'à  l'épaule  ;  mais  en  re- 
tirant la  main  ,  il  fe  trouva  bien-tôt 
rétabli.  Il  éprouva  le  même  effet  après 
la  mort  du  poiffon  ,  &  même  en  por- 
tant le  doigt  à  fa  peau  ,  qui  avoit  été 
fraîchement  écorchée  (  1 6);  mais  lorf- 
que  le  poiffon  fut  (qc  ,  il  ne  lui  refta 
plus  rien  de  la  vertu. 

La  rivière  du  Sénégal  produit  quan-    Ecrevïflbfc 
tité  d'écreviffes  &  de  carpes  plus  grof-  „*"£" du  Sé" 
{qs  &  de  meilleur  goût  que  celles  de 
France.  Les  anguilles  n'y  font  pas  plus    An?uiiies& 
rares.  On  en  prend  une  multitude  fur-  wuUet*« 
prenante  dans  la  faifon  du  déborde- 
ment. Elles  font  gra  es ,  &  d'une  grof- 
feur  extraordinaire.    Les  Nègres  les 
font  fécher  au  Soleil  ,  &  les  fument 
fans  fel.  On  trouve  aufli  des  mullets 
dans  la  rivière  &  fur  les  Cotes  ;  mais 
ils  font  couverts  de  grandes  écailles 
noires  ;  ce  qui  les  rend  fort  différent 

^16)  V'taàoB,  ublfup. 

TomeX.  V 
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"histoire  de  ceux  d'Amérique  ,  qui  font  fans 
VATUH.EH.E,  écailles.  Le  mufeau  du  mullet  d'Afri- 
que eft  court ,  &  fon  corps  oblong.  Il 
eft  ordinairement  fort  gras ,  &  très- 
léger  à  la  nage.  Il  fe  prend  à  l'hame- 
çon ,  ou  dans  des  paniers  d'ozier.  On 
prétend  que  la  pierre  qui  fe  trouve 
dans  fa  tête  ,  eft  un  fpécifique  pour  la 
pierre  &  la  gravelle.  Les  œufs  du  mul- 
let pourroient  être  employés  comme 
ceux  de  l'efturgeon  ,  à  faire  du  caviard 

07). 
Barbeau.  Le  barbeau  eft  couvert  de  grandes 

&  douces  écailles.  Il  eft  un  peu  plus 
gros  que  celui  d'Europe.  On  en  trou- 
ve dans  la  mer  &  dans  les  rivières  : 
mais  ceux  du  Sénégal  pefent  ordinai- 
rement entre  huit  &  dix  livres.  C'eft 
un  poilïbn  de  proie,  qui  fe  laifle  pren- 
dre néanmoins  fort  aifément ,  &  qui 
fait  une  fort  bonne  nourriture  (  1 8). 
Tonnes.  La  tortue  verte  ,  ou  de  mer ,  eft: 
^r&eieure"  commune  pendant  toute  l'année  aux 
propriétés.  Ifles  &  dans  la  Baye  d'Arguim.  Elle 
n'eft  pas  ft  grolTe  que  celle  des  Mes 
de  l'Amérique  ,  mais  elle  n'eft  pas 
moins  bonne.  La  chair  en  eft  blanche  9 
lardée  d'une  graifîe  verte  ,  qui  eft  fer- 
me &  de  bon  goût ,  &  qui  a  Tavanta^ 

(17)  N'oore  ,  uhl  fup. 

(i8j  Li. bat,  Vol.  II.  p.  335, 
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ge  fur  celle  de  tous  les  autres  ani-  Histoirb 
maux ,  qu'elle  peut  être  mangée  feule. 
Elle  eftii  délicate  qu'elle  ne  peut  fup- 
porter  le  fel.  Mais  fraîche,  elle  eft 
fort  nourrilTante,  &  fi  facile  à  digérer, 
que  l'excès  même  n'en  incommode 
jamais.  De  quelque  manière  qu'on  la 
prépare  elle  eft  toujours  agréable.  La 
meilleure  partie  eft  le  ventre  ,  en  pre- 
nant aufti  l'écaillé  qui  le  couvre  ,  & 
l'épaiueur  de  deux  doigts  de  la  chair 
qu'elle  contient.  On  met  le  tout  au 
four  ,  alTaifonné  avec  du  jus  de  li- 
mon ,  du  fel ,  du  piment ,  du  poivre 
commun ,  &  des  doux  de  girofle.  Cuit 
avec  un  feu  lent  ,  c'eft  un  mets  que 
tout  le  monde  trouve  exquis  (  1 9). 

La  tortue  fait  fes  œufs  fur  le  fable 
du  rivage.  Elle  remarque  foigneufe- 
mentle  lieu  :  &  dix-fept  jours  après, 
elle  retourne  pour  les  couver.  Elle  a 
quatre  pattes ,  ou  plutôt  quatre  na- 
geoires ,  au-delTous  du  ventre ,  qui  lui 
tiennent  lieu  de  jambes  ;  mais  courtes, 
avec  une  feule  jointure  qui  touche  au 
corps.  Ces  pattes  ou  ces  nageoires  , 
étant  un  peu  dentelées  à  l'extrémité, 
forment  une  efpece  de  griffes  ,  qui  font 
liées  par  une  forte  membrane ,  &  fort 
bien  armées  d'ongles  pointus.  QuoU 

(iv)Iéid,$.  63. 
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HisroiRii    qu'elles  ayent   beaucoup  de  force  , 
«ATuntiLt.  elles  n'en  ont  point  affez  pour  fuppor- 
ter  le  corps  de  l'animal ,  de  forte  que 
ion  ventre  touche  toujours  à  terre. 
Cependant  la  tortue  marche  a  ez  vi- 
te (20)  lorfqu'elle  eft  pourfuivie,  & 
porte  fort  bien  deux  hommes  fur  fon 
dos. 
Etrange  mui-      {[  fe  trouve  des  tortues  qui  pondent 
tePtonue.n  e  jufqu'à  deux  cens  cinquante  œufs.  Ils 
font  de  la  groffeur  d'une  balle  de  pau- 
me s  &  parfaitement  ronds.  L'écaillé 
n'eft  pas  plus  dure  que  du  parchemin 
humide  ,  &  n'eft  jamais  û  pleine ,  qu'il 
n'y  refte  un  petit  vuide.  Le  jaune  dur* 
çit  au  feu ,  &  fe  mange  fort  bien ,  mais 
le  blanc  ne  perd  jamais  fa  liquidité. 
Lorfque  la  tortue  a  fait  fa  ponte  & 
couvert  fes  oeufs ,  elle  laiffe  au  Soleil 
à  les  faire  éclore  ;  &  les  petits  ne  font 
pas  plutôt  fortis  de  l'écaillé,  qu'ils  cou- 
rent à  la  mer.  Les  Mores  les  prennent, 
ibit  avec  des  filets ,  foit  en  les  tour- 
nant fur  le  dos  lorfqu'ils  peuvent  les 
furprendre  fur  le  fable  ,  car  une  tor- 
tue dans  cette  fuuation  ne  fçauroit  fe 
«on halle,    retourner.  Son  huile  fondue  fe  garde 
fort  bien ,  &  n'eft  gueres  inférieure  à 
l'huile  d'olive  &  au  beurre ,  fur-tout 
Jorfqu'elle  eft  nouvelle  (n), 

(10;  Ibii,  (*i)  £arbct  dit  (ju'uiV! 
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A  RufÏÏco  ,  &  dans  un  grand  lac  histoire 
entre  ce  Port  &  le  Fort  Saint-Louis  »**»****•** 
fur  le  Sénégal  ,  on  prend  une  groffe 
quantité  de  poifîbn  qui  reflemble  ait 
pilchard ,  &  que  les  Nègres  font  fé- 
cher.  Ils  ont  trois  ou  quatre  fortes 
(  22  )  de  moines.  Leurs  foies  ,  leurs 
turbots  ,  leurs  maquereaux  »  leurs 
raies  9  font  femblables  à  celles  de 
l'Europe  ;  mais  les  écreviffes ,  les  brè- 
mes ,  &  les  homars  ,  font  différentes 
(23)  des  nôtres.  La  rivière  de  Byurt , 
au  Sud  du  Sénégal ,  &  d'autres  (24) 
parties  de  la  Côte  produifent  beau* 
coup  d'huîtres  de  la  grande  efpece. 
Toute  la  Côte  efl  bien  fournie  de 
barbeaux  ,  de  marfouins  ,  d'épées  ou 
d'empereurs ,  &c. 

Sur  la  pointe  de  Barbarie,  à  l'em-     Crabb?s 
bouchure  du  Sénégal ,  on  trouve  un  finguiiereT* 
grand  nombre  de  petites  crabbes  ,  que 
les  François  appellent  tourlouroux.  On 
les  croit  (25)  d'une  nature  dange- 


ie  ces  efpeces  eft  couver- 
te de  taches  bleues. 
(**)  f-abat,  Vol.  IV.  p. 

135-  .     . 

lijî  Oa  a  vu  ci-delT. s 
que  dans  plusieurs  cantons 
les  huîtres  croifent  ou  du 
moins  s'attachîr.r  fur  les 
branches  des  arbres  qui 
bordent  le  rivage.  Voyez 


Moore,  p.  135  &  139.. 

(14)  Cependant  Barboc 
dJ:  qu'il  n'y  a  pas  d'huî- 
tres dans  cette  contrée  t 
mais  qu'il  s'en  trouve  beau» 
coup  à  Jamblos  ,  &  d'aufli 
grandes  que  la  main,  p. 
30. 

(  x  5  )  La*»at ,  ubifup.  Vol, 
II.  pi  J40. 
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reufe.  C'eft  une  fort  petite  efpece  de 
matukelle.  crabbes  de  terre,  qui  reflemblent  pour 
la  forme  à  nos  écrevifles  de  mer.  Le 
diamètre  des  plus  grandes  eft  de  trois 
pouces.  Leur  écaille  eft  dure  ,  quoi- 
que fort  mince  ,  &  naturellement  rou- 
ge ,  c'eft-à-dire  ,  que  le  fommet  du 
dos  eft  d'un  brun  rougeâtre,  qui  s'é- 
claircit  par  degrés  vers  les  côtés  &  le 
ventre  ,  jufqu'à  devenir  d'un  rouge 
fort  luifant.  Leurs  yeux  font  noirs  & 
Propreté  de  durs  comme  de  la  corne ,  fe  lèvent  ou 
«s  ciabbcs.  fe  baifTent  à  leur  gré.  Elles  ont  de  cha- 
que côté  quatre  jambes ,  compofées 
chacune  de  quatre  pattes  ,  qui  leur 
fervent  à  marcher  fort  vite.  Elles  ont 
d'ailleurs  deux  pattes  de  devant ,  pla- 
cées près  de  leur  gueule  ,  &  plus  grof- 
fes  que  les  autres.  Leurs  pinces  ref- 
femblent  à  celles  de  la  crabbe  de  mer. 
Elles  fe  tiennent  très-ferme  à  tout  ce 
qu'elles  faiftifent  ;  ce  qui  n'empêche 
pas  qu'un  de  leurs  avantages  ne  foit 
de  pouvoir  fe  défaire  de  leurs  jambes 
auni  facilement  que  fi  elles  ne  tenoient 
au  corps  qu'avec  de  la  glue  :  de  forte 
que  fi  vous  en  faififlez  une ,  vous  êtes 
furpris  (26)  qu'elle  vous  refte  dans 
la  main  ,  &  que  l'animal  ne  laifle  pas 
cle  courir  fort  vite ,  avec  le  refte  ;  & 

(»6)  Ibid.  p.  136, 
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dans  la  faifon  fuivante,  lorfqu'il  chan-  histoire 
ge  de  cuirafTe ,  il  lui  revient  une  au-  NATURïUI 
tre  jambe.  Mais  ce  qui  eft  fort  étran- 
ge dans  cette  efpece  de  crabbes  ,  c'eft 
qu'elles  dévorent  celles  qui  font  eftro-f 
piées  ainfi  par  quelque  accident.  Elles 
marchent  en  troupes  nombreufes,  & 
toujours  en  droite  ligne  ,  jufqu'à  ce 
qu'elles  foient  arrêtées  par  une  mai- 
fon  ,  par  un  mur  ,  ou  par  quelque  ob- 
stacle qu'elles  ne  puifîent  furmonter, 
&  qui  les  oblige  de  prendre  une  autre 
route  (27). 


CHAPITRE     XXI. 

Animaux  amphibies. 

LE  Maire  afTure qu'il fe  trouve  pett 
d'amphibies  fur  les  Côtes  occi- 
dentales d'Afrique  (28) ,  &  qu'on  n'y 
voit  de  crocodiles  ,  de  chevaux  ma- 
rins ,  de  vaches  de  mer  &  de  tortues , 
qu'à  l'embouchure  du  Sénégal  &  de  la 
Gambra.  Le  crocodile  ,  qui  eft  regar-  Defcnptîca 
dé  comme  la  plus  grande  efpece  de  lé-  du  «ocodiic, 
zard,  eft ,  fuivant  (  29  )  Smith ,  d'un 
brun  foncé.  Labat  dit  que  fa  tête  eft 

(17)  Ibid.  (19;  Smith  ,  Voyage  en 

i^iti)  Le  Maire  ,  p.  77.       Guindé ,  p.  46. 
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h  sToiRE  platte  &  pointue ,  avec  de  petits  (30) 
yeux  ronds  ,  fans  aucune  vivacité  ;  ce 
qui  a  donné  lieu  vrai-femblablement 
à  l'opinion,  de  ceux  (31)  qui  le  font 
pleurer.  Il  a  le  gozier  large ,  &  ouvert 
d'une  oreille  à  l'autre  ,  avec  deux  , 
trois  ,  ou  quatre  rangées  de  dents  , 
de  forme  &  de  grandeur  différentes , 
Biais  toutes  pointues  ou  tranchantes. 
Ses  jambes  font  courtes ,  &  fes  pieds 
armés  de  griifes  crochues  ,  longues  & 
pointues.  Ceux  de  devant  en  ont  qua- 
tre ;  &  ceux  de  derrière  cinq.  C'eft 
avec  ce  terrible  préfent  de  la  nature , 
qu'il  faifit  &  qu'il  déchire  fa  proie.  Il 
eft  couvert  d'une  peau  dure  ,  épaifle , 
chargée  d'écaillés  ,  &  garnie  de  tous 
côtés  d'un  grand  nombre  de  pointes, 
comme  autant  de  clous  ,  qui  ne  font 
pas  difpofés  néanmoins  fi  régulière- 
ment ,  que  les  Peintres  &  les  Graveurs 
nous  les  repréfentent.  Plufieurs  par- 
ties de  fon  corps  ,  telles  que  la  tête  , 
le  dos  &  la  queue  ,  dans  laquelle  con- 
fiée fa  principale  force  ,  font  d'une 
dureté  impénétrable  à  la  balle  (31). 

(30)  Navaretie  dans  fa  qu'il  a  entendu  crier  le 
defcription  de  la  Chine  crocodile  ou  pleurer  corn- 
er p.  $17.)  afTurc  fur  fa  pro-  me  un  enfant,  p  116. 
pre  observation  quele  cro-  (53)  Le  Maire  dit  que 
codilea  quatre  yeux ,  deux  les  crocodiles  de  la  Gam- 
en  haut  &  deux  au  deflbus.  bra   avalent  un   chevreau 

(jij  Jarmequin  a/Tare  entier,  p.  77» 
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Bofman  dit  que  les  écailles  ,  dont  histoire 
la  peau  eft  couverte ,  font  quarrées,&  MAm£UI< 
réfiftentà  la  balle  du  moufquet  ;  que 
les  Nègres  s'en  font  des  bonnets  auflî 
durs  que  l'os  &  que  l'écaillé  même  de 
tortue  ,  jufqu'à  ne  pouvoir  être  fendus 
(33)  d'un  coup  de  hache.  Smith  pré- 
tend que  les  écailles  font  aflez  gran- 
des pour  en  faire  des  bonnets ,  ou  plu- 
tôt des  cafques  ,  dont  les  Nègres  fe 
fervent  d'autant  plus  volontiers  qu'ils 
les  croyent  à  l'épreuve  de  la  balle. 
C'eft  donc  inutilement  qu'on  attaque- 
roit  le  crocodile  (34)  avec  cette  ar- 
me. Cependant  il  eft  facile  à  biefïer 
fous  le  ventre  &  fous  une  partie  du 
gozier.  Auffi  n'expofe-t-il  gueres  ces 
endroits  foibles  au  danger  (35). 

Barbot  obferve  que  fa  plus  grande 
force  confiftedans  fa  queue  ,&  qu'elle 
eft  auffi  longue  que  le  refte  de  fon 
corps;qu'elle  eft  capable  de  renverfer 
un  Canot  ;  que  hors  de  l'eau  néan- 
moins il  eft  moins  dangereux  qne  de- 
dans. Il  ajoute  que  le  crocodile  ne  peut 
remuer  que  la  mâchoire  (36)  d'en- 
haut  ;  mais  Labat  (37)  accufe  defauf- 

(};)  Lsbar ,  Vcl    II.  p.         ( %6)  Bofmarr r  noi*  fup. 
347.  Voyez  la  l  tgutc.  (37)  Ea  bo£"r  F-  75«  3t 

U4)  B^fiiian  ,  p.  »47.        Laba*  »»&_/âp-.  p.  344, 
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histoire    fêté  cette  dernière  remarque. 

Navarrette  cite  le  témoignage  de 
Colins  pour  établir  que  le  crocodile 
ne  fe  vuide  d'aucun  excrément ,  & 
qu'il  n'a  pas  d'ouverture  pour  cet  ufa- 

Quoique  le  crocodile  loit  une  lour- 
de maiTe  ,  il  marche  fort  vite  dans  un 
terrain  uni  ,  où  il  n'eil  pas  obligé  de 
tourner  ;  car  ce  mouvement  lui  eft 
fort  difficile.  Il  a  l'épine  du  dos  fort 
roide  ,  &-compofée  de  plufieurs  ver- 
tèbres fi  ferrées  l'une  contre  l'autre  , 
qu'elle  en  eft  immobile.  Auffi  fe  laifle- 
t-il  entraîner  par  le  fil  de  l'eau  com- 
me une  pièce  de  bois,  en  cherchant 
des  yeux  les  hommes  &  les  animaux 
qui  peuvent  venir  à  fa  rencontre.  La- 
bat  dit  qu'il  attaque,  quelquefois  des 
Canots ,  &  qu'il  efï  fouvent  trahi  par 
fa  propre  avidité  ,  qui  lui  fait  faifir 
l'hameçon  ,  &  qui  le  rend  la  proie  de 
ceux  dont  il  cherche  à  faire  la  iîenne 

(39)-;     ,     . 

Artifice  du  Suivant  le  Maire  ,  lorfque  le  cro- 
codile eft  prefTé  par  la  faim  ,  il  fe  ca- 
che dans  quelque  rivière  fréquentée 
(40)  ;  &  s'il  voit  un  veau  s'approcher 
pour  boire ,  un  Nègre  qui  fe  baigne  9 

($y)  Labat ,  ubijup..  ^oj  Le.Maire ,  p>  78. 
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ou  quelqu'un  dans  un  Canot,  il  l'af- 
fomme  de  fa  queue  &  le  dévore  auiîi- 
tôt.  Mais  il  n'eft  pas  capable  de  nuire 
beaucoup  (41)  hors  de  l'eau.  S'il  trou- 
ve quelque  proie  fur  le  rivage  ,  il  fe 
hâte  de  la  cacher  dans  l'eau  ;  &  lors- 
qu'il fe  fent  affamé  il  retourne  à  terre 
pour  la  manger.     * 

Barbot  dit  que  fa  nourriture  ordi- 
naire eft  le  poiffon ,  &  qu'il  le  cherche 
fans  cefTe  au  fond  des  rivières.  Le  Mai- 
re en  diftingue  de  plufîeurs  fortes  ;  les 
uns  qui  ne  fe  nourrirent  que  de  poif- 
fon; d'autres  qui  n'épargnent  pas  les 
hommes.  Il  prétend  qu'il  y  en  a  de 
venimeux  ,  d'autres  qui  font  fans  ve- 
&  d'autres  qui  vivent  de  (42  ) 


Histoire 
naturelle! 


nin 


fourmis.  Barbot  confirme  la  même 
chofe  (43). 

Navarette  obferve  qu'on  a  trouvé 
dans  le  ventre  du  crocodile  des  écail- 
les ,  des  os ,  des  cailloux  ;  &  qu'il  ava- 
le ,  dit-on ,  des  pierres  pour  lui  fervir, 
de  lefte  (44). 

Le  crocodile  eft  plus  gros  dans  quel- 
ques Régions  que  dans  d'autres  Pays. 
En  Guinée ,  Arthus  &  Bofman  ne  lui  piodigiaufo 
donnent  pas  plus  de  vingt  pieds  de. 
longueur.  Barbot  rapporte  qu'il  s'en 


Il  s'tn  trou- 
ve d'une 

grandeur 


(41)  Barbot  ,p,  no. 
(4a;  Le  Maiis ,  p.  77,'. 


(43)  Barbot ,  p,  3c, 
U-3-}  Navarette ,  ubifupt 
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"histoire  eft  trouvé  dans  le  Sénégal  &  laGam- 
wATuniitiE.  bra  (45)  qui  n'avoient  pas  moins  de 
trente  pieds.  Smith  attribue  (46)  la 
même  taille  à  ceux  de  Sierra-Léona. 
Jobfon  juge  par  les  traces  qu'il  a  me- 
furées  fur  le  fable  de  la  Gambra  ,  qu'il 
s'y  en  trouve  de  trente -trois  pieds 

(47). 

n  eft  moins       La  plupart  des  Voyageurs  afïurent 
vorace  dans    que  j£  cr0codile  eft  un  monftre  d'une. 

quelques  T  11' 

l'ays.  voracité  dangereule;  &  que  dans  1  eau 

fur  -  tout ,  il  attaque  indifféremment 
les  hommes  &  les  bêtes.  Cependant 
Bofman  le  repréfente  comme  un  ani- 
mal innocent  ;  &  jamais  dans  fes  voya- 
ges il  n'apprit  que  perfonne  en  eût  été 
dévoré  (48). 

Jobfon  obferve  que  les  Nègres  de  la 
Gambra  redoutent  beaucoup  ce  monf- 
trueux  animal  ;  que  la  crainte  qu'ils  en 
ont  les  empêche  de  paffer  la  rivière 
à  gué  ,  de  s'y  baigner  ;  &  que  s'ils  (49) 
la  font  traverferàleurs  beftiaux,  c'efl 
avec  de  grandes  précautions.  D'un 
autre  côté  ,  Bofman  aflure  qu'en  Gui- 
née ,  dans  les  grandes  chaleurs ,  on 
voit  une  multitude  de  crocodiles  qui 
fé  chauffent  au  Soleil  fur  le  bord  des 


(.\ï  )  Barbot ,  p.  7c.  (48)  Bofman  ,  uhifup. 

(46)  Smith  ,  ubifup,  (49)  Jobfon  ,  p.  17» 

(47;  Jobfon ,  p.  »*> 
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rivières,  &  qu'à  la  vue  du  moindre    Histoire 
paffant,  ils  (50)  fe  retirent  fous  l'eau  »*"**"* 
avec  beaucoup  de  précipitation  &  de 
violence. 

De  quelque  manière  que  ces  con- 
tradictions (51)  doivent  être  expli- 
quées ,  les  Relations  du  plus  grand 
nombre  des  Voyageurs  fournirent  des 
exemples  de  la  voracité  du  crocodile. 
Smith  étant  un  jour  à  fe  promener  au-  Avanwrede 
tour  de  l'Ifle  de  Benfe ,  avec  le  Capi-  Smith* 
taine  Connel ,  qui  fe  faifoit  fuivred'un 
gros  dogue  Anglois  ,  appercut  un  cro- 
codile de  prodigieufe  grofleur  ,  cou- 
ché fur  le  rivage ,  où  il  paroiffoit  com- 
me une  pièce  de  bois  que  la  marée 
avoit  laiffée  dans  ce  lieu.  Le  dogue 
y  marchoit  quelques  pas  devant  fort 
',  Maître.  Lorfqu'il  fut  vis-à-vis  de  la 
tête  ,  le  monftre  fît  un  faut ,  &  s'en 
faifit.  L'effroi  des  deux  Anglois  fut  fi 
grand,  qu'ils  prirent  la  fuite;  &  Smith 
paroît  perfuadé  que  s'ils  n'euffent  été 
devancés  par  le  chien  ,  l'un  ou  l'autre 
auroit  eu  le  même  fort  (52}. 

Cet  animal  efl  terrible  jufqu'après 
fa  mort.  On  rapporte  qu'un  Nègre  era- 

(50)  Bofman  ,  p.  147.  un  pays  que  dans  un  au- 

f 5  x  )  On  peut  irppofer  tre. 
qtfi's  font  moins  voiras  ,        (52)  Smith  ,  Voy3ge  es 

&  même  plus  timides  izus  Guinée ,  p.  47. 
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"HisxoiRE    ployé  par  les  François  pour  en  écor- 
HATURtLi.E.  cner  lln  9  ie  démuzela  lorfqu'il  fut  à  la 
tête ,  dans  la  vue  de  conferver  fa  peau 
plus  entière.  Le  crocodile  ,  quoique 
réellement  mort  ,  emporta  un  doigt 
au  Nègre  (53). 
Manière"1         Malgré  la  férocité  de  ce  monflre  ,' 
gresVt"-^"  ^es  Nègres  le  hazardent  quelquefois  à 
quem  le  cro-  l'attaquer  ,  lorfqu'il  peuvent  le  fur- 
*  prendre  fur  quelque  baffe  ,  011  l'eau 

n'ait  pas  beaucoup  de  profondeur.  Ils 
s'enveloppent  le  bras  gauche  d'im  mor- 
ceau de  cuir  de  bœuf;  &  prenant  leur 
zagaye  de  la  droite  >  ils  fe  jettent  fur 
le  monftre  ,  &  le  percent  de  plufieurs 
coups  au  gozier  &  dans  les  yeux,  & 
lui  ouvrent  enfin  la  gueule  ,  qu'ils 
l'empêchent  de  fermer  en  la  traver- 
sant de  leurs  zagayes.  Comme  il  n'a 
point  de  langue  ,  l'eau  qui  entre  aufli- 
iôt ,  n'eft  pas  long-tems  à  ie  fuffoquer 
(54).  Un  Nègre  du  Fort  Louis  faifoit 
Ion  exercice  ordinaire  -"î 'attaquer  tous 
les  crocodiles  qu'il  pouvoir  îurpren- 
dre.  Il  avoit  ordinairement  le  bonheur- 
de  les  tuer  &  de  les  amener  au  rivage. 
Mais  fouvent  il  fortoit  du  combat  cou- 
vert de  blefîures.  Un  jour  ,  fans  l'aiîif- 
tance  qu'il  reçut  d'un  Canot,  il  n'au— 

(5iJ  Labat,  Vol.  III,  p.        (54)  Ibid,  Vol,  JI,  pag» 
s-5*»  337- 
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roit  pu  éviter  d'être  dévoré  (5  5).  At-  Histoire  ' 
kins  fait  le  récit  d'un  engagement  ,  "«™»«*j 
dont  il  fut  témoin  à  Sierra-Léona ,  en- 
tre un  Matelot  Anglois  &  un  crocodi- 
le. Le  fecours  des  Nègres  délivra  l'An- 
glois  du  danger  ;  mais  il  en  fortit  mi- 
sérablement déchiré  (56). 

Cependant  on  nomme  quelques  crocodile* 
Pays  où  les  crocodiles  paroiïîent  Privéï  &  f** 
moins  intraitables.  Près  dun  village 
nommé  le  Bot,  vers  l'embouchure  de 
la  rivière  de  St  Domingo  ,  ils  font  fi 
doux  &  fi  familiers  qu'ils  (  57)  badi- 
nent avec  les  enfans  &  reçoivent  d'eux 
leur  nourriture; 

Brue  en  vit  prendre  un  par  fes  Nè- 
gres ,  près  de  Tuabo  fur  le  Sénégal, 
Quoiqu'il  n'eût  pas  moins  de  vingt- 
cinq  pieds  de  long ,  il  ne  fe  défendit 
point  avec  la  férocité  qu'on  devoit 
attendre  d'une  taille  fi  monftrueufe, 
Dans  une  autre  occafion  ,  quelques 
Pêcheurs  firent  préfent  à  Brue  de 
deux  jeunes  crocodiles  qu'ils  avoient 
furpris  dans  leur  fommeil ,  &  qui  fe 
laiflerent  porter  fans  réfiftance.  Leur 
longueur  étoit  de  cinq  pieds.  Mais  les 
Matelots  Anglois.  n'ayant  pas  voulu 

f55)  Ibid,  Vol.  V.  pag.     Chap.  XVIII. 
439.  (57)  Labat  ,  ubi  fup.  Ci 

{56;    Voyez  çi-deffuï-,     *£$, 
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Histoire    s'en  charger  jufqu'au  Fort  Louis  (58), 
KVLTUREttE.  Brueles  fit  tuer  ,  pour  conferver  leur 
peau.  Barbot  fe  trouvant  au  Fort  d?A- 
kradans  la  Guinée,  reçut  du  Général 
Danois  un   jeune  crocodile  de  fept 
pieds  de  long  ,  &  le  fit  mettre  dans 
(59)  une  grande  cuve  pour  le  trans- 
porter en  Europe.  Mais  la  crainte  d'en 
recevoir  trop  d'incommodité  ,  lui  fit 
prendre  en  fuite  le  parti  de  le  tuer. 
Les  Nègres  &  quelques-uns  de  fes  Ma- 
telots en  mangèrent  la  chair. Elle  avoit 
le  goût  du  veau  ,  mais  avec  une  odeur 
de  mufc  extrêmement  forte  (60). 
OrîFmeda      Le  crocodile  vient  d'un  œuf,  qui 
crocodile.      n'eft  pas  plus  gros  qu'un  œuf  d'oie. 
La  femelle  fait  fa  ponte  dans  le  fable  , 
où  elle  laiffe  éclore  fes  petits  à  la  cha- 
leur du  Soleil  ;  &  lorfqu'ils  font  fortis» 
de  l'écaillé  ,=  ils  gagnent  l'eau  ou  les 
bois  (61). 
son  odeur       Tous  les  Voy ageurs  rendent  témoi- 
gnage  que  cet  animal  jette  une  forte 
odeur  de  mufc  ,  &  qu'il  la  communi- 
que aux  eaux  qu'il  fréquente.  Nava- 
rette  affure  qu'on  lui  trouve  entre  les 
deux  pattes  de  devant,  contre  le  ven- 

fe8) lbïd.  Vol.  III.  pag.     7?.  &  Labat,  Vol.  Iî.  f> 

151.  J47- 

■59'  Barbor,  p.  *io.  (61)  Bbuaan ,  p.  *4jT»- 

(60;  Arthus ,ubi /.■£>.  p. 
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tre ,  deux  petites  bourfes  de  mufc  pur.  histoire 
Colins  prétend  quec'eft  fous  les  ouies  SAIU"1"' 
(6x).  Les  Nègres  n'en  aiment  pas 
moins  fa  chair  ;  &  Moore  raconte 
qu'un  de  leurs  mets  les  plus  délicats 
eft  un  œuf  de  crocodile  ,  qui  contient 
un  jeune  de  la  longueur  du  doigt.  Bar- 
bot  parle  d'une  forte  de  crocodiles  , 
nommés  Ligans  ,  de  la  forme  des  pre- 
miers ,  mais  rarement  plus  longs  que 
de  quatre  pieds.  Ils  ont  le  corps  tache- 
té de  blanc ,  l'œil  fort  rond  &  la  peau 
tendre.  Ils  ne  font  la  guerre  qu'aux 
poules  &  aux  poulets.  Les  Habitans 
préfèrent  leur  chair  à  celle  de  la  meil- 
leure volaille.  Le  même  Auteur  en 
nomme  une  trcifiéme  forte  ,  qui  vit 
fans  ceffe  fur  terre  &  que  les  Nègres 
appellent  Langadis  (63). 

Barbot  &  plufieurs  autres  Ecrivains   Alligator,  si 
confondent  le  crocodile  avec  VAlli-  J^^Tte 
gator,  quoique  les  figures  qu'on  en  a  crocodile, 
données,  &  le  témoignage  de  divers 
Voyageurs  ,  y  faiTent  remarquer  des 
différences.  Smith  dit  que  l'Alligator 
eft  un  animal  commun  à  Sierra-Léo- 
na  ;  qu'il  eft  à  peu  près  de  la  forme 
du  crocodile ,  mais  beaucoup  plus  pe- 
tit; que  les  plus  grands  n'ont  pas  plus 

(61)  Navarette ,  ubifup.        (6j)  Moore,  p.  log, 
p.  317. 
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de  huit  pieds ,  &  que  n'étant  pas  capa* 
blés  par  conféquent  de  nuire  beau- 
coup ,  toute  leur  voracité  fe  tourne  » 
fur  le  poiiïbn  (64). 

L'Afrique  produit  un  autre  animal 
amphibie  ,  que  les  Grecs  nommoient 
Hyppopotamos ,  &  qui  eft  aujourd'hui 
connu  fous  le  nom  de  Cheval  marin.  Il 
s'en  trouve  beaucoup  dans  les  riviè- 
res de  Gambra  &  de  St  Domingo.  Le 
Nil ,  &  toutes  les  Côtes  ,  depuis  le 
Cap-Blancojufqu'àlaMer  rouge, n'en 
font  pas  moins  remplis.  Cet  animal  vit 
également  dans  l'eau  &  fur  la  terre. 
Dans  fa  pleine  groffeur ,  il  eft  (65  ) 
plus  gros  d'un  tiers  que  le  -bcei-if ,  au- 
quel il  reflemble  d'ailleurs  dans  quel- 
Leur  defcrip-  ques  parties  ,  comme  dans  d'autres  il 
eft  femblable  au  cheval.  Sa  queue  eft 
celle  du  cochon  ,  à  l'exception  qu'elle 
eft  fans  poil  à  l'extrémité,  rî  fe  trou- 
ve des  chevaux  marins  qui  pefent  dou- 
ze &  quinze  cens  livres.  Ils  ont  le 
corps  charnu  ,  bien  ramafle  ,  couvert 
d'un  poil  épais  ,  court  &  brun  ,  qui 
tourne  en  grisâtre  ou  couleur  de  cen- 
dre dans  la  vieilleffe  de  l'animal.  Cet- 
te peau  paroît  toujours  unie  &  liiifan-; 
te  lorfqu'il-  eft  dans  l'eau* 

(64)  Barbot ,  ubifup 

(65;  bmich,  ubifup,  p.  48. 
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Il  a  la  tête  (66)  tort  groffe ,  mais    histoire 
courte  à  proportion  du  corps  ,&  pla-  NATURELLB- 
te  au  fbmmet;  le  gozier  large ,  les  lè- 
vres rondes  &  épailTes ,  le  nez  gros  & 
relevé,  avec  des  narines  (67)  larges 
&  ouvertes.  Outre  les  dents  mache- 
lieres ,  qui  font  grofies ,  &  creufes  vers 
le  milieu  ,  il  a  quatre  défenfes  comme 
celles  du  fanglier,  deux  de  chaque  cô- 
té ,  c'eft-à-dire  une  à  chaque  mâchoi- 
re ,  longues  de  fept  ou  huit  pouces  , 
&  d'environ  cinq  pouces  de  circonfé- 
rence à  la  racine.  Celles  d'en  bas  font 
plus  courbées  que   celtes  de  la  mâ- 
choire fupérieure.  Elles  font  compo-     Beauté  de 
fées  d'une  fubftançe  plus  dure  &  plus  leurs  deruï* 
blanche  que  l'yvoire  ;  l'animal  en  fait 
fortir  des  étincelles,  Joriqu'étant  en 
furie  ,  il  les  frappe  l'une  contre  l'au- 
tre ;  &  les  Nègres  s'en  fervent  comme 
d'un  cailloux  pour  allumer  du   feu 
(68). 

Les  Opérateurs  recherchent  beau-    ul"asequ'c* 

r  ,        ,  en  faa. 

coup  ces  grandes  dents  pour  en  com- 
pofer  d'artificielles  ;  parce  qu'avec 
plus  de  dureté  que  l'yvoire  ,  leur  cou- 
leur ne  fe  ternit  jamais.  On  prétend 

(66;   Jcbfon  di:  i'e  Ja  faufiler  de  l'eau ,  comme 

taille  d'un  cheval  de  fe  v:'-  la  ba.eine  ,  ibid. 
ce  ,  &  la  tête  comme  celie        (68)  Afrique  Occiden- 

du  taureau,  p.  20.  taie  ,  Vol.  V.  p,  léi. 

(67)  £lle  lui  ferrent  à 
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Er-i«iToiRB  crue  û  on  en  fait  de  petites  plaques 
pour  les  porter  au  cou  ,  elles  font  un 
fpécifique  merveilleux  contre  la  fcia- 
îique,le  rhumatifme  &  la  crampe  (69). 
Les  oreilles  du  cheval  marin  font 
petites  en  comparaifon  de  fa  tête.  El- 
les font  pointues.  Il  les  dreffe  comme 
le  cheval  ,  lorfqu'il  entend  quelque 
bruit.  Son  henniflement  eft  le  même 
aufii  que  celui  du  cheval ,  mais  fi  fort 
&  fi  aigu,  qu'il  fe  fait  entendre  de 
fort  loin.  Il  a  la  vue  perçante  ,  les 
yeux  grands ,  à  fleur  de  tête  &  bien 
failles.  Ils  paroiiTent  rouges  &  enflam- 
més ,  lorfqu'il  eft  en  colère.  Alors  fes 
regards  font  terribles  ;  &  quoiqu'il  ne 
foit  pas  naturellement  porté  à  nuire, 
s'il  eft  attaqué ,  blefle  ,  ou  qu'étant 
pourfuivi  de  près ,  il  lie  puifTe  fe  fau- 
ver  dans  l'eau ,  il  fe  tourne  furieufe- 

Les  ^evrux  ment  contre  ceux  qui  l'attaquent.  Ce- 
rrur.Tis  ne      pendant  comme  il  n'a  point  de  cornes 

font  pas  dan-    ■%.    ■  V         . 

ge:eux.  ni  cl  autres  armes  que  les  pieds  &  les 

dents  ,  fa  fureur  eft  peu  dangereufe  ; 
ou  du  moins  il  n'eft  pas  difficile  de  l'é- 
viter en  s-'écartant.  Son  cou,  qui  eft 
fort  court ,  fe  dépouille  de  fon  poil  à 
mefure  qu'il  avance  en  âge.  Il  a  beau- 
coup de  force  dans  cette  partie  & 
clans  les  reins.  Un  célèbre  Voyageur 

(6çj)  Ihid.  p  .  478. 
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raconte  qu'une  vague  ayant  jette  &  HlST0IRE 
laifié  à  fec  furie  dos  d'un  cheval  ma-  »a«wu«. 
rin  une  Barque  Hollandoife ,  chargée 
de  quatorze  tonneaux  de  vin ,  fans 
compter  les  gens  de  l'Equipage ,  cet 
animal  attendit  patiemment  le  retour 
des  flots  qui  vinrent  le  délivrer  de  fon 
fardeau >  &  ne  fit  pas  connoître  par  le 
moindre  mouvement  qu'il  en  fût  fati- 
gué (70). 

Il  a  les  jambes  groiTes  &  charnues," 
le  pied  d'une  grandeur  médiocre ,  le 
fabot  comme  celui  du  bœuf;  mais  fes 
paturons  n'étant  point  affez  forts  pour 
îbutenir  le  poids  de  fon  corps ,  la  na- 
ture a  pris  foin  de  fuppléer  à  ce  dé- 
faut ,  en  plaçant  au-deffus  deux  peti- 
tes cornes  fur  lefquelies  il  fe  foutient 
dans  fa  marche  ;  de  forte  qu'il  laiffe 
fur  (71)  la  terre  les  vertiges  de  quatre 
pointes.  Plufieurs  Ecrivains  en  ont  pris  Erreur  ia 
droit  de  le  repréfenter  armé  de  erif-  ,Ef "■»*.»*« 
fes ,  comme  le  crocodile.  Il  marche  des  griffe», 
affez  vite ,  fur-tout  dans  un  terrain 
uni  ;  mais  il  avance  beaucoup  moins 
qu'un  cheval  ordinaire  ,  ou  même 
qu'un  Négrc  un  peu  léger  à  la  courfe, 
comme  les  Nègres  le  font  prefque  tous, 

(7c;  Ut  Auteur»  du  (71)  Jobforidit  qu.c&n 
Recueil  ne  diferu  fas  d'où  fabot  çft  divife  en  cinq 
ce  trait  cil  tiré,  griffes ,  ukîfif,  j>,  ic,. 
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"histoire    Auffi  ne  manquent-ils  jamais  de  har- 
uaturelliv  diefle  pour  l'attaquer  ,  fur-tout  lorf- 
qu'ils  peuvent  le  furprendre  à  quelque 
diftance  de  la  rivière  ,  &  couper  (on 
païTage  ;  car  il  cherche  toujours  à  s'é- 
chapper plutôt  qu'à  fe  défendre.  S'il 
regagne  le  bord  de  la  rivière ,  il  plon- 
ge aufTi-tôt  jufqu'au  fond.  Enfuite  re- 
paroiffant  fur  l'eau  ,  il  fecoue  les  oreil- 
les, il  promené  fes  yeux  fur  ceux  qui 
l'ont  infulté,  il  (72)  hennit  &  fe  replon- 
ge. Il  eft  plus  robufte  &  plus  dangereux 
fur  la  terre  que  dans  l'eau  ;  mais  il 
nage  plus  légèrement  qu'il  ne  marche. 
JLes  lieux  qu'il  fréquente ,  font  les  cô- 
tes &  fur-tout  les  rivières  (73) ,  parce 
qu'il  aime  beaucoup  l'eau  fraîche  ,  & 
qu'il  fe  plaît  à  monter  fur  les  rives  , 
pour  fe  repofer  dans  les  prairies  & 
dans  les  champs  (74)  cultivés.  Mais 
on  le  voit  rarement  en  haute  mer. 
pcaudeche»      La  peau  du  cheval  marin  efl  fi  du- 
vai  œann.      re  particulièrement  fur  le  dos ,  au  cou, 
&  fur  l'extérieur  des  cuiffes  &  des  fef- 
fes,  que  les  flèches,  la  zagaye,  &  les 
balles  mêmes  n'y  font  aucune  impref- 
fion.  Les  Nègres  &  les  Portugais  s'en 

(71)    Labat   dit   hardi-  ment   les    lieux    maréca- 

nunr    qu'on    entend    les  gtux,  p.  73. 
liennifljinens  d'une  lieue.  (74)  Afrique  Occiden- 

Sjl)  Barbot  dit  qu'ils  ai-  taie  ,  Vol.  V.  p.  264. 
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fervent  pour  faire  des  boucliers.  Mais    histoire 
entre  les  cuifles  &  fous  le  ventre  ,  elle  natu&ells« 
eft  beaucoup  plus  douce,  &  c'eft  vers 
ces  parties  que  les  Chafleurs  tâchent 
de  le  blefler.  On  ne  le  tue  point  aifé- 
ment.  Les  Européens  cherchent  à  lui 
caiTer  les  jambes,  avec  des  balles  ra- 
mées ;  &  loriqu'il  eft  une  fois  tombé  , 
la  difficulté  n'eft  pas  grande  à  l'ache- 
ver. Mais  quoique  les  Nègres  ayent  la 
hardiefle  d'attaquer  le  requin  &  le 
crocodile  à  coups   de  zagaye   &  de 
couteaux  ,  ils  en  ont  moins  contre  le 
cheval  marin,  s'ils  ne  trouvent  l'oc- 
cafion  de  le  furprendre  avec  beaucoup 
d'avantage.  Loriqu'rl  eft  iniulté  dans     Cet  animal 
l'eau  ,  lbit  qu'il  dorme  au  fond  de  la  reax  forte* 
rivière  ,  ou  qu'il  lé  levé  pour  hennir ,  rivières. 
ou  qu'il  nage  fur  la  furface  ,  il  fe  jette 
furieufement  fur  fes  ennemis  ,  &  quel- 
quefois il  emporte ,  avec  les  dents, 
des  planches  de  la  meilleure  Barque. 
Mais  ce  qui  eft  encore  plus  dangereux, 
c'eft  que  la  prenant  par  le  bas  ,  il  la 
fait  quelquefois  couler  à  fond.  On  ea 
trouve  quantité  d'exemples  dans  le9 
Voyageurs  (75). 

En  1731,  un  Fadeur  de  la  Compa-    Exemple», 
gnie  d'Angleterre  ,  nommé  Galand3 

(75)  Ibid,  p.  X69  &  *74, 
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HiSTOiKE  &  le  contre-Maître  d'un  VaifTeap  An- 
«ATUREtLE.  glois  furent  malheureufement  (76) 
noyés  dans  la  Gambra ,  par  un  acci- 
dent de  cette  nature.  Sur  la  rivière 
du  Sénégal,  un  de  ces  animaux  ayant 
été  blefle  d'un  coup  de  balle ,  &  ne 
pouvant  gagner  le  côté  de  la  Barque 
d'où  le  coup  étoit  parti ,  le  frappa  d'un 
coup  de  pied  fi  furieux ,  qu'il  brifa  une 
planche  d'un  pouce  &  demi  d'épaif- 
feur ,  &  fit  une  voie  d'eau  qui  faillit 
de  faire  périr  la  Barque  (77).  Celle 
de  Jobfon  fut  frappée  trois  fois  par 
des  chevaux  marins ,  dans  fes  diffé- 
rentes navigations  fur  la  Gambra.  Un 
de  ces  animaux  la  perça  d'un  coup  de 
dent ,  jufqu'à  faire  une  voie  d'eau  fort 
dangereufe.  On  ne  put  l'éloigner  pen- 
dant la  nuit  que  par  la  lumière  d'une 
chandelle  ,  qu'on  mit  fur  un  morceau 
de  bois ,  &  qu'on  abandonna  au  cours 
de  l'eau.  Le  même  Auteur  trouva  les 
.chevaux  marins  encore  plus  féroces  , 
iorfqu'ayant  des  petits  ils  les  portent 
fur  le  dos  en  nageant.  Il  obferve  que 
le  cheval  marin  s'accorde  fort  bien 
avec  le  crocodile  ,  &  qu'on  les  voit 


(76)  Voyez  çi-defiuj,     qu'il  renTcrfe  Couvent  let\ 

Chsp-  XH.  Barques ,  mais  fans  nuire 

(f  7;  labst ,  ukifup,  dit    aux  hommes. 


nage 
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nager  tranquillement  l'un  à  côté  de    histoire 
l'autre  (78).  NaTUULIE> 

Cet  animal  eft  plus  fouvent  fur  la  .  iieftpius 

d\i  r\  1  1  louvcnt  fut 

ans  1  eau.  Un  prétend  que  terre<îUe 

ne  pouvant  demeurer  plus  de  trois  ^ans  riau* 
quarts  d'heure  au  fond  de  la  rivière  , 
il  remonte   pour  humer  l'air,  après 
quoi  il  replonge  ,  &  demeure  tranquil- 
le-pendant le  même  tems.  Il  lui  arrive 
fouvent  d'aller  dormir  entre  les  ro- 
feaux,  dans  les  marais  voifins  de  la 
rivière.  Ses  ronflemens  le  trahiffent.- 
Les   Chaffeurs  le  furprennent  &  le 
tuent  facilement  dans  cette  fituation  ; 
mais  ils  ne  peuvent  s'approcher  trop 
doucement ,  car  il  a  l'oreille  fi  tendre 
qu'il  s'éveille    au  moindre  bruit  ;  & 
lorfqu'il  eft  allarmé  ,  Ion  premier  mou- 
vement le  conduit  à  la  rivière.  Il  feroit 
inutile  d'employer  des  filets  pour  \é 
prendre;  d'un  coup  de  dent,  il  brife- 
roit  toutes  les  cordes.   Lorfque   les 
Pêcheurs  levoyent  approcher  de  leurs 
filets ,  ils  lui  jettent  quelque  poifforï 
dont  il  le  faifit  ;  &  la  fatisfa&ion  (79) 
qu'il  reffent  de  cette  petite  proie  ,  te 
fait  tourner  d'un  autre  côté, 

(78  )    On    aNaroe   autîi         (79)    Afrique  OccMen* 
une  lanterne  à  I  arrière.        raie  ,  ubifup.  p.  170. 

Tome  X*  %. 


i 


lure. 
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HlcT0IRE  Outre  le  poifïbn  qui  eft  fa  principa- 
NATURtLLE.  le  nourriture  ,  il  paît  l'herbe ,  il  aime 
sa  nourri-  paflionnément  le  riz ,  le  maïs ,  &  les 
légumes  qu'il  trouve  dans  les  Planta- 
tions des  Nègres.  Comme  il  a  1  efto- 
mac  vigoureux  ,  &  qu'il  mange  beau- 
coup, il  caufe  en  peu  de  tems  beau- 
coup de  ravage.  Les  Nègres  font  fou- 
vent  obligés  d'allumer  des  feux  (80) 
pendant  la  nuit ,  pour  éloigner  les  élé- 
phans  &  les  chevaux  marins  de  leurs 
champs. 

La  chair  même  des  bêtes  ne  déplaît 
point  au  cheval  marin  >  lorfqu'il  en 
trouve  à  dévorer  ;  mais ,  lent  &  maf- 
fif  comme  il  eft. ,  on  ne  doit  pas  crain- 
dre qu'il  prenne  beaucoup  d'ani- 
maux à  la  courfe.  Les  Nègres  font 
perfuadés  qu'il  dévore  les  femmes  & 
les  enfans ,  lorfqu'il  les  trouve  endor- 
mis fur  le  bord  des  rivières.  Ils  pré- 
tendent aufli  qu'il  a  beaucoup  plus 
d'averfion  pour  les  Blancs  que  pour  les 
Nègres, 
combian  il  La  femelle  fe  délivre  de  fes  petits  à 
-porte  de  pe-  terre  ^  jes  nourrit  de  fon  lait  y  &  mar- 

{  80  )    Jannequin   s\ft  De- là  vient  Terreur  où  il 

perfuadé  mal-à-propos, que  cil  tombé  fur  la  manière 

ces  animaux  aiment  le  feu,  de  les  tuer.  Voye:c-def- 

&  courent  après  la  lumie-  fus  fa  Rtlaùon  au  Toxoe. 

te  plutôt  qu'il»  ne  la  fuient.  II». 
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che  derrière  eux  pour  les  défendre.  lûTTÔiTT" 
Elle  en  porte  quatre  à  la  fois  ;  de  for-  NATOR"«i 
te  qu'en  ne  lui  fuppofant  qu'une  por- 
tée tous  les  ans ,  ces  animaux ,  qui  font 
en  û  grand  nombre ,  doivent  multiplier 
à  l'infini.  Auffi  s'en  voit-il ,  dans  quel- 
ques rivières  ,  des  troupeaux  de  trois 
ou  quatre  cens.  II  ne  font  pas  fi  nom- 
breux dans  celle  du  Sénégal  (8 1  ). 

Les  Peuples  d'Angola  ,  de  Congo  & 
des  Côtes  orientales  d'Afrique ,  regar- 
dent le  cheval  marin  comme  une  efpe- 
ce  de  divinité;  mais  ils  ne  font  pas 
fcrupule  de  le  manger.  Les  Portugais 
établis  fur  toutes  les  rivières  de  la  Cô- 
te ne  font  pas  moins  pafîionnés  que  les 
Nègres  pour  la  chair  de  cet  animal.  El- 
le eft  gratte  ,  &  de  fort  bonne  qualité  ; 
mais  les  Européens  lui. trouvent  le 
goût  rance  &  l'odeur  defagréable.  Ils 
l'eftiment  moins  bouillie, que  rôtie  ou 
étuvée.  Une  poitrine  de  veau  marin  n^iié  de 
rôtie  ne  le  cède  gueres  à  celle  du  veau.  &  ^tiair. 
La  chair  des  jeunes  eft  excellente. 

Quoique  cet  animal  appartienne  - 
plus  à  la  terre  qu'à  la  mer ,  les  Portu- 
gais le  traitent  de  ppifibn.  Un  Auteur 
Proteftant  les  accule  de  fe  faire  volon- 
tairement illufion  ,  pour  acquérir  le 
droit  d'en  manger  les  jours  de  jeûne 

I8i)  Labat ,  utifup.  p.  *ji, 
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histoire     &  dans  le  tems  du  Carême  (8z). 
naturelle.-      ^a  graiffe  ordinaire  du  cheval  ma- 
Remedeque  rm  ^  &  l'abondance  extraordinaire  de 
apprend  coi:-  fon  fang ,  le  rendent  fort  fujet  à  l'apo- 
trei'apopk     pléxie.  Mais  la  nature  lui  en  apprend 
le  remède.  Il  fe  faigne  lui-même ,  en 
fe  frottant  contre  un  angle  de  quel- 
que roc  ;  &  lorsqu'il  s'elî  (8})  tiré  af- 
fez  de  fang,  il  fe  couche  dans  la  fan- 
ge pour  fermer  fa  bleffure.. 
On  le  nom-       Moore  dit  que  les  chevaux  marins 
ey'     font  en  abondance  dans  toutes  les  par- 
ties de  laGambra.  Les Mandingos  leur 
donnent  le  nom  de  MalUys.Ws  nagent 
la  tête  haute ,  en  foufflant  dei'eau  par 
les  narines  ,  &  pouffant  des  henniffe- 
mens  terribles.  Audeffusde  Barrakon- 
da,  ils  font  en  fi  grand,  nombre ,  que 
leur  bruit  continuel  fait  perdre  le  fom- 
meil.  Le  Capitaine  Stibbs  avoue  qu'il 
ne  put  jamais  avoir  la  fatisfattion  d'en 
voir  un  de  près.  Mais  il  croit  s'être 
affuré  qu'ils  vivent  d:herbe  ,.  par  la 
vue  de  leurs  excrémens.  A  l'égard  de 
leur  description  ,  il  recommande  celle 
de  Pomet,  comme  la  meilleure  (84)* 
Quelques  Natura liftes  ont  mis  de  la 
différence  entre  le  cheval  marin  &  le 
cheval  de  rivière  ;  d'autres  ne  trOU- 
fSi!  lb'id.  p.  278.  'S  ;)  Voyei  fa  Re'arion 
$$)/bid.  Vol.V.p.  273.     dans  les  Voyjgas  de  Moo- 
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vent  pas  cette  diftinclion  afTez  bien    histoire 
fondée  pour  s'arrêter  à  leur  opinion.'  HaXOR£AL«- 
Le  Maire  l'approuve  fi  peu ,  que  fine-     s  ,e  che>,al 
galite  même  de  la  grolieur ,  dans  ceux  ferem  àa 
de  la  rivière  du  Sénégal,  ne  lui  paroît  ch-val  de  ri~ 
point  une  afîez  forte  raifon  pour  le 
faire  balancer.  Il  dit  que  les  chevaux 
marins  qui  fe  trouvent  dans  cette  ri- 
vière, font  de  la  groffeur  d'un  âne  & 
de  la  forme  d'un  cheval  ;  que  leur 
peau  eft  dure  &  fans  poil  ;  qu'ils  vi- 
vent également  fur  terre  &  dans  l'eau  , 
mais  qu'ils  ne  quittent  l'eau  que  pour 
aller  chercher  leur  pâture.  Il  ajoute 
qu'ils  caufent  beaucoup  de  defordre 
dans  les  champs  de  riz  &  de  millet, 
&  qn  ils  ruinent  dix  fois  plus  de  grain: 
qu'ils  n'en  mangent  ;  qu'ils  renverfent 
quelquefois  les  Canots ,  mais  qu'ils  ne 
font  jamais  de  mal  aux  hommes  (85)  ; 
enfin  qu'ils  ont  deux  grandes  dents, 
dont  on  fait  le  même  ufage  que  de 
l'yvoire. 

Schouten  affure  que  cet  animai  ref-  Témoignage 
femble  plutôt  a  1  ours  qu  au  cheval  ; 
qu'il  n'a  tiré  le  nom  qu'on  lui  donne 
que  de  fon  henniiTement  ;  qu'il  n'a  du 
cheval  que  les  oreilles,  &  que  fuivant 
d'autres  obfervateurs  il  reÎTemble  au 
bœuf  par  le  corps ,  à  l'exception  feu- 

xe  ,  p.  ïj5  &  17.5,  (85)  Le  Maire,  p.  7S. 
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HlsT0IRE  lement  des  cornes.  Il  a  fix  dents ,  dit-il, 
naturelle.  qUi  lui  fervent  d'armes ,  &  que  les  Mé- 
decins emploient  à  plufîeurs  ufages. 
Quelques-unes  ont  jufqu'à  feize  pou- 
ces de  long ,  &  ne  pèlent  pas  moins 
de  treize  livres.  Elles  font  fi  dures ,  que 

vertu  d'une  l'acier  en  fait  fortir  des  étincelles  com- 
ment de  che-  1  *it  av  r 

vai  marin,  me  du  caillou.  On  en  conierve  une 
dans  l'Hôpital  de  Goa ,  à  laquelle  on 
attribue  des  (86)  effets  merveilleux  , 
comme  d'arrêter  tout  d'un  coup  le  fang 
dans  les  hémorragies  (87). 

D'autres  Ecrivains  ont  confondu 
mal  à  propos  le  cheval  marin  avec  la 
ManatU  ou  la  vache  de  mer.  On  exa- 
minera dans  un  autre  lieu  û  le  Maire , 
&  ceux  qui  penfent  comme  lui,  ne  fe 
font  pas  trompés  de  même  en  le  con- 
fondant avec  le  cheval  de  rivière. 


(86)  Barbot  (  p.  73)  dit  aus  Indes  O.ientales  dan* 

qu'elle  eft  fouveraine  pour  la  colîeftion  des  Hollan- 

ù.s  hé  norrrides.  dois  ,  Tome  VI.  Part.  II. 

(87,  Schouten ,  Voyage  p.  440. 

Fin  du  Tome  dixième. 


D*  Timpiimerie  de   Le   Bmo»,  Imprimeur 
ordinaire    DU   ROI. 
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